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Le 1 7 jtiflliiet , àccotnpagûé éè mon guide^ IW^i 
«été Pierre Gûtran, de Munster en Valais-^ j@^)isHrl 
' tis de grand matin dû hameau dé Rëalp , situé à 
i'extrémîté roplrieffce de la Hà\ée dTIrseren sur Tun 
des trois fôfr^ns qui, réunis dans cette même val- 
lée non loin d'Ândermatt , forment h. rivière de la 
Reuss. Tantôt à pied ou à cheval ,' tantôt ftr Ib sol 
verdoyant ou sur la roche aride ^ tantôt sut la glace 
sotide ou sur la neige glissante ,, f atteignis le oot 
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du passage qui conduit du canton d'Uri dans celui 
du Valais. Ce passage est célèbre sous le nom de 
FurCa ou ^e là Fourche. Je m'y arrêtai un tnoment^ 
je parcourus le sommet des hauteurs les plus acces- 
sibles de celles qui dominent le col. 

J'examinai la direction des cours d'eau dont ces 
hauteurs fourmillent et j'assistai à l'un de ces phé» 
noniènes, f^ommiinsiL est .vrai dans^la nature , mais 
qui n'en sont pas moins intéressans à observer, celui 
du partage des eaox. Je vis distinctement le point 
où la neige fondue sur le sommet , prenait pour s'é- 
couler deufs^^f^irection^. opposée$i: l'qne dans la mer 
d'Allemagne par la Reuss dont je venais de remon- 
ter le cours , l'autre dans :1a IV^diterranée par le 
Rhône que je prenais à sa naissance. Je bus y réu- 
nies dans la même tasse , dans une tasse de bois 
dont je suis redevableaux bontés de la jolie fille 9e 
Handecky je bus de l'eau de la Reuss et de l'eau du 
Rhône, comme la veille .j'avais bu dans l'Oberalp 
un mélange d'eau de la Reuss et du Rhin , comme 
l'a^)}||a(t-veille siu sommet du . Saint-Gdtbard j'avais 
L|M mélangées à leur «parce, les e»ux du Tésin et 
de la .Reass.^ Je ferai mêiliefde. la circonstance ex^ 
tçêmqment curieuse du voisinage dçs aouroea de ces 
grands fleuves , l'objet d'uii .tr,avail spécial. J'y dirai 
cpoiment en trois jours demiarche on peut visiter la 
source éè la.Toccia, d^ Tésin, de la ReUss, du^ 
Rbiji, |du Rhône et de TAar. . . 

Après ma libatiou^raux . fleuves^ et uq moment, de 
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repos ^ je me remis en route et je comtneqçai à des- 
cendi^e vers le- Valais y où l'on a un pied, dès que le 
terrain qù€f Ton viônt de laisser derrière soi a cessé 
de s'éieve^/C'estmèfnte ainsi que, dans 'certaines po- 
sitions et partioulièremetit danis^ eeUe4à, s'entend 
la délimitation entre les États. La ligne où, sur un 
point culminait , la pluie se divise pour couler soit 
à droite , soit à gauche , mq disait mon g4iiile , cette 
lîgneiest au)si;celleqbi marque la frontière. 

Le passage de Ja Furca^ fréquenté pai^ticulière- 
mentparceux qui voyagent pour lasciei»ce et pour 
leur agrément^ ji'est ni péiiî|yle ni dangereux , du 
moins djEins la saison de ces sentes* de voyages; J'ai 
donc cheminé sans, accident aiican et sans fiitigue^ 
traveosant fréquemment <$t côtoyant toujours le tor- 
rent, à lanatssaace duquel je Vanais d'assisiter et de 
me d&altérér; torrent limpideet bruyant qui- réo^ 
nit aux eaux, doscjendant du col celles de 'toufes* les 
valLéi^/ environnantes, 'Ct qui n'est autre que le 

' Il y ayak une heure^ environ quc^ je descendais', 
lorsque j'euf' au loin Seyant- moi , mai& au-dessous 
de iBÔiF':horvzpn, la première vue du glacier du 
ÀhonQ^ Si Je- n'avais pas été dès long-temps habitué 
à n^iiiendre compte -des dii^tances dans ks monta* 
gnes^etià'redtiâer par 'le raisotinemént le ftiux ju* 
geifieiitndesr^ycux , j'auvais o'u que j'allais être bien^ 
tôt assez: en, fftce de ce beau glacier pour en 
embrasser J'aesemblei Je 'marchai donc une hdUTQ 
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çatore ayant d'en âtre à çeifiioînt. .£060 j'y arrivai, 
et là, asai^ au imljbeji 4e$ touf£$»:d^ rhododendrons 
0». fleur, abrité du ^efjt.par lia fragmeat de nion- 
lagne tombé avec b d^rnièrç, «vaJmçha du. 6<iihmet 
d'une^uitre moatagoe pbis ^{oigiiée, je jouis, a^éa- 
blemeot d'un des plus udmiFfllbles spectacles que lès 
Alpes puisseot offrir. > : , ' •' > : 

Il Q est persQuiie qui ne saebe que pAua les 

inontagiies.s'ëlàveat à pic, plpsla- iprûfondour des 

vallées qufeUes* farmait est ^aodëi: qu'on se figure 

jOMiinteoaflA, ce que dqit âtre une T^Uée située leatns 

h Galeostodi , monlà^iequid^Asaede 11 ,000 pieds 

lé nîvfaii de la mer, et > le NSgetistock r<]^i: ég/àfi 

presique Vautre en bautoi«r> nue . .vallée sur la *baie 

de laquelle œs deum* géants doDÛnélit de â à 

6^00Q pieds, d'élémtîipii immédiate et subite : que 

|Mi> là peméa pzl do^né àieette vallée, à l'éidroitoù 

elle- ^anobe |e glacâev dû BJiâae, jine. lieae.de larr 

geur> je ne parle ni dese^ Mmifioaticoaq^ sqat 

nombreuse et qui dotnnent un écoulement à entaint 

de glaciers, in^mensea, ni de^ sa longueur qui «st de 

sis lieues,- ni de sa surface qui est die vingt^ânq, pai^ 

ce que Toçilne peut,idtt poînti d'où j'observai ^.eai^ 

brastor TensemUe dé cet oeéiin déglacé :: que ta- 

nant icomi^te de la dikiitité dasoLde k vaHécoDi 

sujpposâ que la. glace y soit partout eiitassée' à 

2QOi «pieds d'épaisseur, et cela pôumajcamlknenGcr à 

donner une idée de la masse que présente, la seule 

partie de l'amas q^te l'on ifoil eh deaeeîida&t de la 
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Fourche et <[^c Ton no^itiie iatUsûoctemeot glacier 
di^ Rlfôae pu glficier de la «Furca» Sans doute tl 
n'est pa^ le |>li|s^ ç;oii8ic|4raUe de ceui^ des Alpes, 
mais f^jf sa iffvn^ç ^r^iiUère , par aotl idolemeiit |nt» 
tofe^qx/e^ parr sq& aspeet général ^ il en e$t oei^jub- 

'J^. ^l^ier digi ^j^9<^4u hftut db la vallée transver- 
sal)^ dç QaleoBtoqli^i d'où il déboiiÈhey. s'avance à angle 
droil^ dan^ ^i^ vallée, in^érieiyiie nommée Gérenthàl 
(pxï e^ )e çQinn^eçiseoiient dq Yalais portsprenien t dit, bt 
la, barre çnti(^*einent jusqu'à une grsind^ hauteur^ 
Opinine.unp <d^ue demain. d'b(»niôe: convertit un 
yallon ; çn^ ^Muigi .QQmm^ 1^ dîigue oyclopéenne ! de 
Sa^ufrFerréi^l;*fern^;l^yalJl^<à çaul^ letJUndot.et 
en fait le pi^i^qîpal réSjervQiy*. du c^nai de Langiteâtoc 

Les ^eaux turbulent et pures ({ui dtj^en^nti de 
toutes Icfs çinijçs de la jFurqa ^ n^'nucaieiit donc point 
eu d'écouleine qt ;ejt s^praient^d^vetiues Ut y fÂ^ dès h 
Jour mène QÙj^Jlg^pe^ dan^^s^n mauvemont loc^«* 
mptify Vest app^qcl^oe du tc^r^i^t^ l'eau ne $'y était 
fait en dessops, ^ix p9&sag!e; qui ^xjîlterit désormais 
jusqu'à la r,et;r^^ du» glacier*) ; ./; 

Qe tqrr^;e$# p^f^jkJs^oaeiKt -^lui. .q^^ clo 

franclfir , s^f^xngiç^t;^ qui é!l4Û:,ç¥ja,lie.Biiflip 
l'issue dju^el,r^epui& que j'avais r^çmafq[uéiâa. d^ 
recûon ver jj i^e g^ci|^r,.j!ç me perdais 'eA:epnjadturBf^ 
fil 'qu'enfin je via j^^paraîtrR asse^ > pakibleoiéBl 
sous l'imposante masse , au pî^d même dfss rochâvs, 
sur lesquels je me reposais en admirent. :. 
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Le côté de la vallée de Gérenthal qui fait face 
à la vallée de laquelle le glacier arrive^ s'élève , 
derrière la place que j'occupais , à une hauteur 
considérable. S» sui^ce, déauéè d'arbres , est assez 
unie; dan& l'hiver elle se charge' d^lne énorme 
quantité de neige qui , au moment oît elle ' com^ 
menée à fondre ^ se pi^écipite en avalanches, achève 
de combler la vallée de Gérenthal jnsqu\iu niveau 
dé la base du gladet» , et couvre an Ibiii de roches^ 
de terre> d'a^rbrisseanx / ce glacier qu'ils salissent 
assez pou^ que. sa surface inférieure présenté désor- 
mais l'aspect le plus désagréable. Ce que M. de 
Chateaubriand dit de- la saleté et du. peu d'ëflbt que 
produit la vue du glacier des bois, qui /selon lui', 
a Faf^rence d'une carière de plâtré et dont liés 
neiges, mêlées k 1& poussière du granit,' ressem- 
blent à de la cëridre, est vrai aussi de la partie 
basse du glacier du Rhône. Mais ici les avalanches, 
ajoutent beaucoup à ce que l'efiet a de fôchêii^ ^ 
elles sont énormes , fréquentes et laissent dés tracëâ 
désormais ineffaçables; les neiges de 'Fhiver suivant 
couvriront bien ces ordures et celles* que le vent 
des tempêtas y dépoite à'i^ôn toury iaaik né le^ enlè- 
visroat pas* Ëlies^jr formeront dés co'déheis qui mai*;- 
qûeixmt ^es^ années comme les années ^t éc^ritès 
dans 'leei 'gi^attds végétaux des'^mains 'dé ht nature 
meure, par des couéhes concentriijuës.^CTest dans 
cet ëtat de malpropreté que j'ai vu le glacier sous 
mes pieds. Un jeune garçon qui y ramassait du bois 
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mort) marchait. Uuéral^ment dan^ la bouc la plus 
noire. 

Mais il faut être juste : si je portais la vue plus 
haut, là,sçèue étail bien différente, et c'est ici où 
les plus pQG^peuses expressions ne le seraient jamais 
assez f et ne seraient jamais au niveau de la subli* 
mité.du spectacle. On a bien tenté de s'élever par 
le lapgag^^ à la hauteur des merveîUes qu'un beau 
glacier offre à la vue : on a bien entassé hyperbole 
sur hyperbole :à£in d'y parvenir , mais en dernière 
analyse le réoit^ quelqu'ampoulé qu'il fut, est tou« 
joursijr?$té diîirdçssQUS du sujet; au génie seul appar- 
tient la gloire de lutter avec avantage contre la 
dîfi^culté dfii l'entreprise : à défaut dé génie je dirai 
en ler^te^ si|b|)les , mais yrais ^ ce que j'ai matéri^ 
lement yu , sans essayer de rendre l'impi^sston que 
ce que j]e voyais excitait d'enthousiasme en moi. Je 
voyais par exemple sortir d'entre des cimes d'une 
élévation prodigieuse et comme descendre du ciel , 
un large. tqri*eat de lave glacée qui> selon ses divers 
degrés d^îti^linaison , prenait h sa surface les aspects 
les plus variés, et. les plus^ opposés entre eux. En 
ce J3iioment la chute du Rhin à Schàffouse me revin|t 
à la pensée et.iiie -fournit un terme de comparaison;. 
De même que le fleuve coule uni et tranquille 
jusqu'au moment où son lit brisé va manii^uer sous 
lui 9 et ne bouillonne que lorsqu'il commence à. être 
suspendu daps l'espace, de mêm.e je me 6gu'rais 
que derrière la ligne de glace don t. l'azur se con^ 
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avec l'azur de l'air, la mer condensée qtic 
' mm position , relativement inférieure , m'empêchait 
(ievoir, était ania.et sans ondes et que j'auistais au 
nomeat oùsa.bJ»e venant à fair MUs elle, soa 
trop plein débardak en ^aotioe» glaçoM. Tout«Ebis 
dattfl une ciournoB i^as j« fis, (4us tard sur W gla^ 
cier même et dont je. rendrai compte, je vis «onfbieo 
je. m''ëtais trompa, oond>iett'C(^^e -jepentiais être 
le sommet' de la glaoe-ea était-' en.cere éloigné et 
mfia 4>ùmbiea était'grattd etadrairâUe le d^rdrv 
de ceU-haotqqe jié wr^is BÎo^hne; ja fieretrou- 
vaif pas devant moi, il «st vrai, CM pjnramidés 
^neéea,- ees crevasses sans fond qui,: dans un 
voyagQ. précédent, m'avaient tant surpris aux Bos- 
sons, aa ScbreckboKH,âuGriBdelva)d': je n'enten- 
de pas ce. .bruit aérien, prpfMid, imiéensë, des 
glaces qai craquent et s'écroulebt et qui diids te 
Wcuerbom , mWait pénétré d'u^ sentinïent analo- 
gue, à cduî d'une religieuse tireur; ra»is 4e mur- 
mure lointain des eaux du Rhône s'étevfiitdé'la 
gançbe jusqu'à mtof, foais je voyais des blocs gigAni- 
tenues de giace roulés les uifs sur las stxtres daps lé 
pIntimpoMatdésbrdK} mais je pbuvais me sup|ieâ«r 
aasistant àla ehate du Galenstiock lutHd^e tr*ns- 
*■-■- ' en-uiio glace inerte. 

itdioiB celte image du chaos n'ât^ûpp&it , pëi 
rteur entière d,t la cataracte de glat^ons doilt 
rais le tumuhc muet. Une autre similitude 
elle de Scfaaffouse appelle enccH-c l'attention. 
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Ici| lorsque Vea^n, a ^letnoiuié au bas de sa chute -»n 
autre point d'appiûi lorsîiu'eUe estrfiaiitrtéeâaiisuii 
Ut nouveau, die y étale en un va§te basBtn oh elk 
s'apaise par 4egRéi et d'^ù elle s*«chàppè '^nfitt 
pour repreodfiB son cours : là ^jqtçihd Ucàu soli^^ 
fiée par té froid , et brisée par une chute prodigieuse^ 
est arrivée à un certain: poîiat de la hauteur totale 
du glacier, le péle^mâle- cesse tout à coup, et là 
devenue plus compacte et plus homogène^ elle coule 
désormais comme ime laye> qui commence à se 
refroidir. Mais, alors H a affecté une foritie très sin» 
gnlière : selon les uns , celle d'un éveptail , et selon 
moi celle d'une coquille lijivalve du genre peigné. 
I^ base de cette partie du glacier qui correspond 
au point ou les deux valves du peigne sont réunies 
par le nerf est en^haut, les bords ou la grande cir- 
conjEJârence sont en bas et reposent sur le sol même 
de la vallée de Gérônthal. Le dessus , ' au lieu des 
aspérités , des blocs, des pj^rattiidés ^ui caractérisent 
les glaciersi est uni et lisse comparativement. Il est 
bombé comme la coquille , des crevasses longitudi- 
nales eh imitent les stries, enfin des accroissemens 
indiqués par des bovrclets réjgulièretiient placés 
dans le sens de la circonférence , achèvent d'imiter 
le mode d'accroissement transversal du- test 'des 
moUuscpies bivalveid. Vu sou3 ce premier aspect , le 
glacier du Rhône est donc déjà un objet d'étonné- 



Je vià3s de dire que le dessus âe la partie ihfé* 
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Heure du glacier est uoie ea apparence. Cette illu' 
sioQ naît uniquement de réloigoement. Le pôîat oîr 
je me suis arrêté pour considérer le glacier en fa'ce, 
est précisément celui d'oîi M. Baoul Rochette , «n 
1819, est parti pour le travener. Voici quelques- 
uns des termes dans lesquels il en parle , et l'oit 
sait qu'une probité rigoureuse est un sûr garant dé 
la véracité, a Sa sur&ee, assez unie au commen- 
a cement^ne m'ofTi^it 'aucun danger, et les asp&: 
tr rites dont je la voyais plus loin se hérisser, adou- 
« cies par cet éloignèment-là mêine^ ne mé 
a semblaient pas un obstade capable de ih'arrêter...: 
a Cependant à mesure que nous avancions^ des ro- 
« chers que nous' n'aviûns pas aperçus d'abbrd^, 
« s'élançaient du sein de eette surface trompeuse: 
a A leur pied d'énormes 'cnevasses< noiis entr'eu^ 
« vraient des abîmes sa^s fond....' Déjà dë^ui» 
K une demi-heure nous mdrchioâs sur le gladier^ 
<E et le bord opposé noua appbraissâit ehcore^ dans 
H un éloignement considérable , i eb ce qu'il y avait 
«[ de plus fâcheux, hérissé de; pju-ainides dont: hons 
c pouvions iQÎçux, à cette distance, appreoie»i:la 
<t hauteur et redouter t'approtbe.... Nous étions 
a environnés de gouffres, dont'nous détouraibnsjlâ 
■ vue en frémissant,et qui semblaient à notreimagi- 
<t nation effrayée, se proloduger jusqu'au cvnti^ de 
la terre. INous voyions quelquefois sefôm^r ànô^ 
côtés des crevasses , et quelquefois nous eiiten^ 
lions craquer la sur&ce du ' glacier , à l'endroit 
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« même où nous aUipns. poser je pied ^ etc., etc« b 
( Lettre XXYI sur la Suisse. ) Quelque profit qu'il 
y eût pour moi à prolonger des citations emprun- 
tées à cet élégant écrivain , je m^'arrêterai cependant, 
mais ce ne sera, pas sans ayoir ditque les dangers 
qu'il courut au milieu de ces glaces par la perte 
de son bâton ferré, sont à faire' dresser les cheveux 
à quiconque sait ce que c'est qu'un gluder, et que 
cette position, bien qu'elle f^t ëddirëe par le grand 
jour, était tout aussi bpri^it>le que celle. du jeune 
peintre chanté par Delille et qui, descendu seul dans 
les catacombes de Rome, mais muni d'un peloton de 
fil et d'un flambeau, perdit tout à coup l'u^ et vit 
s'éteindre l'autre*. L'exemple fouirni par M* Rocfaette 
est uneleçpn qui ne ^ojlt do^ç pa9 être perdue pour 
les yoyisigeurs dans les mputagues et, les glaciers. 
L'erreur des yeiix pensa luji. coûter la vie^ , i , 

Pour moi, lorsque j'eus. payé .un. suffisant/ tribut 
d'admiration à ce. grand spectacle, je ifepris mon 
chemin par une pente rapide; : je traversai bientôt 
au fond de la vallée un pont étroit, mais plus long 
que ceux du matin, et j'arrivai d'assez bonne heure 
encore à l'hôtellerie où ie devais coucher. . 

Le cqurs d'eau que je venais de franchir ;etak :1e 
Hhône absolument dit, et le pont, lepremiçrde 
ceux qui lui ,so;rit imposés par l'homme. Ainsi ,; oc^me 
dans un voyage récent en Provence , j'avais vai le 
pont d'Avlçs, je connaissais désormais le premier 
et le .dernier de ceux de cet impétueux fleuve; 
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Mais je connais aossi ses poAts intermëdiaires , et si 
les digressions n'étaient point défendues, je parlerais y 
pour user de la lessouree piquante des oppositions^ 
da-.pont près de Belle-Garde, au Keu nommé la 
perte du Rhône, et qoi, à cent lieues au-dessous de 
sa source, est de là moitié moins long, chose 
étrange, que celui de la 'source même.' Je* parlerais 
du pont de fer de Beaucaire , de cette mènreitlè de 
Fart humain^ enchaînant l'une à fàntre , suspendu 
entre une suite de véritables arcs de triomphe , 
deux rires que sépare un volume d^u large de 
i^oo pieds. 

: Le premier pont jeté sur le Rhône erst à a5o 
taises environ du lieu d'où lé fleuve Vélance ftirieux 
de l'antre de glace qui le retenait captif, et je lui ai 
trouvé 5o pieds de large. Trois sapins d'une seule 
pièce , grossièrement taillés , assez mal joints et sou- 
teniis vers \e milieu: par une sorte de' pile en 
troncs d'arbres , en forment toute la structure. II 
est bien entendu que la largeur de trois sapins juxta- 
posés , a paru suffisantes pour dispenser de garde- 
foux. Bêtes et gens, fout passe sur les poutres tiVan- 
lantes sans sourciller. L%abitudë quel^on contracte 
dans les montagnes de confier sa vie à ces ponts à 
peu près , fait que l'on suppose à celui-ci là' solidité 
du PontpNeuf. Une réflexion encore coiittiBue à 
diminuer ici l'impression' dlnquiétude , c'est celle 
dtt voisinage ^e l'eau : en se baissant on la touche» 
rait pl?esqtie delà main. On ne saurait croire au 



/ 



BES VOYAGES. I7 

contraire combîea l'élévation au^essus d'un torrent 
qui se précipite / éoume et gronde^ ajoute à la ter-* 
reur qu'inspire le passage d^in pont , même solide. 
J'ai éprouvé malgré moi ce sentiment à la fameuse 
chute de la Reuss et sur le nouveau pont du INabie, 
bien que sa solidité soit de nature à rassurer com- 
plètement le' voyageur le plus timoré. Mais à la vue 
d'une grande et ténébreuse profondeur où un évé- 
nement quelconque pourrait nous engloutir^ l'idée 
d'anéantissement vient toujours se giiisser dans no* 
tre aiAe, et nous porter, sinon à la terreur quand le 
danger n'est réellement point imminent, du- moiiis, 
dès qu'on s'est éloigné , à ce secret serrement de 
cœor qui accompagne le sentiment d'un malheur 
évité. 

Après avoir mesuré la longueur du pdnt , il fallait 
bien sonder la profondeur du fleuve afin de se rendre 
raison d'un volume d'eau qui, à la simple inspection, 
semble considérable. L'opération ne fut pas facile : 
une longue perche dont, l'hôtelier voulait , de de&- 
sus,\e pont, faire poser un bout au fond du torrent, 
était entraînée, par la rapidité de l'eau avant d'y par- 
venir* Enfin en redoublant d'efforts la perche sfar"- 
rêta et,- en mesurant la partie mouillée, nons 
recoAnûmes une profondeur de quatre pieds et 
demi. . J • * 

Une masse d'eau qui , impétueuse à sa source 
même , remplit déjà 'un canal de cette dimension , 
est certainement un des plus beaux faits d'histoire 

(l835.) TOME I. 2 
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natwielle- que Ton puisse observer. Je n'eus donc dé- 
rapes que je Ile fusse nUë à la voûte de: glace d!'0€i 
je savais qu'il s'échappait* Mais malheureusement je 
ne pus pénétrer dessous. Le Rhône en sortait à 
pleins bords avec un fracas assourdissant et nul es* 
pace^ sur l'une ou l'autre rive , n'existait , à la faveur 
duquel j'âDrais pu me glisser dans l'antre. Moins 
heureux qu'il y a deux ans au glacier de l'Argentik^e 
où, de roche en roche , dllot en îlot, je m'étais 
avancé jusque sous la voûte , je trouvai au Rhône 
le volume d'eau trop considérable, le courant trop , 
rapide 9 là prQfcmdeur trop^ande, pour oser t^er 
de m'y introduire* Cependant ce que je voyais du 
dehors me faisait regretter d'autant plus vivement de 
ne pouvoir y entrer. Malgré la hauteur de l'arcade, 
que j^estinoai être de 5p pieds , malgré l'éclat que le 
^}eU répakidait sur toute la nature , le jour, n'éclai*^ 
rait pas aulEsamment le fond de cet admirable pér 
ristile, et pour surcroit de contrariété un coude que .. 
le fleuve £iîsait dans l'antre même , s'opposait à ce 
que l'œil y plongeât bien avsmt. Je ne puis donc dé- 
crire que 1^ premier plan , le seul visible ce jour là. 
li n'y a pas long«tempj5 encore que le Rhône sor- 
tait: du centre de la base du glacier; maintenant 
c'est: de sa droite descendante ef. par conséquent de 
la gauche du spectateur qui le voit du bas et en face* 
Toutefois il y a une seconde issue bn peu à droite, 
mais qui est comparativement fort petite. L'eau qui 
en sortait cette année étfiit tout*à-fait jaune; à sa 
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direction je juge que cette eiau peuli âtre celle du tpr<^ 
rentqul descend. du col delà Fourcl^e, qile j'avdls 
vu entrer si clair sous le glacier et qui se salit en le 
traversaiit* Lorsqu'il réparait , ce n'est que pour un 
ioslàiit et potir se réunir an bras principal du 
Rhône presqu'en face de l'auberge^ Il se manifeste 
dans les glaciers des phénomènes si extraordinaires, 
des changemens si subits^ qu^un jour peut-être les 
rôles s'intervertiront entre ces ouvertures et que la 
petite deviendra la grande. 

L'arcade de glace actuelle est donc -nouvelle : 
mais ^ bien qu'elle change de forme chaque année , 
et mên^e plusieurs fois dans le cours d'un été^ elle 
présente en tout temps un égal et surprenant désor- , 
dre. Ce sont toujours d'énormes blocs diversement 
taillés sur k place même ou poussés du fond «par le 
courant : te sont toujours des pans du mur inté*» 
rieur détachés de la masse el; qui obstruent )e<x)^rsr 
sans pouvoir l'arrêter un moment* Toutefois je dois 
dire que je n'ai point été émerveillé de Tapparenc^ 
des glaces. J'avais viu plus beau le matin même lors*^ 
que lé glacier m'apparut tout à coup. DuUomtn^ 
de la yoûte^ ainsi ^que des. parois sur lesquelles elle 
repose, jaillissent une infinité de cascades qtii ver-^ 
sent dans le fleuve le plus limpide tribut. L'éau du 
Rhône sortirait-elle donc claire de sa voûté de glace? 
Hélas non : elle est au. conirairece qu'est nécessaire^' 
ment l'eaii de tout glacier^' elle est selon, les tempd 
blanche. ou jaune i^. et c'est Ikj je l'avoue, un gtan<i^ 
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sujet de dësapptHiitraBient4 Je Tai vue blanche au moS» 
de juillet ^et puisqu'il faut èorutdirë, quandi^ fidèle 
à ma coutume de hoire à la source des'grands fleuves, 
j'ai voulu ia boire eo .cet enikoit solenoeK j'ai dû kl 
laisser reposer pour ne point avaler leigravier ation^ 
dan t quelle tenait en suspebsioiu • . ^ 
, Quelles causes peuvent donc troubler à ce point 
la. transparence de Tcau des glactefTs^^quand' celle 
quidescend en: cascade de la montagne) et odiequi 
glisse à la superficie des glaces éternelles sont si 
vives et si daii^es? Il y a plusieurs réponses à cette 
question. D'abord Teau des glaciers provient plus 
de la fonte qui s'opère datis . Hntérieur et près du 
sol paj:* la çbaleur de la terre, que de la fonte de S£^ 
superficie : ensuite la glace ^ dans s^ Marche puis-* 
saute y broyant les roches qu'elle rencontre en âVàn^ 
çanty se charge des particules de ces roches piiées : 
et eufia toutes les impuretés doht' j'ai pat^é et qui 
spdt périodiquement versées . par les avalanches , 
quittent périodiquement aussi les glaces qiii les em- 
prisonnaient et achèvent de gâter l'eau. Alors, pourw 
quqi Je Rbôoe durant sa longue traversée du Vaiaiis 
ne s'épure^'t^il point? 11 y a pourtant uu principe 
reconinu^ selon lequel plus les rivières sont consi* 
dérables et plus les impuretés qui les troublent 
accidentellement se précipitent vite. On répond à 
cela: le principe est vrai dans les rivières tranquilles 
et ne l'est point à l'égard, dé celles qui ne procèdent 
<|ue par cataractes et qui, troubles déjà, ne reçoivent 
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oodnine. ie-SliiOBe^ ;q%t« ({es* affluent 'plu»:ti*oubl6f) 
etiÊoce;. iliiHoi^ëtiiosité que Ile i volume «t la^|)èate^Jftur> 
itiiprtinei^t^ k!s>xoçhers.qiie oQlte forée tQ])pui$ii«ei iitt> 
roulendevanli «èie ^ èt.leBttiMiii*biUaii)Demëiu:piKifeudk> 
<|i*i;s^']iiaiiUesteiitiiii9rsides j}onls;ël h^*s>tibiiâJsgéfiu 
do'cduniotyr foulUentii^ft: sbulèiYeBtiiÎM^eswn^ im 
limim itedebciUt'f iélnl2D'<^v'acpH3L^p&UD€llê&ideJÎPl|i^ 
clîtiéi|N&$âfal€* Mais voyégfàâ&^rr'wée kiixh laciêiLellea: 
IrobvenË eà^u l)çr«po6v qUbs neièuat 'plosj hehiaiQais-f 
saèAéau lieiKàaic^ jde '<uonataQit& , ^ Ssàmki , ^ë . Xhun^ 
êà Geaèiietetc.^riie'^sbat^ à bieii dbre^qtœ icsRèm/ 
Moéy ksfdeiix Xiûft&ebîiiyps^ie^&hâfie^ «tc.^ ia!etasés^ 
éfaingiaret s»is pentei: Avec ; quetle . imumptitlidè . ces 
rkièii^ itot3reiiliiëus€S.|mF.vèii«tot là.^ iiè> dép6;seoU 
elieè! pcà!it(les!éliéniâm.^«ii . trendifeii^ Ifeïicjti^aûsipak 
penoriliativii^rJ'aîrahserYé pliiaiei*ts^di3ic!es.phén(ânèk 
nés^ nàbippift^. ofi imvlfir que du ^lus célèbiq et q^ii 
a J-a¥|iBèâge .€l^|re[>iiaiisoL préd^nieAt. pArk fléûve 
dfiûit je'suis;ocotipécj[ j!àrvAi »le Rhoayè eatcer.idans le 
lae'.flhrtâei|fvye>psa''iBBeaemfaiQiichin*e^^ \ac^'âai|^jk;^ 
sa^iiBifib hqpioqàé aoipidaursjy soit.isensible daDs 
tobtÈriiàirtpasersé^idé. jdRtte r Médittrpaoée^,. ^iiiiii^ 
^kjBiihsen: M^ciB3tiii'i( L^ 3:y cb. xr. )rra iit pour la 
îp'tfqmièeéxfois îk^y a ][4iK>.aiBs> et comine on Veûtend 
aasMÏsec^pc^fâoilvênlreàiiûre'daiia uatehq^s excliiii)- 
^wneKtidit de lunéàresvii a àpeiae^ aitamt le poifai: 
àù^ njêéhmt plus fleuve^ îlui Wt pasrencofnd Idc^.qu'iLa 
cessé d'être trouUq. JCe n'est pas. à dire; <^i»e; les deux 
eatixee mêkent^ ni qu'on juge à une toUitc doùilea&e 
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quelle iUiàne a ferdix ou pecdra iii8ei]^â)leinent m 
cauleucihlaflche^t ou qiie.le!>lae)va se Isroubler. Ait. 
coolraipéi^joes fdeut eauxy.à k joBclibn » restent 
chaoiiDe< jde ieuc teîûi» prcfire.iUii.kiiur insormdn^i 
t«i»i)èiSGfadtlo leà séparer^ màiffioelles du Blioney^paip 
uà poids sans doute spécifiquement plus eoimdjàra4> 
l>le'^;gIiséeBtitoub<LncoupssoasicôU^ dulafcét ivouti 
s'y purifier dans des' profoiideurfi qui^ .Tsrs<%ikli4> 
Gèorgcmlph. et Meîllerie di^passeQfe igoo pîedbipsckni 
des: sondes, pëoMités que JMLDe liUt 'de;Gfibè¥é atikhst 
yQKihk^ïÊm oonunimiqiieri Qu^.lfouïamèlie'J'Airyâht» 
moneiise 4ans ceimémolae ^i élUy desrieddral çiaàèë 
aussi .etidëfK»riB4tiS''la;Umpidîté'idtt''Rfatt^ 
tvoofalGeiqu>'à ïàirivéfffàas GUjiles^blitsideirAÂiiiou 
de l'Mre. il' fkitt' don^'ehippeiidtte ëoa pili^^ijP^b 
du'B^hôdq , olaiife de sa tiatope y^vhmme ^e.Ie'défDon't 
titrât pkfs tard^ ^etiâ tOMJouiiS'tifOttbie ppr ki fait; 
i ' J'ai piaf bel des>eottclieB,dfoitdQi*es ilrbdint^stparti** 
ouËèrementÀ k surface derl^ pàptie in£lérieu{;e'ide8 
glaciei^ par diverses' causes «aas.ces^eagisBàntjes ^et 
j'ai dit .qiteivecboYeirtes' chaque hînren.paî* desaietges 
B4KnreUe3^ ) ces couchés ' ifidélébibn luarqtiaàëxit; les 
akiaéesjde la glapei JSï. chaque àdnéê! un-glacier s'ang^ 
meute d'uoe .ooiiehe epôidessa^^ il çàï -évident qu'il 
diminue delalmârae quaiitittfae^îdesBDUStpeâr'si^ en 
Ihèse générale y >tou|es n'arriraicnt pas .sucoessâTâ»- 
meut à la terre: où elles fûiideiit^> les glacteva'ax>î^ 
traient indéfiniment. Ot ce qui prouve que. la fonte 
s'opère dam cet ordre de temps ^ c'est qiie 17on Toit 



daos 1» bouebe du glacier, de la Furea de grande' 
blocs eo. fusioQ dans répaisséur desqiieb pitisiéUrâ 
de 1769 couches i noires sont forlément • empreiïites. 
QmcIi i^fQtacle n'offrirait pas sous ee teu) rapport , 
uU'Cr9f[ueineQt «pii. fendrait un glacier endeux dtf 
sommet à la base ^On ylirititdîstincteiaent s<m âge^t 
Vqu pt^urjiaiti^^lculec depubJquel^le atin^ et pent^^ 
être' depub quel aièclfi est patti dct la cime^, le^ bléé^ 
fffxi arrivë'à sb jioitche pour sPy résoudre eif e^iU.' 

: £n disaM: ique les couches fdjs glace- fondent jors-^ 
que leur . tour d'ancienneté ies^ lait tolidier à la 
terre > jC) me .prétends pas^quedela ^e pAsse^ab^ofu- 
ment aVie. <setlc négulavité. J^î>aM;ez yu de^lacièi'À ^ 
j!ai asseï; observé les grands cours d'eau qui âUlon^^ 
neat.kur siurfaee dnrant ÏMé et qui décèlebt' uiié^ 
fonte extérieure de neiges, pretveneriit deà plue hautes' 
régions , pour avancer quelique chdse d^aùssi absokl.^ 
Je peoae. seulement iqoe la* fonie^ pat* l'intérieur est 
la plus efficace et la pfiis abofudatitei Ëtle^ est irn peu 
moindre llhivcry dit! xl6 Saussure ( '53!i,730 )y ntéA 
enfin elle a lieu tenoare, taodk* ^u'à cette é^bque 
^Ue a desaé fpaîtoét.ailleiirs^ et quHt n'arrive d'eau 
daîks le fleuve > d'aufeuu autve côtéé .• \:u\^\ 

JLes : circonstances: atmosphériques qui agissent 
sur les gWiei^'iet en di^ei^min^iM là dimitilition > 
ne. sont pas toujours lea mêmes; Dans certaines 
années -il y tMoibe d'immenses quantités de riei^e!^, 
3o pieds par enemple^ comm^ eti> 'if833^ à Vhospice 
constamment habité du grand Saint-Bernard r dans 
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d'aJi^re^ il y «n. tombe moins. Si :aprè& un kv^r où 
çllos^auranl été. abondantes, l'actioa des vniits du 
sud et.de rëvaporatîon.nese fait point si^samment 
sent«[, il n'en Ibndra pas alitant «cju'il en e^ tombée 
$i,dan« une certaine . suite d'années prises comme 
nue,: tes résultais' partiels prouvent qu-il en est 
tombé plus que la fonte et révaporation ootîibinëes 
a'iepioiit.absorbé, il est évident qiie l'amas de gkèe^ 
aura: grandi et se sera avancé dans la plaine. Ë||' 
bien, il a été un temps où le glacier du Rhoné'cou- 
virai^ denfànt lui un espace de aoo toises plus gran^" 
qu'aujourd'hui* Il a; donc cmuidérableuieat dûninué. 
Ce: fait I et. il y .en a. une foule de semblables ^ ce 
fait. qui e^ bieq suffisant pottr rassurer ceux que le 
cri d'alarme. . poussé par Grouner * et"^ par RamoiWI 
sur la i9Qrcb0 earvaliisaante dies glaciers: aurait ef« 
fr^ayéa , c^ f^it cueieux^ la Providence en a écrit ktf 
pre^ve à sa manière , c'est à dire à grands^ tvaks, ea 
trois endroits différena de la plaine, ou jeles ai lui 
moi-m0me. Ce$ tjaits • ce aont des moraitiés^ 

On nomme moraîàe. un amas ordinairement €on- 
si4érabl6 de rocbers, de terres, de débfria, déaolant 
produit des avalanches apporté du haut de la vallée 
pait. le. glacier . lui-nJême , qu'il pousse en avant 
tant iqii'il .granclii^>, «et qu'il abandonne lorsque! 
décroîtr^C'est une soi^te de bourrelet extérieur qui 
le borde et ; l'encaisse transversaleirieat tant qu'il est 
opposé à sa bas^9>et parallèlement quand il règne 
sur . ses côtés. C'est une digue qu'il se crée, une 
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barrière qu'il (S*impose, comme pour rassurer la na* 
ture vivante contre la brainile d'an subit envahissià*^ 

r 

me^t» ■<..,•.•■*• '■• ■ 

De Ubpt«UePÎe ou du pcftC au glacier * du' RUôhë, 
il y g ti*QJis de ces ctrconv^Uatbiis à'paSseï^: Lk prè« 
mièrere$t k 900 tMsës ^râvirDn de là base actuelle j 
la dwxiJ3meià;i6o>: et la>tMi^ètiiè & i f o; Mais la 
prepûèi^e-iqul sat ibrt.aiMsieiiiHe^ à e^ juger par lés 
grands atbimquiy crbisseat'^ est inicfMiparabléiâebt 
plus.ç4ofiâidérable7t|De les dettiÉ^aùtre» t #ob il- faut 
cont^^rd" qu't^fiomt de*dëpo8er'cette^tiioràn^e^ le glà-^ 
cîer avait. lD«9eiié! pàocjavl'^ titîiê «^bjgue suite ffati^ 
nées, J^ sbniUeràity dftia4H3n^ qu-u» glacier ne péuft 
avoir qu'une moraine: et 'qqe lorsqu'il a* tïnè'fdis 
coijnmeAcé àinijéenoitrev "ii a^en peëtpôtisser en avant 
ni.iupiiÇ secondèy ni> à pins 'fertitfireAsôn ,;uâe'¥iroi^ 
&ièmerV<Ajeetioii[a^tqiie^ëcieU6ë. Qnàtii^H s^st 
retiré pourt^la. première iois^ ee^ n'est jMisr skft» dé 
coatiti^eii^s* altèçnatives d^avanb^ et de t^etraité 
qu'il a définitivement abandonité.Sa grande inoi^ainél 
Ces oscUtaliopsioiut cessé au- Kën dii il à dëpdsé' la 
6efaQ^de)qu'U n'ai pu dépasser dêf(tiis« Là il-ar côdti'* 
Allé à'déproito^oore'etv'Ji s'àvaiide^/'altei^iialSte^ 
ment. Ces nouveaux mouvemens dstilmtoires ont 
.6q} ^:lfMrt!Qilc.^ l'amsée^iipiia ees^ c^j pouvoir at- 
teiipkdr^r'Ut teoifiâèine; MaûitMatit' il est loin déëettë 
troî^^ipe^ et c'Bstidain6 le ictennp qui l'en sépài^e; 
que s0 paissent toùtcis les phases kèluelies.d'àvàhèe* 
m^nt et de diminution. ' • 



Xi'ipte(ier ^l'aasauFé.quedei^ttia.erok iin^' le gla>^ 
cififiavait reinimmeoeé à croître et mik '&tc Wiâîâr-^ 
quer ua cap de glace qui dépassait de a 5 pieds én^ 
yirçQ ;up qer^ia po'mt 4»à9^ basant «iat>Mi>iibuv^u. 
Mais Tété 4e cette »méti ^ mmvàm 4Xk ^^iftàt ^sV M^ 
tejsydro,. a apf)|ofjté id^igriMids diâiigeMiddk dâm^ lotis 
les glacier^ de la S^fis^jet.en pardeulief^^ns celai 
jdu Rhône» Ce 4}vi;^t«îft!yratfiniooèej6û jiiiUêtf nèl^èsi 
]]()Mgaujpur4'^uii, J'ai dMMddé'> des [rMsei^^ 
^ux{hùmp^s ^eViil^éadu pa^ ^ el^ivoiciMOextiàeUéinëfit 
TMoedea véçQu^fi^^ .J'ettAaujsLredéviBÉAé'à l^cllîrémé 
coniplaisançç; d($ Jf . XaiEMr^ioffipièr raf^ieUf' siiii^iè 
au serj^jce deiFirAi^pe ^yaat iftSo, et^M^deâleure^l^ 

a D^â^pr^ tQii|ti^,lpaâQf6ripuiAâoas ]^ 

«t, Yi^tçfi g«Û<fe: ;Gu»tTàb , sait pa^ 'inai*mêttié ^(fnipi^ 

>, <^;}^ifbiçtgis^ du gjlaciep/ etideotudie» leâ per^ 

a'.sq^Bfs miiont été ^sàÊme de remàrquet l'efiët 

(c jd^s ^erj^ièpejs Cflial^nts aunleigiâoter-tlu Rb^yé^, 

. a. I " Jj» j)<^)nt6 ^m le glëetec ayait ipondëiéè depuik 

a U^pî^fiius |citpa«^0iHiàicei|iéiitfi^»duè)ereti 6(rt)Nsv. 
«c f]^ |3^R))^rqv0 »W.C» j^omtcyoeèec^ûiër s'est' t^ 

« tjré.dQ.4^i'pî$d«4r .;. '/joai :j::>'Jv.-o;i ^îj:^ .i..'.i:f 
^^^(ta'' ^ g]^ci«f?^ 4^ciii)iréaiirit^qstlifi^^ 
« jjc^^i^ud^ pl^9Q^;lAmaâirtfti.sétf«allt f'ëpâld^tlt' 
(x.^4^ la uiafô^i etiflriodipaldinêift 'do c^éde^là 
a Four^chQ QU 4u:PaJkeâtpck^ cm^il a nttswléidé tiëCrf 
« à trente pieds. Des parties .qui ^ 4e ihéntotre 



ff d^homme , •ont.éti^.ttnijotirs couiftertes , de neigea y 
ce se tronisent aujourd'hui enûèremeiit dégarnîesl . . 
3^ Sur le côté gauche, passage de la^ Grimsel , 
« ;oiiiJSaaibergy le giaeia^ s'eal. f etiné de . m à huit 

«pieds;. ^ ,...;....• ij .. ;:■!) :;.'/!..' 

; 4*^; Gers changemèps. inté^es^aDà 'ipour lès voyar 
«I ^ùrs iDi9.séntr|^as les^eùls qa'iU pàurrout obser*^ 
« iTcri'^té!prqG^ain«;Iie platoail.inAin|r)df glaeiereA 
sjafiFe.daiiioai'XnMfSf£ra{]|i8iif.cIl iy^mt^ iaiiiâkriâ 
(i^dei ci*evask^ d'une pi^ifçflkjhfiitr fctr^d'uiie lar^eàiQ 
«u^ui ^ stiiqpiaÉsp^t Mute idée ; et:^i.. rèiideiit ébs 
« johas&éurs Jes plus Jaàrdis lepifcs«^e?îtifMtaticable> 
c lièsiiDciges qui' •ouvraient de«glapicé pbqlii comn 
c :blateat'ifes^!cl*8vaf8esi<9ont^ ; poei^cpseisurtoBS ies 
oposntsi^ tlotolciinÊat foudises. f ' »•> ' - : <• u. 

ji«: S^'Taiifeino^ glaçiei^sitaës^iL'iittdi ôiift«ptony|é 
a les mêmes phénbbilsinds..etià'mâipe]idiminuâ<sm; 
<!iCeschaDgemeii8;fO!nf aitiTil)ués)dfabQrA suiç'kz- 
c . dessivi^ fibaleur8'jde.][été' ptt^longé d^>bu. tooas'sor^ 
«. tbnsy et èasUifeeià: riouiragàa.qui 'aiicduaé|>eiula]it 
a. les! del'jiiersJèafB d'iuiût unajiucndfUàèisi dûnt.âû 
tf aaé<cQBnafil( pas^d'exempie^idepèîshdeax'iièdieByUBt 
le : «le& pi^rtes irr^araUes â«ps :[lr>¥d[aÎB) et! pimu^ 
« pmieiiiieiltdalis:iiotre;'Yalilée de Gèndûs; 1» ;! ;*>q 

. iLa.foUts\pttodigi($iMq dargUlier dUiBih)^ 
certainement :cbnné: naîs^adce à uhe quatFiémeina^ 
raîae Ahandoniiéè par. la^ glace ^ «t^ee fait 'noQveaa 
vient à l'appui de mon explication, de la présence dt 
trois moraincsi anténeur>es. . €elle<ci subsistera dé«- 
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esGore en disdoiitlra la basa. Ce qqe je vais dire 
n'est point le résultat cl'tme préoccupation de mon 
esprit^ niftia celui d'un examen curieusemeilt ap«- 
profond! Bttr les lieux y et au sujet duquel 
j'appelle rfttention des voyageurs à venir, et des 
géologues. 

La vallée d^ Géi*enthai est assea. spacieuse et /voilà 
pourifudi on lui donne quelquefois lé nom 4e 
plaine. SUe forme tin bassin ôblong, encaissé dans 
des montagnes fort élevées , et qui , aux dimenjsiohi 
prèsyest celui du. pays de Cachemyre. De même que 
dansl'Àeiè(la belle valléeoùôouk! l'antique Hydaspes^ 
aujourd'hui le D^lam, a été loiig-teipps un vaste 
lac que le poids des eaux a fait crever au pied du 
mont Baramoulafa^ de même celle de Gérenthal é 
pu ét^e jadis un Iftc <}ui s'est ouvert un passage aif 
pied du . May^ayand à l'endroit du le lyiode quit-î> 
tant la plaine,, se précipite pafr sa première cata* 
raete. Toujours estpil vrai que câ fleuvà qui^ depuis 
sa sortie de la voûte jusque -^ là , avait 5o pieds xle 
large, n'eA a pas douze ici^ q^'il t(tobe de ce. col 
i^sserré^ absolument comme d'junè gouttière pour 
disparaître un mioniênt après $6us vin pont de neige 
que l'étroitesse et. la profondeur du canal rendent 
éternel y et qu'il a pu défrayer lui' même ce passage 
par lequel s'est écoulé le bassin de GérenthaK . 

En effet la trace de ce fait gwlogique est encore 
visible dans le sol , et ce qu'il y a de remarquable , 
c'est que^ bien examinée^ elle flonnetà.penseï^ qu'une 
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partie 4e Ftétatprknitif du bassin se i^enouvelléra 
un jour. 

L'abord du lieu dont je p«plé est difficile et pour 
le voir y il fâut^n' avoir la voldiitéé On ne peut y ar- 
river par les bords du fleuve^ du moins en été ^ par'ce 
que Teati , coimiiie je l'ai dit , rraiplit tout le canal. 
On en apprpefae par ia rive droilë en descendant 
de bien haut paBiïii d'épaisses broussailles dont les 
branches fontfpffiee dé rampe : en tenant ces bran- 
ches fortement on se penche, on surplombe et Ton 
voit. Or voici ce que j'ai vu. 

Sur le bord du toVrent opposé à celui d'où j'ob- 
servais et exactement à l'entrée du col, une trè^ 
grande roche , descendue déjà du haut de la mon« 
tagne, est suspendue de telle sorte au-dessus de 
l'eau 9 qu'il sembla que le moindre effort d'homme 
l'y précipiterait. Mais ce qu'u^ homme n'aurait au- 
cun intérêt à f^ire, la force des choses le fera. Le 
bloc, littéraleipent , ne tient qu'à un cheveu. If'ot 
ou tard il tombera dans le canal : une saison plu- 
vieuse, un dégel, une avalanche, un orage, pro- 
duiront ce résultat; et comme sa dimension et sa 
ibraie sont exactement de la mesure du détroit , 
elle le coniblera en partie. Ce n'est pas tout : cet 
énorme bloc en supporte une grande quantité d'au- 
tres de moindre volume, qui, manquant d'appui 
à leur tour , arriveront au torrent malgré lui et con- 
sommeront la clôture de la vallée jusqu'à une cer- 
taine hauteur. 
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Or voici commeat det événemcfnt, que je tienne 
pour inévitable, agira sur le glacier. L'eau qu^il 
laisse échapper s'amusera dans la vallée de toate 
la hauteur de la digue uouveUe; le pied du ^acier 
y trempera aécessair^nieDt > et dès4or's il serésoii-i 
dra en eau. Enfin comçie ce.pjed supfKdrte toute la 
masse du gUçier, il s'opérera là uh. déchirement 
gui précipitera égaUipent dans le lac futur ^ la par- 
tie supérieure de l!amas et qui changera tout-à*fatt 
Vaspect de la contrée. 

Jusqu'ici j'ai décrit le glacier de la Fourche sous 
deux de ses aspects , c'est-à-*dire vu !de face et vu 
du pied. Il s'agit maintenant de le gravir et d'en 
parler, vu d'en;l^ut. Certainement c'est sortir. des 
sentiers battus par le commun des voyageurs en 
puisse que d'exécuter une telle ascension , à cause 
des difficultés qu'elle présente ; mais on est dédom • 
mage doublement /i^ ce qu'il y a de presque étrange 
à faire une chose inac<x>utumée , et par le plaisir de 
l'avoir faite et par l'avantage inappi^éciablè de pou* 
voir dire du nouveau. 

Il était quatre heures, il en: restait donc encore 
cinq de jour ; mais j'aVais presque toujours marché 
depuis le lever du soleil , et je me croyais fatiguëx 
Gûntran cependant qui connaissait mon courage 
comme marcheur et mon goût pour les choses cu*- 
rieuses, et le )n\aître 4e l'auberge, afin .de me faire 
les honneurs du pays , insistèrent pour me détermi- 
ner à l'excursion. L'hôtelier qui possède un chalet 
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I 

dans la montagne et qui la • connaît bien , disait 
quelle était praticable pour iin cheval jusqu'à une 
très grande hauteur, que personne^ il est vrai, n'y 
était encore monté ainsi ^ mais que d'après ce que 
Gûntrah lui avait dit de nfion assurance dans les 
passages difficiles, j'étais digne de donner cet exem- 
ple, que d'ailleurs il tiendi>ait le cheval par la queue 
lorsque le cas l'exigerait, tandis que Gûntran le sou^- 
tiendrait en tête, et' qu'enfin s'il se manifestait un 
danger véritable , ou seulement si j'éprouvais de la 
fatigue, j'en serais quitte pour continuer à pied. Je 
cédai à leurs instances, je montai à clieval, et nous 
partîmes. . 

Ou commence à monter presqu'en sortant de l'au- 
berge. On passe un bois de chênes , piiis un bois de 
sapins : on atteint la région du rhododendron et 
enfin. celle de la moussé. Mais , mousses , rhododen- 
drons, sapins 9 chênes, tout végète au nûlieu de ro- 
chers du plus pénible accès pour le piéton , et à plus 
forte raison pour le cheval. Mais avant d'aller plus 
loin il convient d'expliquer là manière comique de 
chevaucher dont je parlais tout*à -l'heure. Je connais- 
5ai$ déJÀ cette manœuvre et je l'avais pratiquée moi 
deuxième, c'est-à-dire , que dans certains passages 
^e neiges en talus , tandis que je tenais le cheval eti 
main, mon guide 1 attirait à lui par la <|ueue et du 
coté opposé à la pente; mais à trois cela était' plus 
commode encore et réduisait à bien peu de chose le 
rôle du cavalier. Libre du souci de masureté j'^tdis 
(i835.) TOMK I. 3 
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tout entier à robserv^liq») me piiécipîter ou non 
était leur a/faîre et. qoq la mienne^ je. n'avais rieu à 
y voir. 

Cependant nous gr^iyissÎQiis obliquenient dads ta 
IQontagne de Sass^ ov l^ Sa$6berg^ un terrain pres^ 
qu'à pic y et dans lequel le chemin , lorsqu'il y en 
avait un, était tracé en 7ig«^ags raîdes, courts ci 
nombreux. Quand nôUs avions le sol ascendant à 
notre gauche , il était si près de nous , qu'en me pen^- 
chant un peu sur mon cheval , j'aurais pu le toucher 
de la main. Mais aussi , à droite nous n'avions rieh; 
c'était le vide. £t quel vide! La gaodie dono ne nous 
occupait pas : tomber de ce côté eût été sans danger j 
mais la droite était véritablement effrayante : un 
&UX pas nous eût fait rouler dans de profonds aby** 
mes. Aujourd'hui, que tranquille dads mon cabinet, 
je suis de sang froid , et que je suis gnéri^ du moins 
jusqu'à l'été prochain, de la fièvre des ascensi^éos, 
je ne puis songer à celle-ci san^ frémir de tous me^ 
membres. CependanC toutes les précautions humai- 
nes étaient bien pri^^.On va en juger par la manièrie 
dont, la plupart du temps, nous étions échelonnés. 
Gûntranà qui |ê cheval appartenait etquisaVait h 
gouverner selon l^s lieux , le tenait de la main- gau- 
che par la bride ^ près du mors et ma^ollatt pénible- 
ment à ma droite su^ un plan inférieur quelquefois 
de deux pieds à celiii de l'adimal , dont il avait la 
mission de soutenu* la tête et de prévenir les faux 
pas. L'hôtelier ati contraire se tenait en retraite à 
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gauche I mais plus élevé quç le cheval dont il entor- 
titlait par foi$ la queue à la tnaîa droîle et qu^il 
tirait à lui de toutes ses forces pour l'empêcher de 
glisser ou de s'abattre t et poi^r seconder, le meuve-* 
ment à^ Guotran qui pp^s^it 1» tête de droite à 
gauche. $a po^itiop était celle, d'un I^omme jqui tire 
à lui un objet pesant toml^é da^ns un trou. 

Dans cet équipage, toutefois , nous nous éie<* 
vions rapidement* Nous vîmes le chalet en passanl^ 
fixais nou^ n^y biimç^ point. Si de cette hauteur on 
osait regarder à ses pi^$,.on ne reconnaissait plu^ 
aucun objet dans la .vallée,. Le Rhône de 5o pieds 
n'était plus qu'un étroit ruban blanc sur un fond 
vert« De t:emps à autre nous approchions du glacier 
et notre vue plongeait dessus, Mais nous ne devions 
pa3 at|;eindre enf^ore le . sommet de ai tôt» Passé le 
chalet nous ne trouvions plus trace de pas , et . il 
était difficile de conserver le cheval. Je mis pied à 
terre, abandonnait ma monture dans l'iierbe pour 
la reprendre au retour^ et laissant à plus heureux 
que moi y la gloire d'arriver à chevaljusqu'an gla- 
cier supérieur du Rhope ^ œ qUe du reste je ne croi» 
pas possible^ 

Cependant le^ montée devenait de plus en plus à 
piç et , désprxoiais nécessité £ut de nous servir des^ 
mains au^ai^ jim des pieds pour pouvoir nous te- 
nir; souvent ^Core lit.pentiâ était rendue plus glis- 
sante par^f^ r^^seau^.qui couraient dans l^herbe ^ 
descenàâjnff m ç^ça^jjj^s/îç lacstsupéirieujps. et for- 
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maiit d autres lacs et d'autres cascades au*dessous. 
Quelques-uns de ces lacs étaient de la plus limpide 
transparence, d'autres avaient l'aspect sale des ma- 
res que les bestiaux troublent en descendant y 
boire. Rien de ces eaux ne se dirige vers la vallée 
de Gérenthal ; elle se jettent toutes au contraire 
dans le glaciei* et sont par conséquent autant de 
sources du Rhône, soit immédiatement ^ soit parce 
que leur température détermine la fonte des ' glac- 
ées, sur et sous lesquelles elles coulent. Enfin, 
après dés peines de mille sortes, un autre ajouterait, 
et des dangers inouis , nous atteignîmes le but de 
notre voyage. 

Un limaçon surpris un jour par un aigle au som- 
met d'un grand arbre , et interrogé comment il s'é- 
tait élevé si haut , répond : a eu rampant. » C'est 
ainsi pourtant, à la bassesse près, caractère de cer- 
taines élévations de nos jours que l'apologue flétrit 
dii^eclement, c'est ainsi que je rampai jusqu'aux 
lieux où je devais planer sur l'espace. 

Pour de 1^ fatigue il n'en était plus question , et 
c'est ici le lieu de confirmer une remarque consignée 
dans toutes les relations de voyages aux montagnes 
de moyenne hauteur : c'est que plus on s'y élève et 
plus on sent ses forces se ranimer pour s'élever en- 
core. Le travail d'enthousiasme auquel l'imagina- 
tion est constamment livrée en face d'objets aussi im- 
posans et qui pour la plupart se présentent aux yeux 
d'une manière aussi inattendue , fait perdre l'idée^ 
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ordinairemeût domiDante, de la conservation de 
son être. 11 semble qu'en présence d'une telle immen* 
site de . merveilles y* Thomme , sans qu'il s'en rende 
cependant raison , s'apprécie alors h sa juste valeur^ 
et fasse en lui«même l'avisu de sa cbétiveté. Dans 
les montagnes escarpées on avance sans songer au 
retour , on franchit sans calcul des pointes de rcRehes 
qu'un .abîme sépare, on court sans hésitation sur 
une peiite de neige à demie glacée, où y ce qui est 
plus hasardeux eucore, ou se con6e sans trouble h 
un talus rapide couvert d'une herbe fine qui y polis* 
sant le dessous des chaussures, rend iles chutes im*» 
minentes. Pourvu que l'on monte , il n'importe^ 
Enfin la réflexion vient, mais c'est quand le danger 
s'est accru saqs iQ^eisure , c'est quand l'imagination 
est satisfaite et calme , c'est quand il faut redescende 
dre. Ce que l'on vient de faire se montre alors dans 
son véritable jour : on revoit sous ses pieds .les 
profondeurs d'oii l'on est parti et l'on tremble , oa 
sonde des yeux les précipices qu'il faut tourner, de 
nouveau et l'on tremble , on revoit les dangera qu'oa 
avait bravés en montant, les lieux ne sont pas.chan-i 
gés et l'on tremble. C'est alors que, rendu.à.soi-* 
même , on demande à la froidç raison le service que 
Fimagination , cette folle de la Piftisofiy vous avait 
rendu sans s'en douter , celui de. soutenir votrc> 
courage dans la position périlleuse d'où il fautpour-^ 
tant sortir. En effet avec du sang-froid, de. l'habitude, 
une attention soutenue, et de là confiance, dans ses 
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guidés, tantôt sautant de roc en roc, tantôt se glis- 
sant sur les mains et leddi, on arrive au gîte sans 
accicientet disposé à côiirtr lé • leiidemairi dé sem- 
blables ou de plus terribles qhancei. 

Mais ti>u$ les homirte* %e sont point' organtscs 
paur ce violent exercice. Il éia :ésC ctiéE'qilf le êtégté 

esoenie est bieûnifaiiidrë q^ûe 
dans l'ascension» Podr ne pià^Wqu^ des causes- pliyn 
siques, dont i\ 4;st )d^té>«tl Ii^u^pius-^dë- lent iëtiit 
compte^ enVëlevanftà'piôîi'idtérÔtdefctirîbsîté iffest 
point distrait par le& objets iniihëdia'ti^,;car'on ite 
voit devant soi ni plus loin fti plus bas que ses 
pieds. Si l'oti veut jptiii^ dés ràVissaris tableaux qui 
d'ordinaire vous envitbnneiît par derrièi^, il faut 
sWréter, se retourner et â'a.^e6ir. liCà chutes ne 
sont guère i ci^aindre^ oh du ttiôitis si Ton glisse 
c'est en avant et alor& les maihs trpuvetit si tôt In' 
terre qu'on ne peut ni s'c^blé-lèeTr , ni rouler , ni con-^ 
çevoir raisonqablenïent l'idée d'un risque. Enfin lea 
forces ) au lieu de dimfnuier par la fatigue, croissent 
à chaque pae^, et l'ardeuv se ranime en proportion 
de la raréfaction de l'air et* de là décroissance de la 
chaleun 

Dans la d^slMente^ au contraire , un horizon san$ 
bornes se déroule à la vue et distrait incessamment 
et tmlgvé lui, l'homme 9 même pusillanime. Ainsi 
que Vêtpe h ta forte organisation, il veut regar-r 
der, tool en màrchatit, des beautés pittoresques, do 
sublima horreurs , août le Spectacle va lui échappe^ 
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sans retoufi 03peliâallc^ài ohaqite psrs <1e téndâdeé 
vers ia plaiatd^ )g| colonne â'aît' lui deTÎerit plus pé- 
aiiiit««:La fatigw^'et U'^ob^lëUi» ^'aiccnoi^sènt de tout 
ca dont il féa ét^it «î^ntî ' st^làgé en meifitâ^t. Il ne. 
saunait plu&a^afi^pr jq«l*âVtec^ peine; Préocciipcd'im* 
seiitini«iilt d'in^étq^#,^*Vti^presquedit dWrol/il re-^ 
graUie'deis'Iltx^p 4iant'i^xposé« Mais )a nuit approche y 
il veui^arriver :<il'«e^t<e$si^. Les vertiges offus^ueiit^ 
{sa vue: il juge mal la place oî| son pieB va poâér. Il; 
gltfiie^.iâ dianoèk^ il ta-'pèrdre rëquiltbnè^il lé^fent; 
il :V<nt que nul ^ppçî'nf'eÂ là pour le rèteciir '( î'^^ 
ohifie est imminente ^€t une chute y <^é^' i^ tntxi'î? 
Alors il i'art^^eiuh moment : il reposé ses faiblé^^ 
gâDQttiiyiil Deipttisœfaiblpîtâte Hr^pàH'yp(^^ ^-èi^^ 
réler^€it*ii](spiii$r pld^ieur^ fois eâdOi^ aVâtiî kfiië 

• 'iGtfpBnduiàî'avâis atteint la rdgiôi) des^- jgiaéès^ 
otecnëllkii^ Diretipelquç jis vis ià^-hautyjC'cst lài le ^^(^^ 
fidiiè;oii(ats;)ce.>qnïjne}Surpi3t/ c'est que'ci^ 'i\é\fùp 
pas jee ^$e jp nVatïecidais à y admirein d^abot^d^y ce 
mk fui pàs> le gl^piek* propr^mciit dit, qyi excita fe 
phis jibo^ etitbfkosiaQ^e :: ce fnt ^ moraine latéri^le. 
Olkhli' n'étais '[)l!Cii ahrsimple^«( clîëttf bour^»te(? 
dé caillcMlJ^ «oi db .giiavier cominf h sa base ; c'était/ 
toiit ime chaînera inoatagn^ broyées qui, gigan^ 
tesqufis» satellites d'une planète de glace/ avaient* 
gravité jadis avec elle, vers le fond de la vallétW 
L'imagination est viiritablement confondue en voyant 
des dioses si {iiodig|ieu$€ment diffëi entes de coUea 
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dotit on a l'habitude, et.doDt aucune expression ne 
peut «ervi^* h, dôQDQr . une idée appçaaiioiatîine; Il 

4 

f^ut rj^Qoncer à toute «poipdcaMoa cpai iue serait que 

pompeuse, et dire. comaiie^QS.qjyi'ily/a d^'piùSTrai,) 

que , cette, mprainei o0re rimage.quet pcéseàfetiaîeDt 

les, pyram^^s réunies d^ j^£gypte,,'8i i^n jlreoible*' 

ipei)4 de terr0 ébranlait le xop.f unjJbequel loir ^bàse^ 

i^çppse. et en renversait \m assises! .les uôeifistir-ieS: 

autres, , s, . .J [i. a ■) ,.| ii «iu. '. 

^u'i, transporté, réspiifint £i ^pèine^de kaimse^ 

VffiJP^W.i^i nVii9 d yeux . d'aiK>rd iqqeipûkirrlespiârpes^i 

^1 >9 l^'fA aivais ni assez, ni d'a;ia«2! gréndsi Dès>4uë> 

ce premie]^* i^ccès d'enUiJOUfiiasmei&t calme, ^' pria. 

u^o^ii çfiStyop.et notai qUdqtiës.VeniaipqiMs^iP^iaîde^ 

moi^ Pe.JS^u^surey et d'apffè&.lels.rcglè^qu^il'pfisé,! 

(53G) je m'assurai que le glacier supérieur: du > 

XlhQ.i^e a été plus considérable qu'il. i^i'eiiJt.'aujiMlr- 

d^bui^ p&rce' que la moraincj qui le borde isstibeauw) 

Qovp pUis éle<«éeque la glace actuelLe^iazidî»que;dfta8i 

un dés cas contraires, la glace et le rempart ^sofit 4fe| 

niveau et que dans l'autre.ca^ la: glacel déparé ia^ 

moraine eu bauteur. Je reœarqiiair ensuite que cette 

nioraine, dont je parcourais toutes le^i directions et' 

dont mon ceil avait peine à mesurer la largeoé , était 

désormais immobile à cause de son^élbîgoeinfent 

actuel du glacier. £n effet, semblable à l'océau, 

une. mer de glace abandonne <:ertaiu:s bords 'poar 

aller en engloutir d'autre^. Enfin je vis au milieu 

du glacier des iles de pierre pareilles à celles du 
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Monlaaverty (fuicoulent'el desoe&déntavec la glftcé, 

ou qui s'y pi^écipiteat par réfifeli.de leur poids et de 

leùi* chaleur spécifiques; et à cette vue la remarque 

profonde de De Lue» xeprôduiie. piu* De Ssus^re, 

(.^9^5 ) .me revint à. la pènsëe. Que; devienlieiit*^ees 

amas de pier;^, me dis-je? Chi' il n'y a pas k>ng<^ 

lempS) que J^e Galeustock sottleyér.s'eiance dans les 

211*$, pu i\,ii\y.SL pas loogrtempa quelsd eif ne «te 

1 loop, pi/eds. a^'almtase, et- toimiip en pluie de >{iierrés 

|5ur( la^)ace.S'i]i, y a loàg-temps ^ potirqudi lés mo»- 

r^Aes des .basea: AOuUeUes -proportifiineQenf al^ si 

pe^es? s'il y . a b>ng-teiiipSf-oii -sont! les ;dâM^u 

des si^ks f9iié$ ? Lfétat âctael ,i^ globe > ' mS& dé- 

xfk^^^i-^WwJi^ Iiqc^ntaiirAit-iiipoiDt l'ancieniMstë 

qMek phîjpsèpbie modèriiey.da'àsioii Ifutd'infpilétëy 

s£t plait ^ .lui (Supposera: . i-'-yy .. 

..Après aVQÎr dooràiét.ufte/pnîknère'atteiifiDtt auk 

àihr^ ^moo^)alés.dies mûâtf|gaes>dl;fiiHaiten accor<^ 

der' , au glacier, ^r lequel ^ma'Ivué plongeait de^ si 

hai^ty f t que je. pouvais cantiemplGr stcprinMid^m^nt; 

A, ma droite et du.côtéoù coinmoDçaitson ioelittai^' 

son. vers la vallée , je jouissais du . spectacle qu'c^- 

frent tous les glaciers en moiivementi : je voyais des 

aiguilles élancées et nombreuses ^ des' crevasses 

larges et profondes , des ruisseaux , des cascades , 

des lacs et jusqu'à des marais. Je dis marais, parce 

que les nappes d'eau des crevasses , de la pi^sition 

élevée que j'occupais et à l'heure de la journée où je 

les observais y étaient/colorées d'une certaine nuance 
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den^ri qm.ks faisak* prendre pour ^le l'Iiepbè. Les 
blocs de glaces reflétaient ipw k tom* )e. vort^, ie 
blanc I h blea. Tantôt c'était Hp gnoitppe cf aiguilles 
djalbfttivr, tantôt use coloqnade d'émeraûd^, tantôt 
liiitf. rangée de pyramides d^ lapis ; taticôt enfin c^é-* 
tait an mékmga de Coutef ces nuânoeS) mélange qui 
n'a pas de ncmi^ en français;) ^ifoi dc^nâit au glacier 
un «spectde jpunpsse e( ^ gr^ce* quV)i> sômit allé 
eherah^r dan^ m 'pliPteà*i^> de Aetii^s' ,' pkitât que 
dons ^lâs ifri^aa ^e qettë région Jiypèrbôrée.- t>àb4 
cet|efiai4âe ihyiAfafl) epcoM do^oâPvettièQt er^pâr*^ 
iôÉbdqiieiit' laae aorte jie vv^ et si^^ Ynspeàt g^fféral 
«'j^dmnge'p^DB^idii »nloitid lesidiélàib'^Jr Wi^iéfttf''^ 
inemeoten bnomcplirMais à* tuaganohë^et ^ wtHùii^ 
(ja|iib;f«r& le.poîntuil^.teigkMiier isî^^i^^^tiste^^^à 
brascomn^e d'un centre, ifi rég«||e; tWd^ imotJdUmè 
déaoiaiitei : iLa « attrfiraq est 2 utûiorménfenft l>)àf|k>he. 
I^ne légère ohdulâtion s'yî Aûtremarquet^ par sA i^es^ 
sembUinoQ à upUe; d'nne knfp agitée, 'tnais c'eëf' de k 
neige (kkitot quedeiia glace r«dès lors.plQS'de^ërè^ 
n^assJQat d'obélisqnes ^ de'OokKines. Rien nç s'^Kt^^ 
rien ne menace. £'esi le niveau de la tombe/ ifiesH 
un silence à feirstirembler. Dans nos cités populeuses 
et turbulentes, le bruit se calme durant la nuit, 
et nous disons alors ou nous croyons que polis jouis^- 
sons <lu stlenoe. Nous nous trompons : le bruit ost 
encore asaouixli^sant par comparaison, pour con^naî* 
tre le silence, il fsuit monter sur le glacîf*i* du Rboue, 
çe^ \h aussi qu'il &ut l'entendrî^ ; o'^est Jà qu'H règne 
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éû souverâiiV.' Eh, qui p<mrl*àit y troubler son em- 
pire? nul être vivant ne 'fiiit Èa demeure au glacier : 
nulle voix p*y fait rësontrer cTëehès. Si quelque «fois 
Piaigle djeé AJpesr plàne au-dessus, si Ue loin<en*ibiirl0 
diattiois Itkgile lie !rayerse> p'è$l pëuMe ftiir'^ ^i dahs 
^éM' ift»àtiàblé euf4Mitë l'hômmé hasardé ^ist^ie^poiif 
te*pbiM]^odè'é6(itéA!iplet< eës'fitiides ^olitudès^; Ve$t 
jltt«*(^d si^lkfatni; ékAé ^mh'it^^sitù'A siècle. iOhf 
die biéfi 4tle la 6hube ïtes aV^liëh^à '; te t!)rèl^AémMI' 
dlM ^icKcetf qi^ redtl^ôbvrèiHv la déscenVè^'d^^ 
nfideè «tons Ij^ pt«tfi itrifei^iëUH, y ofat ^di^Vèleniisèe-^ 
nië1^ê^rtsf6tmjtihù^0 d^ lëé^txti^és |;l)iciei's4']é 
le crois, *!>jë: ^d^SlS !!n4h'ï»8àYWrlfe'aiw,-ttlMs^ 
pittlheurdu*ttlfem'pbm^'ttîbi ]fe ''â^f Wéri» ^eiittetrdu 
pe jôùy-l» ^Uc*[îué^ ta^ ehaléuHWl gï^èitidèlrt'- -i ' ''-» 
R«en ne ttie ^etobbiit plus 'éidHè'^i^ de tnâvbHer"' 
celte toer sans ëéùeils , et PWt^lfeè- ;-iati^ëprdéf thké- 
sëord^ chamois-, m*à assuré l^avoirVrfit'hiî-niâïie'i 
mais ia-çrafnte de ni&hquêt» ettfiu dejûttr/^ïtofus ft^ 
songer à redëâcèndre. l^ailléUrs thés guidés afâieht/ 
disaientMls ,'d^hutres curiositëi à ni^ faire vdit^ daiis 
la mdttCagné et je n'en vbnlais'pa^' laisser ^Happer 
une. Après dcHîiÉ.flVoit jeté uti deriiie^ regard sur tes 
cimes dont j'étais entouré, et ayoir sallié d'un dernier 
sakrt le Galenstoék , laFùrcii;^ lé •8âint-<>othard que 
\e soleil dorait encbte des feùx' tte son brûlant (bycr 
et que peiil*étfé je né dois plus revoir , je m^arra- 
pfaai ail glacier et sUrtdut'^i là «moraine^ objet dp 
toutes mes adihiratioAsi. ' 



a # r 



44 NOUVELLES ▲NJYALES, , 

. Aiasi que je l'ai dit, le difficile était de desceodie; 
je m'en apper^us bien. Cepend;aQt Tœil &ur tnesgui- 
des y conseillé par l^ur exemple, instrait d'ailleurs 
par quelqjue ; expérience , j'avançais rapidement et 
saiis^trop appelef* .^ mon aide le recours de la force 
morale. Arrivé^ près des endroits où les précant;iooft 
étaient plus néçes^fiires , qous nous arr^tâoosret doiii 
l^jD^Qjfs coofMil. J^^'^bp^lier^ sans lequel je n^aipraîft 
jamais fouf^ à; tenter rasQen3ioA y avait toujours uaé^ 
vo^ |)r^|^^l^a^te dans le^r^liitlow; ç!^t vnk 
hogûfnage àsa conoaissançe desilif»t. Pu wil09 Qûun 
^ii et l^i se tcjaAÎeiat. si près de moi que ;^e u'i^ifaiSf 
rien à craindfe de vf^jtablenieat daogereui:.. 

Nous reivimes soit de prfs, soijt de Ipioiiplusi^UrSi 
des passages que nous avions franchis en montât ^; 
et,ent|re,ai^tres; qe|ui du chalet, où cette fois nous 
nous abreuvantes de lait excellent ^ mais niHis vicies 
au^i des ûtes .tout4-fait nouveaux, parce que ^Aps, 
cette montagixe où nul chemin n'est tracé, lUest 
impossible de tenir deux fois la même route. D'aii-. 
le^rs nous avions du nous détourner pour aller voir 
dans le jglaxder fnémç, une cascade curieuse, disait 
l'hôtelier^ ^t dpfit. j'entendais depuis loi^g-teinps 
retentir la chute. 

Je fus dédommagé par la nouveauté du spectaclie, 
des peines que m'avait causées, le désir d'en jouir. 
Jusque là j'avais bien entendu murmurer des tor* 
rens sous la glace,, j'avais bien vu, dès ruisseaux y 
courir à découvert; mais une chute, mais une véri* 
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table cataracte, jamais, et c'est une sorte de beauté 
qui seule vaut la peiae de - monter au glacier. Cette 
chute est située à peu près au quart de la hauteur 
de l'amas à partir du pied , et près du bord sur le** 
quel j'étais toujours resté. Tantôt perpendiculaire 
et tantôt brisée par des rochers , les uns de pierre , 
les autres de glacé^ elle se précipité de cent pieds 
environ. J'estime son volume au tiers de ce qui sort 
de la bouche au bas dé la* vallée. La couleur de 
leau est celle du Rhône, puisque ce torrent n'est* 
autre que le Rhône lui-même faisant une appari* 
tion momentanée avant dé couler définitivement 
au grand jour, ir est formé de la' fonte extérieure 
et intérieure dès glacés'^ et alimenté par lous ces 
cours d'eau quejavais vus dans la n^bntàgne se di* 
riger vers le glacier. La beauté' de cette cascade, 
d'un genre nouveau pour moi, consiste pàrticùliè-^ 
remeut en ce que le fleuve , s'échappànt d'une vaste 
ouverture au sein de la glace, s'engoufïîre en tour- 
billonnant à grand bruit dans un antre plus vaste 
encore, et de là forme la plus difficile à décrire. Le 
terrain permet l'approche, non de l'issue d'en haut, 
mais de la perte qu'on a alors à ses pieds. Des arbres 
et des arbustes qui croissent, partie dans l'eau, 
partie dans la glace , partie dans les rochers , étaleiit 
au-dessus du gouffre des branches secourables aux- 
quelles on se tient comme à des cordes, et à l'aide 
desquelles on peut se pencher assez pour observer 
les détails; mais il ne faut pas craindre d'être 
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mouilié. £n effgl ,. la pLuie à. laquelle o^ s'e^pc^e es| 
si abondante, qu'on croirait que toute l'eau cfl^Iou*^ 
tie ressort du gouffre et remonte en poussiàt^q. Cette 
Tapeur pprtée ^i; Için en tourbillons par re;iM^n^e^ 
agitation que Tair reçoit de riiiip^taqsitéde:!^ :ca&« 
çade, donne à tous les aleutoi^rf. un aspect singu^ 
lier. Arbres, plantés, rochers., tout esjt blai^. Qu 
croirait être àMeudan auprès des &briqu0f deblanq 
d'£spagoe« Cet effet est une conséquence de I^ na-* 
lure de l'eau, qui, en séchant, laisse paraître la 
terre blanche dont elle est chargée. Mon vêtement 
contracta aussi cette couleur locale ; je ressepiblaî^ 
à un pl&trîer. La poussière d'eau n'est pas la seule 
émanation qui arrire dut gouffre ço haut^ Il ,s'eo 
échappe encore un courant d'air qui , lorsquUl eur 
Yoie la plui^ dans une direction opposée au, specta* 
teufy dooue passage à une fumée humide et abonT 
danie. ai cette fîimée arrive à vous, c^le V9us.£û|: 
éprouver une seoaation très marquée de chaleur : si 
elle n'y parvient pas , c'est du ff oid que l'on ressent. 
Les voyageurs sont asse^ ordijoairement c^nduit^ 
à cette singulière cas/cade par. leurs guides, niais, il 
est fort rare qu'ils .preaneat le, temps.de remonter Ifî 
glacier plusjiaut^ Ils, ne se doutent pas d/^ q^^ile^ 
:joili0Sance$ iU rsejpriv^t. Si dai^s une excursion dp 
cinq lie«r?a^'^woû^tFf^ tiipt 4^ jçhosçs faites.ppur 
escîter 1^ pliM^h^ut intérêt, qyeU^ mpissoi\de^vq- 
«narques instructive^.^ curi^^s na fe^*ai|L point;, 
durfint ifSk séjour plus Iqng, un hqmuie à qui les>5|{- 
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iférs^ kt$iâçlies des sciences naitupeU«8 sepàîmt fk- 

Je m'arrêtai long-temps à la cascade, et nW 
poiivdîs détournéfc* las yeiix. le Tobservai de tous 
les points abot^dables pour moi, et je Pai vue à 
m^^fk souvenir loag^temps. Je ne sak si dam les 
montagnes delà Suisse c'est, comme dans nos villes^ 
le propre d'un niMs que de reganiler couler Teau : 
mais , au risqué du jugement que l'on pourra pd<i^ 
telr de moi , j'avoue hautement que je considère 
les glandes chutes et le couns des torrens im<^ 
pëtueux comme les plus beaux accidens de la 
nature^ dé même qu'à mes yeu% l'hontme le plujs 
heureuic du monde est celui qui a vu le saut du 
Niagara;. 

Nous amvânins à l'hôtellerie presqn'à la fin dn 
joi4l^. T^tefois comme il en restait eticore assez ^ 
j'en profitai poui^ revoir mon camettla^ notes et pour 
en ajoutfir ?de iDionveUes» Je. mîétais «ssis pour ^la 
sbr . de& roèher8.'»uprès'<le la ma^on-, et j'ai/tais à 
peîiie iiré âfion >orayQla^et m^^erl} m(m iportefemUe , 
que jëfri^ entoura tout4(«coup d'un ^ troupeau * de 
chèvres jeunes ^ viv«sv légères^r qui se frôkient'à'inei 
et me caressaient à -la manière des^chats^ Les unes 
-raé i^afâaient' corieasenient eofabe > les autMs 
avaient les yeix.fiaés sur mon papier^ cpmiDe pour 
s'assiurer si je ne faisais point deur portruiti Toutes 
më setTèl'ent de si près que je ne pouvais pkis re- 
niiicr« Jamais l'indiscrétion ne fut piMiisëe aussi loin. 
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En vaÎQ je le leur faisais observer, elles n'écoutaient 
rien. Je fus obligé de quitter la place ; encore me 
suivirent-elles. 

Si j'ai terminé ce que j'avais à dire sur le glacier 
du Rhône , je n'en suis point encore là avec le fleuve. 
Il existe à son sujet chez quelques écrivains , d'ail- 
leurs fort graves^ une opinion qui a besoin d'être con- 
troversée : celle que sa source n'est point sa source. 
En effet , l'un dit en substance (De Saussure .1718): 
« La réunion des deux bras du torrent sortis dû 
a glacier, est le premier tribut que le Rhône reçoive; 
«c ce torrent , bien qu'il vienne de plus haut que le 
fi. !l^hône, et que son volume d'eau soit plus grand , 
a ne porte point le nom de Rhône; au contraire ^ les 
a gens du pays le nomment avec mépris,- eau de 
ic neige , eau de glacier, et montrent avec une espèce 
« de vénération , comme source du fleuve , une fon- 
a taine qui sort de terre au milieu d'une petite 
ce prairie. Cette source légèrement sulfureuse , 
a dépose , quoiqu'elle égale en pureté les eaux de 
« Pfeffers^un sédiment rougeâtre qui décèle une pro- 
cc priété thermale, et donne naissance à d'abondantes 
« et he\le$confery es f confenKi muralis.y> 

L'autre ( Grouner, i48) qui peut-être est mal 
. traduit de l'allemand en français, dit : c Du revête- 
«c ment supérieur de la montagne, il sort un ruîs- 
a seau qui, se joignant à plusieurs autres, coule sur 
<x le revêtement inférieur , s'y perd, reparaît ensuite^ 
a est grossi par quelques autres ruisseaux qui sor- 
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« tent du même revêtement et forme la principale. 
« source du Rhône. )> 

Un troisième (Ramond ^ I. 2o5. ) « Le ruisseau, 
« qui à sa naissance porte exclusivement le nom de 
« Rhône, sort du Sassberg^ par trois filets d'eau 
« très déliés , qui se réunissent et vont à douze ou. 
c quinze toises de là ^ se perdre dans le torrei^ du 
tt glacier. Les habilans du pays ont tellement .af-. 
tt fecté l'idée de source du Rhône à ce ruisseau y 
te qu'ils en refusent le titre à un autre ruisseau un' 
« peu plus voisin du glacier, parce que les eaux de 
« celui-ci sont trop froides , et^dérivent évidemment 
c de la fonte des glaces, des variations desquelles 
« les trois sources véritables paraissent absolument 
«c indépendantes;» 

Le quatrième, cette année même (Théob. Walsh, 

n. 3o5.) «Le Rhône ressemble au sortir de son 

« berceau , à tous ces torrens obscui^ que j'ai vuâ 

« ailleurs , et n'a pas même les honneurs d'une voût# 

« de glace» Je n'ai été aucunement tenté de boire 

« de ses eàux: limoneuses^ mais je me sui$ désaltéré 

« à deux petites ^fontaines limpides que ieshabitans 

« du pays regardent cpmme les véritables^sources du 

a flèiive, ce qui sort du glacier n'étant^ disent*ils, 

<c qu'un ruisseau de circonstance qui tarit en hiver, 

<c tandis que ces deux soiirces sont en tout temps 

ex également abondantes. » ' * 

Pbur abréger la discussion, je considérerai ces 

. divers écrivains comme n'eu faisant qu'un, surtout 

( i835.) TOME I. 4 



V 



5q ifOUVEttÊ^ ANNALES 

en remarquant que dans le nombrci it en est qui mmt 
seulement échos des autres* 
. l'ai vu les sources dont il est question : il n'y eii a 
pas deux y il n'}f en a past'troi^ y rwk dk> nuii» vingt 
sa Ton ve'uU J ai bien es^aminé 1^ teiraiiu qu'^Ue^ 0c-^ 
oupent au .pied du Sas^rg. CV$t u9e.$oi^e di^ ma-i 
«écp|[e. sûtué exclusiv^oepl sur ia rive droite du 
fiefive^ entre l'auberge et la morqine la plus éloignée 
du glacier. On n'y pei^t l^ire uq. pas sans enfoncer 
dans la bourbe; et lorsque le maUn j'allai seul à la 
bouche du glacier , je fus obligé par la nature du sol* 
et pour en éviter rhumidité, de faire un as$ez grandi 
détour ed appuyant toujours à gauche vers le pie4 
de la montagne de Sass. Il y a bien quelquej» c/^wy 
rans dans ce marécage, mais souvent aussi Ton n'eu 
YKkit point, I7qe. partie de ce petit amas â^e^inx pres- 
que stagnantes ,, arrive au Rhône bie^ avai^t Vh^y 
tpUerié : le r^^te se réunit en un seul canal qui 
fVLss^ ^nmi^ l'auberge , ]^ met pajc ço^Mq^em^ 
flans, unie iW, efc.y^ se y^r bientôt c^ns, le lÛ|$i^ 
par une pont^ a/ssez rapide , mais m ^^ vo^mn^ 
qui serait à peine. suSi^unt pour faire to^ro^uii 
petiimouUii* >. 

De Saus^Kre a (ait des expériences sur U t^pé* 
ratuire de ces source^s, et dans un endroit i) a remair- 
que i/|^ i/a de. R^aumur. Cela est vrai puisqu'il le 
dit et que rien n'est plus: décisif qu'un ins^umeqt 
de précision. : mais, j'assuire que dans aucune des 
nombreuses places où yfà goûté l'eau de ces sources, 



DES VOYAGES. 5f 

je ae me suis aperçu de la moindre chaleur. Tau.t^n 
foi3 vQÎci d^ux expérif ncf^ jjue j'ai faite^<çt.doat U 
bonne (o\ exigç que je rep^Ç^ cqsnpte. Ji^, pirëç^ptç 
hjfgiénique prescrit aux voyageurs qqi marchent 
beaucoup I de.se tremper souvent les pieds dans 
Teau courante et fraîche» Je Vs^i nM en pratique 
et j'ai toujours éprouvé qu'il délasse , et sQu^a^e* 
Le matin , dès en arrivant àr rhôtellerie j'étais all^ 
m'asseoir sur une pierre platte servant de pont au 
ruisseau qui est la réunion de, la pli^ar( 4^s spurr 
ces en question. Mes pieds , posçs sur le fo^d « Ireqir 
paient dans ce filet d'eau seulement et , es^aqlfpjncn); 
ju^u'à la cheville 9 tant il est faible;|,et je li^ç com^ 
plaisais dans ce .délassement. parce que jjejtrpqvais 
gue l'eau était fraîçhç. Le Rtône était à cinq flu 5J^ 
pas à ma gauche, cçur^ant avjec bruit sur les pierres. 
Il me vint à' la pensée; d'aile^, lui demander une^jsn^ 
sation pl.^s Ir^iche en.CQj:e4 IVI^is à peine ^^-je.^oqiijlié. 
son eai^ de |^ ppinte fie ;me^' pieds encore, ^quilles 
de celle ^Çfi^^o^fÇûs, que je:mç. retirai p^écipjt^^ 
ment, tant la transition du frais au froid me; fut 
doulour^lf^^ Une brûlure n^, l'eût pasété davantage. 
Je courqa^ mon ruiçse^u , et^pour le coup j'en trou- 
vai l'eau c^U<^e.y par l'efl^tj d'une transition e^:sens 
inverse^ £f^fin ,1^ ^^^^7 ^^ retour de la grande ex- 
. cursion sur le Sassberg, je trempai de nouveau mes 
pieds, mais cette fois ce fut dans une des sources 
mêmes, et je p'ai réellement remarqué , ni qu'elle 
fut chaude 9 ni qu'elle fut froide;, l'une ou l'autre 
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circonstance eût attiré iiibn attention y et je Paui^aiâ 
notée. Toutefois il y a un fait dont on ne peut 
guère douter, c'est que cette eau ne gèle jamais ^ 
(andils qu'à deux pas delà, celle dalKhone, très 
peu élevée . au-dessus ^ du terme de ia congélation , 
même eh juillet^ roulé ' cohstammeht des gla^ns et 
e^ UEfè sorte de glace^fluide. Ten ai acquis moi- 
même la preuve. Le 1 8 juillet au matin j'avais quitté 
rhôtellerie pour passer 4e!Grimsel et aller à la chute 
de l'Âar. Revenu le 'soir même à mob gîte de la 
veille j j'y fus témoin,. à peine arrivé, d'un orage 
terrible qui m'avait long-temps menacé à la dés^ 
rente lie Mayenwand; Durant ia nuit le fleuve enfla 
déplus d'un pied, à en juger d'après Tétat de ses ri*- 
ves le lendemain matin. Elles étaient couveirfes dé 
glaçons qu'il y avait latà^ésen se retirant. Je trouvai 
amusant d'en apporter un fort gros a la maison', 
comme une preuve tjil'ir y avait en É3fope,par 
46 dégrés de latitude ,'mîds à 54oo pieds d'éléva- 
tion il est vrai , une rivière qui , le 19 juillet , chariait 
encore. 

Il n'y a rien de plus surprenant que d'entendre des 
hommes savans répéter des discours de guides , 
comme autorités d'assertions pour le moins hasar* 
dées. Les gens du pays, disent-ils^ montrent les 
petites sources avec vénération et les honorent comme 
les véritables sources d u Rhônc,parce qu'elles ne taris- 
sent jamais, tandis qtï^ils méprisent le torrent parce 
que ce n'est qu'une eau déneige, froide ,lïmoneuse, 
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fj^Vn ruisseau de cîrcoostaace et qui tarit en hiver» 
D^abord je demanderai ce que c'est que les gensi 
d*un pays où il n y a point de gens? En effet Tauber- 
giste et sa famille ne constitueat pas, une population ; 
ils ne sont là qu<E^ pour lies trois ou quatre moi$ 
d'été, flnsjiiite quaQd iLy aurait de^.geus du pays qui 
diraient de ces belles, choses.^ sqrait*ce une Taisou 
pour les répéter ) lorsqu'elles choquent si évidem-> 
ment le sens commun? Ces erjceurs sont vieilles ^ cai:; 
il y a cent an$ déjà ^ q^u'ellqs révoltaient les hommes 
éclairés. Sph^^cbzer y à qui, l'histoire naturelle de 1^ 
Suisse était si familière , les traitait de foli^ : iPe 
Saussure en convient , De Saussure qui pourtant 
semble y ajouter, foi. Comment les qualifier aujour* 
d'hui? Je dois convenir 9 au surplus , pour l'honneur 
de. l'aubergiste actuel et de Gûntran qu'ils ne m'ont 
riqxi. raconté de semblable. Mon guide surtout , a le 
ççns trop. droit pour penser qu'entre un impercep-» 
tible filet d'eau, et un courant large de cinquaute 
pieds qui vient de par de-là le glacier, ce $oit au 
filet à. être honoré du titre de source d'un fleuve im- 
mense^,çtàce flieuye $plennelàêt.rerhuipble tribut du 
61et. C'est àpeu près comme si un parisien imaginait 
de dire que lariyière des Gobelin^ supposée claire, 
est la source de la Seine et que la Seine est un tribut 
humblement versé à la Bièvre. Vraiment il est à re^ 
gretter qu'il n'y ait pas de gen^ du.pays, : ils rirajent 
bien.dessavanset des hommes d'esprit qui leur prêlcut 
un sentiment de mépris ou dç vénération pour telle 
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OU telle eau, et qui leur font dire que celle du glacier 
tarit l'Wvér, et îi*ést qu'un f uisseau de circonstance. 
Louer les sources minérales et chaudes deGéren- 
ihal , les comparer pour la puretë à celles de Pfef- 
fcTs^ les illustrer si l'on veut à lYgal de celles du 
Scamandre qui sont chaudes et thermales aussi, tout 
cela n'est point mal en soi, et moi-même, à cause 
de la reconnaissance que mes pieds leur doivent, je 
suis disposé à leur être favorable, sans en avoir pour 
cela une foi plus robuste dans là vertu des eaux mi- 
nérales r mais les louer aux dépens de celles du 
Rhône, mats attribuer à ce roi des fleuves de la 
France une <)rigine obscure , mais lui reprocher de 
la parcimonie durant une partie de l'année, mais le 
dire tributaire d'une simple fontaine^ mais l'accuser 
en i 834 ^^ n'avoir pas même une voûte* de glace ^ 
voilà du mal! voilà de la* calomnie! voilà du blas- 
phème! Si origine est illustre, au contraire, c'est la 
sienne , si source est intarissable , c'est la sienne en- 
core, si torrent eut jamais voûte de glace majes«> 
tueuse, c'est lui, si fleuve fut fleuve dès sa naissance^ 
c'est encore le Rhône. Le ravaler c'est manquer à la 
fois de goût et d'équité. J'ai vu, j'en conviens, les 
eaux de la Sorgueà Vaucluse, de la Touvre auprès 
d'Angoolême, du Craynaux près de Khodez, du 
Vistre, du Loiret, etc., sortir plus claires de l'urne 
de leurs naïades, mais non aussi abondantes, mais 
non avec la même continuité. Elles ne sont pa& 
destinées surtout à fournir une aussi longue, une 
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aussi brillante carrière. Au surplus^ et le paradoxe 
n est qu^apparenty le Rhône est limpide ! J*en appelle 
à quiconque l'a yu à Genève lorsque , vainqueur de 
toute souillure, il sort avec orgueil du filtre im^ 
metise où il s'est ëpuré. Là enfin il est Ipii , la 
jamais il ne change; mais alors Taznr <tes cieuK 
n'«Bt pas plus tendre, rémeraude, d'ua yert plus 
frais, lé cristal de roche , d'une transparence plus 
pure, que ne sont ses rapides ondes. En un not 
elles rappellent leur origine^ ces belles et pures 
glàceë <du Oalenstock dont j'ai parlent Notre langue 
possède les mots aigue-marine, céladon, glauque, 
pour exprimer la teinte de certaines eaux : mais s'il 
faut peindre l'eau du Rhône à sa sortie du lac, ils 
ne disent point assez, et la palette du peintre man^* 
querait de couleurs, comme le langage d'expressions. 
Il y a pour les yeux un charme inexprimable à se 
reposer sur ce rayissant mélange des nuances les 
plus suayes et les plus harmonieuses , et une sorte 
de magie qui lès y attire inyolontairement et sans 
cesse. J'ai souyent passé des heures sur les ponts de 
Genèye à la yoir couler, et j'étais toujours étonné 
que toute la population ne fdit pas comme moi en 
contemplation de ce spectacle. Si les eauxdu Rhône 
n'dnt point cet éclat de fraîcheur au sortir du gla- 
cier , d'est parce qu'elles l'y perdent en y passant. Eu 
effet ses sources primitives, ses yéritables sources 
sont au sommet ^n Sasd)crg, du oalenstock, de la 
Furca. Ce sont celles que j'ai vues se former de 
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mille clairs ruisseaux dont la neige est Torigine, et 
l'on sait que Teau de neige, surtout à cette ëlëvation» 
est la limpidité même. Qr qu'est-ce qu'un glacier , 
si ce n'est de là neige amoncelée dès long-temps et 
durcie par la gelée? Ainsi la limpidité est en principe 
dans l'çau des glaciers y quoique latente. Elle est dans 
le Rhône j. puisque l'ayant en partage au plus haut 
degré avant qu'il passe sous la glace, il la recouvre 
en passant au grand filtre du Léman; Donc le Rhône 
est limpide. 

Au surplus ce fait n'est pas le seul qui ressorte 
de ma relation. Je vais récapituler les principaux. 

Les fontaines au pied du Sassberg ne sont pas la 
source du R houe. 

Quoiqu'elles ne gèlent jamais , elles ne sont 
point sensiblement chaudes. 

Elles, ne sont pas un ' objet de vénération pour 
les gens du pays : ce pays n'a point de gens. 

La source du Rhône lui est commune avec la 
Reuss et se compose de mille affluens antérieurs 
au glacier. 

Tous ces affluens réunis, sous le glacier, en res- 
sortent par deux issues , dont la principale formait 
en juillet une belle voûte de glace. 

L'eau du Rhône est presqu'à la température de 
la glace fondante , mais ne tarit pas l'hiver comme 
ferait un ruisseau de circonstance., 

A sa sortie du glacier , le Rhône a déjà 5o pieds 
4e largeur , sur une profondeur de 4 pieds et demi. 



DES VOYAGES. St'J 

Personne dans le pays ne traite avec mépris un tel 
fleuve. 

Son cours y dans le lac de Genève ^ qui â des pro-* 
^ fondeurs de 900 pieds , n'est ni visible à Foeil , ni 

sensible en bateau* 
[ Les glaciers y depuis long-temps ne sont plus en 
progrès , et celui du Rhône en particulier a décru 
I cette année prodigieusement. 

La période de sept ans d'accroissement et dé 
sept ans de retraite, est un conte populaire^ 

Un glacier croissant ne peut avancer assez vite 
pour entraîner des habitations dans sa marche. 

Le glacier du Rhône qui avait trois moraines en 
juillet 1834 9 eu a quatre depuis septembre^ • 

Les dimensions exiguës des moraines inférieures 
en général , est favorable à l'opinion de la nouveauté 
relative de Pétat actuel du globe. 

Enfin la vallée de Gérenthal qui a pu être priml^ 
livement un lac , est destinée à le redevenir. 

Ret. 



s 
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VOYAGE DU SYLPHE <i). 



Après notre malheunmK év^aeittQiiC silr*4« céie 
du piiy9 4^.MAii4ch0U]C|npU8 aviods Le plus grand 
désir d^.Qoto perler plus a« sud. Quoique la tem* 
pëftilwe lut plus douce îcl dans le votsii^age .du 
proii>oÉt#ftre du Chan^TouBg, et vîs^À'^yîs du Hoaag* 
Ho f Mtatdéqutpage âak très découragée Les mala« 
dies accaUâ«Mit nos matelots } plusieurs avaieAt été 
maltvlâtés piar la gelée ^ 4'iutres toussaimit . nuit et 
jaw:^ .'Ot fqiièk|u0»*uns éprouvaient de crueUes 4X>^ 
liques. Au milieu de la nitit, oous eotetidioBS Boa« 
vent les cris perçans ique les sDuITraiioes leurait*a- 
chaient; dès U. pointe du jour nos oreilles étaient 
saluées par un bruit affreux dans le gaillard d'avant. 
Tout le monde était mécontent. Au lieu d^alléger 
leurs maux en s'obligeant les uns les autres , ils les 
aggravaient par de continuelles disputes. Quelques- 
uns couchaient sur les traverses de la cuisine , d*au- 
très mettaient leurs pieds et leurs doigts engourdis 
dans les cendres chaudes. Cette imprudence néces- 
sitait une amputation immédiate. 

(i) Suite du récit inséré t. III de Tannée précédente^ 
p. j6 à 44* 



Ce fut dans cet état que nous arrivâmes prè» de 
Cha-Ouei-Chan , ildt nommé dans la relation de 
l'expédition du navire le Lord^Amherst , ilût de 
Marjoribank; il est le plus septentrional du groupe 
des Tchou-San, et offre un point de reconnaissance 
vers l^uel se dirigent toutes les jonques venant du 
nord, pour entrer dans la rivière Vou*Soung. Le 
II décembre, assez tard dans la soirée, nous nous 
trouvâmes sur des bas-fonds par six brasses et demie^ 
et sachant qu'il y avait dans les environs des bancs 
considérables et dangereux , nous jetâmes l'ancre. 
La journée du lendemain fut sombre , le temps pat" 
grains, la mer très houleuse, ce qui occ&sionû ut» 
très fort roulis au navire. Plusieurs jonques d^ 
Chang-Hai tentèrent de venir mouiller sous le vêtit de 
Cha^Ouei*Chan , mais elles n'en éprouvèrent pas 
une grande amélioration dans leur situation. Un 
autre jour tout aussi tri^e se passa , et la nuit ne 
fut pa» moins terrible que les précédentes. Le 1 5 , le 
temps redevint clair; nou& aperçûmes le soleil, as- 
pect délicieux , et nous poursuivîmes notre route 
pour Chang-»Hai. Nous aperçûmes près de nous une 
jonque démâtée qui paraissait flotter au hazard sur 
la surface de la mer. INous restâmes indécis si nous, 
nous dirigerions vers elle , car plusieurs autres qui 
en étaient proches paraissaient avoir coniiabsance 
de sa pénible position. Un bâtiment de Ning*Po ea 
approcha assez pour pouvoir la liéler, et un matelot 
sauta à bord, mais quand le capitaine vit que Teau 



avak déjà avarié une grande partie de^ la cargai&oi^^ 
il pensa que ce n'était pas la peine de laisser tonihev 
l'ancre et fit porter au sud toutes voibs ddiors, almn- 
donnant les marina à Leur destinée» 
. U se pi;ésentait alors une belle, oecasion de se 
venger comme des chrétiens doivent le fairç. *^ Et 
qny a-t-il' de plus satisfaisant que de rendre le bien 
pour le mal ? l/prsque nous étions échoués sur le banc 
deKai-Tcheou^uagraiidnombredéjonquesdeChang- 
Hai avaîçnt passé près de notre navire sans prendre 
garde à nous ^ quoiqu'elles ne pussent ignorer notre 
situation critique. Nous avions à présent devant les 
yeux une jonque abandonnée par les propres com- 
patriotes ^el; nous pouvions sauver son équipage, 
m^is en perdant beaucoup de temps et courant des 
dangers. Nous mim^s donc du monde dans la yolle, 
qi|i se rendit le Ipngdu bord du navire en péril. Les 
Chinois avaient arboré un signal de détresse; c'était 
un pavillon blanc tramant dans l'eau. Ils nous ten«^ 
daient les mains pour implorer notre secours.. La 
mer était encore très grosse ^ et nous, avions déjà 
assez à faire pour iempêcher. notre canot de s^emplir. 
J^ première chose qu'ils nous passèrent fut leur 
idol^;. mais nous la jetâmes à la mer. Nous pûmes 
recueillir cinq hommes de l'équipage en nous tenant 
serrés sous le vent, contre la poupe; le reste de 
1 équipage, montant à sept hommes, voulait aussi 
sauter dans le canot. Ils l'auraient feit couler > 
mais nous nous hâtâmes de retourner à bord de 
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ttotfe navii^^ qui était en pitnnë; 'aussitôt c^ë ié 
icapitaine fut monté à notre bord / il voulut âbùij 
témoigner sa gratitude, en faisant des génuflexions 
et en se ftiElp{>ant la tête j mais on l'en empêcha. Ses 
geD& étaient diHaudenient vêtus , et paraissaient aussi 
être b^en i^cmwik '^-'- ' •' ^ 

Apirès 'piflÀieat*s' voyage^ , nous parvînmes à'^u- 
ver tous cesf Chinois : le vent alors setaflmay la'iSté^ 
devint pluâ^-belle, et nous essayâmes 'dè'^^âtiveé 
une portidti'^de la cargaison qui se éomposSît^ëfi 
grande ptfriie i êe - <lenrè'es comestibles ; ' àùctth'^dfeii 
hommes dd'l'éqoipage n'eut Kdée de sâuVëfr^Wêtiië 
-ses bardes; nous fûmes obligés de totitvfôiW*''ridW 
«QX. Ces hoinines parâissaiait absolument îhdlGGl^ 
rcns ou plutôt s¥û^és, tous nos^orl^^^ur^'lH 
raiHmer fofrënt superflus ; ils nous regardaient ifii 
face , et'c'eit à peine s'ils poussaient un soupWxfe 
pilote aurftil 'pu noiis être -utile dariéi. Un éreïi^otfc 
aussi difficile* que celui de Chang-Hai, inàii^^ilnè 
|Mit ou né voulut pas nous aîdeK II y avait quelque 
^ chose de my&t^ieux daiis toute la eonduitedè^ ces 
Chinois ^^ Us 'avaient -sabordé » leur chaloûpc^t' leur 
citerne^ sav^ pouvoir alléguei: aucun* motif ^ùr éA 
oser ainsi; à^ûprèd tous nos èalculs y nous lie pou^ 
vioni^iiouS't^m^chér de trouver extraordinaire' que 
douze homnïes'pUsseiit maiiceuvrer ù\ié aussi ^rarfdè 
jonque. Us fie pouvaient nous donner aucune cxpli* 
cation; ces 'Circonstances et la vue dé la grande 
quantité d'objets d'habillemens > que ne réclamait 



6:1 KouVeli^s A^NAt,Ed 

4ucgA)d^:ho]nm^ «ajuv^s^J^^ conclure 

qi^HL 4^'«^l^ j; avoir eu une révolta ; mais nous 
W pûjyief ^amw wm As§^rer ài^ fi^U ; et k nombre 
^ gçns de V^^mîp^^ P^t<) ^ir.ltî r^^trd du .bord 
l^i^ d'âçcord nvcc leurs aU4g^t¥>^> £q poursuiafant 
notre route , nous vînmes près d^iH^Ci) jooque de 
CI>ftng*I}ai qui éia^l à T^lacre, jl^ fH>tikil*eiit aU^r à 
J^iQinlyitnai^npHipir^f^riiu^ les r^^Otre entre les 
^a^.d^ ofSçiers du, gpuT^rpçn)eO( 4fi« de prouver 
f;i)x iHitori^ cbinoise^ qu^ lioUs ékÎQM mus par 
^ iqi^l|eHrs pfîqcipe^ qu'elli?^ Aî^i lonqu^ nous 
amv4>¥W dau3 h lîv^r^ d^ W<mr*S<>uiig ( le. au 
4^eni})re}| iM>uf délivrâmes w.v^émoiiFe ainai ré'- 
àmp^^ \um\vfi\ l^jpuaag, coinmandunt miUtaire de 
cifttf,;^t\p9^-^« Le siibréçar^^i^Hp(!suii»ow:de 

.M-iï^i)'4P'*?P ^vîs, ^veo r^pepl èiS^ Honôeur 
!Wan^ magifit^at ea cbf^f du diatr^ 4^Chapg-Hai ^ 
m^\%^^'ÏW^ de la iq*" lupe il vi^ jimnavire màr*- 
i^sf p4 PW^nt Le noi» d® Tcfl0o^'^h^n^iliH^*ïk'''^^ty 
apforteoa^t à votre hfuiçrat^lQ naM^^/ed « ia pro^ 
yince d^ Kiaog-t^an , \^nx\d ayaii; ptt^ âes mâts 
«t ses aacre$| Qt flotta:it; sur la^^ib^jEsH^e ide la mer^ 
fç^ ayant arbc^ré Irei^igf»! d^ détf çy^. ^Quapd nous 
eûmei rem^qué qu^ti^ navire detSïin^'Bq^ipii avait 
j)assé ^upT^t nV-^it sauvé ^}^\t»i^,%m\hpmm^^ 
nous cr#i^s^ qu'il était de Qqtre . devoir , oomtue 
anglais et comme prqlessaot la religion chrétienne; 
qui recommande de secourir ceui^ qui «ont .-dans la 
pf^iue et dai^s Tembarrj^^^ de sauver douise habitaus 



du royaumi^ du milieu. Cela e$t diuu h» j^rinâp^ 
de notre nation; car npu$ ne pquy^M.lolf.;^ 
hommes siir ^ point de péril?, «a^» )m tid^l^ot 
les sauveur ^oua avons ^gailepueot imit4 k .gritvd 
empereur, quJL chérit la cotoptissî^a téHfmgim 
aux étrangers. ITous présentons an çe,)noikkeat( 1^ 
hommes à Votre Honneur, npus voua, sonhtHimi 
paix y prospérité et bo&kçur , et noUs aspérons: que 
tous les bpQimas^n jpuironl ég^maftt» Cesttoitf 
ce que noU|S aypasà faire savoir^ ja' Jtialiéa de 
Tao-Kouang^ ^o* lune, a8' jour. » 

Bientôt aprèi^ on 0t venir le subrécargue. à terre 
pour qu!il subît un intenrogatowe^ car malgpé.kfc 
preuves lea^lus claires i les mandarÎM aivaieat Ab 
soupçAQc^i il^ ^upppsaiçpt que c0s gens s'efl^èndaifist 
avec npos^et^o conséquence ilseâvo^rèrend ikneottanis 
à bord pour reçc^voû* leur^ déposiUoQa séparémeM* 
Avant de les expédier à tcffre| M. R> kuf .ofiGrit 
avec beaucoup de générosité ^u^elquâ argonlif^fiar ils 
.avaient tont . p^rdu fV étaient à w^ distattce.^sw 
considiérabk M çhw eux- IfoUs os^rpas/ponlésà 
croire qu'ils murmuraient de. m ^ub: néésc leià* 
^donnionç trqp peyut; ik pnus quAttèoèaikarreQ poamesise 
de revenir 9 çiaîs nous t^ lesraMttSr^)aniàisjr0viia\ 
et le mandarin W<ui ne répondit pas^Aotraulnitre. 
Seuleuient quand il eut été trd^ .vii^eniealipneasé, 
et aprè^ que dai^s u^e proçlaïUdâon:^ eut déd^é 
contre les barbares trompeurs^ilch^^oa de, lan- 
gage j et fit afficher un grand écriteau ^. papier 
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dteydili lift niaiton OÙ lious demeurions; dans cet 
ëcritfl ànttiraÇGlittiu public qiie rhumanité que nons 
àvidns finoiitree en sauvaiit ' dés malheureux , était 
HrMÎnient louable ; mais ^[011 nous en* avait déjà 
irMSercié* NtOQs lie doutons pas que ces gens n'aient 
4ié rettdos à leurs foyers, quoique nous n'ayons plus 
cntèifidtt pailler d'eux ( i). 

'- K^us av^ns le plus grand désir d'éviter toute com- 

teuhicatibnavec les mandarins , et dans le cas où la 

nédessit^é noiis mettrait en contact avec eux| d'essayer 

tous les moyensde Abus coûoilierleur boà'né volontc. 

Kfous avions l'espoir d'obtenir leilr bienveillance^ en 

liMir présentant douze Chinois qiiehotis avions sauvés 

dfhile d6^ra<etion presque certaine. Comme nous 

JBoiihaitiôiâs ^ d'établir no^ relations commerciales , 

i^onfortifémeiit'atiirloià existantes dans l'êitipire y nous 

«étions impatiens d'en tVer dans la Hvière, et d'es- 

.sayorcô'que nous pourrions faire. ^ 

ri Jasqili'alors le^^emps avait été couvert et sombre, 

:!ct |yar oonséquetil/ personne à tei^re n'avait pu s'aper- 

bevoir de l'approche de notre navire, quand enfin , 

'led^odléDemliqe au matin , nous arrivâmes ed vue des 

deuxébqtff 'shutis à l'entrée du WouSôung, nos'amis 

les manidariiiselbretit réveillés dé ieur léthargie. Ils 

avfliirfnt'envojréreb toute hâté des embarcatiohs à 

. notre; rtacooltie. 'Ayant le^é l'ancre , le Sjrlphe fut 

rapidement èbtràSûé par la.marée ^ ce qui augmenta 

* ' , ' ■*.... 

(i) un éoiV impéHàr paila de ce fait en termes très 
' avâiitiigéax. 



'i 
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kur envie de nous arrêter avant que nous euésions 
donné en dedans de la rivière. Plusieurs des hommes 
que nous avions à bord ayant été reconnus , on leur 
ordonna avec menaces de ne pas avancer davan- 
tage f parce qu'on voulait auparavant s'entendre avec 
nous. Leur ayant répondu que l'endroit le plus con- 
venable pour 5e consulter était Ghang-Hai, ils nous 
firent connaître par les gestes les plusefiTrayans^ et par 
des propos injurieux , qu'ils étaient déterminés à nous 
empêcher d'entrer. Sur ces entrefaites le navire les 
avaîl tellement gagnés, qu'ils étaient bien loin en 
arrière, et dans l'impossibilité de nous aborder. Nous 
voyant bien déterminés, ils changèrentde ton^ilspri-* 
rent des manières amicales et polies , et nous prièrent 
seulement de nous porter en dehors du banc , vers la 
rive du nord, où VAmherstj emcombré par les man- 
darins , avait pris terre. Lorsque nous entrâmes 
dans la rivière les batteries des deux forts furent 
dirigées sur nous. Comme nous avions abordé une 
jonque , nous fûmes contraints de mouiller au-des- 
sous de Wou-soung. Nous hissâmes alors notre pa- 
villon qui portait en gros caractères chinois Tinscrip- 
tion suivante : — a Un Bâtiment marchand de llnde. 
Puisse le royaume du milieu jouir d'une grande 
prospérité, et toutes- les nations de la tranquillité. 
Tous tes négoîcians veulent venir au marehé d'un 
pays où la vertu, la bienveillaoee et la justice ont 
établi leur empire. » Le pavillon de notre canot 
portait cette inscription : — * « Navire iMfchand de 
(i835.) TOME I. 5 
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Vlade. Cotminuaicatioiis amicales entre toutes les 
nations. Tous les hommes d'entre les quatre mers 
spnt 6*ères. ITest-ce pas un motif de joie quand un 
ami arrive d'une contrée éloignée ? » 

La plupart de ces inscriptions sont tirées de Con-* 
fqcius, et beaucoup plus expressives dans la langue 
originale ^ que dans la traduction. Des centaines de 
Chinois s^étaient rassemblés près de Wou Soung, et 
nous saluaient par des cris de joie. Ils furent eU" 
changés jde notre pavillon ebssique , et le montraient 
continuellemcQt du doigt. 

Peu de temps après /M. R. et PécrivaiQ de la 
relation s'embarquèrent dans le canot , et se ren- 
dirent à terre, pour remettre à l'amiral Kouang, 
çoounandant militaire y un mémoire et le rapport 
4u navire. Lorsqu'on nous vit sauter à terre on nou|; 
reçut très amicalement^ et centvoi^c demandèrent 
0u est \d oapitaine Hou^hi-mi ( M. Lindsay)? 
K.ouang était à bord de sa jonque mouillée^ ainsi 
que toute Teacadre , dans le canal de Wou Soung. 
Quelques officiers nous présentèrent à cet amiral. 
Il était, ^ajtis une misérable et sale cabane 9 et aussi- 
tôt que nous entrâmes y il se leva , dans un état de 
grande agitation. Nous nous adressâoiea à lui d'une 
manière amicale; les rides doi son firont ^'éva«- 
nouiren^, et son iûo.de mauvaise bufnnui^flt piace 
à uu sourire. Il «lous fit a^eo rapidité -ptusieur^ 
^ueçtiona dont voioi - las principales «soù est leéâpt- 
tiiine Hou-^û-mi? Qu'a*t-il fait des papier» qu'il s| 
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)^iM ici? Quand pbuvoas«nous espérer de le voir de 
retour ? Avea-voiu quelques dépêches de votre na* 
lion? Vos compatriotes et votre roi însîstent-iU 
pour que le eommetce soîd ouvert Ayant satisfait sa 
curiosité sur les premiers points^ nous r^on^mes 
que nous avions vraiment e^ré qu'il nous aocor* 
deraient la permission de trafiquer avant que noua 
l'eussions saUioitée. — Il nous demanda atec ibeau«* 
coup d'anxiété — ^N^étes^vous pas. allés à Péking pour 
presser Tafiaire? Nous lui répondîmes que noa, 
mais il ne voulut pas nous croire. « A tous basardi», 
dit-il, VQU& pourries arranger d'abord la chose avec 
notre souverain. » D'après la teneur de cette coo*! 
versation, il parut que les grands personnage» du 
Riang-^nan pensaient qu'une nation aussi détermi- 
née que les Anglais y ne s'arrêterait pas et n'aban^ 
donnerait pas son dessein, quand les Chinois 
n'avaieut ni la forée physique , ni des motifs raison** 
nables peur refuser ce qui avait été réclamé. lia 
ne pouvaient se persuader que nous renoncerions 
au commerce du Kiang-nan, après nous être assurés 
par nous-mêmes de sa grande importance. Cepen« 
dant nous 1^ pouvions leur rien dire des mesures 
qui seraient adoptées par la suite, et nous éprou- 
vions même du découragement en pensant que la 
première tentativ^'avtsiit été désapprouvée. Nous dé* 
sirions cepepdant appeller l'attention de l'amiral sur 
notre propre al&ire. Sa réponse à une demande 
que nous lui adressâmes à ce sujet fut : « Vous ne 
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« pouvez d*après nos lois , faire le commerce. » — « 
Mous répliquâmes : « Alors imitez le grand empe* 
« reur, qui chérit la compassion envers les étrangers 
a venant de loin, et qui y participe; nous allons tou- 
« jours remonter la rivière , jusqu'à ce que vous 
« nous fassie^fc parvenir une réponse favorable. »-— 
« Cest bon, répondit-il, nous verrons, s On servit 
alors le thé; nous causâmes familièrement , et nous 

9 

le laissâmes de fort bonne humeur. C'est le même 
amiral qui fut réprimandé par l'empereur pour 
avoir conduit VAmherst au nord au lieu de l'avoir 
mené au sud • ce qui est une erreur complète en 
marine. Cet amiral a l'air d'un homme sans talent , 
mais il paraît qu'il ne nourrit pas cette inimitié 
contre les étrangers, qui est si apparente chez 
quelques-uns de ses collègues. 

Peu de temps après le bâtiment remonta plus' 
avant dans la rivière; il y a à la rive nord un chenal 
profond, où l'on trouve de 7 à 8 brasses; jusqu'à ce 
que l'on arrive au premier détour, on doit se por-^ 
ter sur la rive opposée. Le fond est de vase molle. 
Il n'existe pas de dangers qu'on ne puisse éviter 
avec un peu de soin, bien qu'en quelques endroits 
le chenal soit étroit. Un bâtiment qui ne tire pas 
plus de deux brasses , peut en toute sûreté monter 
jusqu'à la ville de Cbang-Hai, qui est à peu près 
à quatorze milles de Wou<-Soung. t 

Quelques commis avaient été envoyés à bord, 
pour prendre des informations sur l'affaire des 
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hommes que nous avions sauvés. Pour satisfaire à 
toutes leurs questions , le capitaine de la jonque 
descendit à terre. L'aspect militaire de notre navire 
fit une impression profonde sur ceux qui le 
visitaient. Nous ne fûmes plus inquiétés dans 
notre route en remontant la rivière : ils ne nous 
avaient pas çiême invités à ne pas. poussçr plus 
loin.. 

On avait déjà préparé un appartement pour 
notr& réception ; nous reçûmes une invitation en 
forme, pour diner, et nous fûmes très bien servis^ 
Afin de faciliter nos opérations , nous priâmes le 
tché-hien-viran et le tso*tang-sing de passer dans 
une autre chambre particulière. ïtous demandâmes 
au premier y « pouvons nous commercer? » sa ré-r 
ponse fut j if Non , d'après la loi. >» Comment donc 
y parvenir? a Par connivence, » fut sa réponse. 
< l'ai, dit le tché-hien, envoyé mon ami Sing,et un 
« marchand pour arranger les choses sous ma di-r 
« rection; vous savez que nous ne pouvons trayaillei: 
« pour rien, et vous conviendrez de tant pour cent 
a sur vos ventes, » On nous avait présenté un 
marchand , qui devait faire l'arrangement , et payer 
le pot-dervin. On dressa un acte double, consenti 
par les deux parties , et ratifié par le tché- 
bien , qui nous avait quitté ; nous promimes de 
sortir de Wou-soung aussitôt quç la somme convenue 
aurait été payée , mais au cas de déductiom, de faire 
monter le navire jusqu'à la ville. Us nous assurèrent 
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qu'ils rempliraient coraplètement les engftgeawnti; 
pris , et nous partîmes aussitôt. Le lendemai1l^ 
matin , Bing et le marchand vinrent à bord,^ 
prirent les échantillons des marchandises, et .con«> 
vinrent des prix; ik se hâtèrent ensuite de re • 
tourner à Wou-Soung, pour s'entendre avec les 
mandarins qui y étaient , et nous promirent de 
conclure un arrangement définitif un jour après- 
leur retour. 

Le lÀH nous allâmes dans notre chaloope à Ghang«> 
hai ^ pour y arranger nos; affaires. Notre équipage 
était entièrement composé d'Européens j coup«>d'oetl 
imposant pour nos amis les mandarins. Quarante à 
8oi)cante jonques entraient tous les jours dans la 
rivière> mais ce n'était rien comparativement aux 
centaines qui y étaient mouillées ; une immense 
fbrét de mâts nous cachait la plus grande partie 
de la villeé Nous évaluons a i^Soo le nombre 
des navires du pays, ceux du sud avaient déjà 
quitté le port. Dans aucune des provinces le com« 
merce n'a autant d'extension que dans le Kiang«^ 
nan y qui est au centre de l'empire. 

La grande place vis-à-vis du temple du Tièn*ho 
était bordée de mandarins, tant civils que militaires, 
dans leurs robes de cérémonie , et entourés de cen« 
taines de leurs gens prêts à nous recevoir. Il n'y 
avait pas de terme, aux complimens el aux questions 
sur Hou-hi^mi. Quoique le mécontentement fut 
peint sur le visage des mandarins , ils essayaient de 
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sourire^ et iious assuraient qu'ils se trouvaient fort 
heureux de revoir leurs amis, et se réjouissaient 
d'avance de tout le . plaisir qu'ils se promettaient 
dans leur copopagnie^ Notre pavillon flottait alors 
au ^é du vent^, et annonçait aux milliers de spec* 
tateurs prësens^ nôtre goût pour les voyages loin- 
tains. D'après les professions d'amitié que nour 
faisûent les mandarins, on aurait pu cnoire qu'ils 
étaient enchantés des démonstrations de satisfactioa 
que nous donnait le peuple en général ; mais ils jou- 
taient de fréquens regards de colère , sur ces bonnes 
gens ; qui au reste se souciaient très peu de leur 
approbation. Cependant avant que nous fussions 
entrés dans je temple ils se décidèrent à exercer 
leut vengeance. Un pauvre diable s'était peut<* 
être avancé un peu trop , pour nous voir ; il fut 
arrêté^ fustigé, et ensuite mis au pilori, chargé de 
la cangue. Nos nerveux et rc^ustes matelots pro» 
duisirent sur eux une profonde, impression , Us les 
regardaient souvent avec étonnement et devenaient 
pensiis. 

Nous attendîmes six jours, mais personne ne 
s'approcha de nous. Le froid était rigoureux, et nos 
pauVfes. lascars, qui n'étaient pas encore bien remis 
du désastre de là côte du pays des Mandchoux^ 
soufifrireut beaucoup ; cependant . leur situation 
n'était pas auasi pénible que celle des pauvres 
soldats chindts', qui sous des tentes à terre y étaient 
chargées de n^ie surveiller. Nous avions réellement 



7^ irOUVELLES ANKALES « 

pitié dcrleur misérable position , et nous sollicitâmes 
à plusieurs reprises leurs chefs , pour qu'ils les 
fissent retirer, mais nous n'obtînmes rien. Cependant 
les jonques de guerre qui avaient mouillé à peu de 
distance de nous y sr'éloignèrent sur notre demande; 

Quand nous retournâmes à la ville^ pour nous 
informer du motif qui leur avait fait rompre leur 
convention, nous apprîmes, à notre extrême surprise, 
que Sing, aussi bien que Wang, niaient qu'ils eus- 
sent eu rien à faire avec nous. Les voir alléguer une 
ignorance totale d'un accord qu^ils avaient promis 
si solennellement de remplir, était plus que nous n'en 
pouvions supporter. Nous les accusâmes de mau- 
vaise foi complète^ et crûmes pouvoir alors sans 
scrupule faire avancer le Sylphe. Leur ayant déclaré 
notre intention, ils donnèrent ordre aux jonques 
qui étaient devant le temple, de se retirer, afin que 
le navire eût de la place. Malgré leurs remontrances 
mêlées de fanfaronnades, il montrèrent beaucoup de 
crainte que cet événement n'arrivât, et placèrent 
des sentinelles pour surveiller les mouvemens à%\ 
navire, qui n'était qu'à quelques milles de distance. 

Le tché-hien, persuadé que sa ruse réussirait, 
avait, aussitôt après notre première visite, affiché 
une proclamation dans laquelle il peignait les 
Barbares des couleurs les * plus sombres , et s'at-» 
tribnait le mérite de les avoir repoussés au-delà de 
Wou-soung. Mais à présent, nous étions devant lui, 
le navire était près de la ville ^ et les Barbares 
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étaient ^ du moins dans cette affaire , plus hcibnêtes 
que lui. Nous lui mimes ses mensonges sous les 
yeux> il fut réellement honteux, et afintle se rac- 
commoder avec nous y il déchira l'affiche , et fit 
placarder un édit de grande dimension écrit sur du 
papier rouge , et dans lequel il nous doniâilit des 
éloges pour avoir sauvé douze Chinois. Cela eut 
lieu pendant la nuit; pour donner plus d'importance 
à la chose j il fit placer deux lanternes près de l'af- 
fiche , ee qui attira l'attention d'une foule consi- 
dérable. 

Ce n'est que parce que nous n'avions que dix 
hommes effectifs à bord, que nous ne fîmes pas 
monter le navire jusqu'à la ville , ce qui eût pu 
changer toute l'affaire; car les remontrances ne 
servaient à rien. Pendant notre séjour à Chang-hai , 
nous avions eu liberté entière d'acheter tout ce que 
nous voulions. Dans une de nos excursions , nous 
recontrâmes l'amiral Paou, qui commandait les riviè* 
res et les canaux des environs. Aussitôt qu'il nous 
aperçut , il descendit de sa voiture , nous fit un pro- 
fond salut, nous complimenta sur notre heureuse 
arrivée , et nous donna la permission de vendre et 
d'acheter toute ce qui nous conviendrait. Nous étions 
en ce moment en route pour la ville et nous lui de* 
mandâmes la faculté d'y entrer, a Bien certainement,» 
fut sa réponse , et se retournant vers un officier , 
il lui enjoignit de nous accompagner, et de nous 
faire tout voir* £o même tmps il donna ordre de 
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fermer les portes ^ nous salua et se retira prompte*' 
ment. A peine pûmes-nous en croire nos yeuxL^ 
quand nous vîmes les porl^es fermées devant nous* 
Telle est la bonne foi des ttiandarUis^. 

Les babitans oontinu^èrent leurs démonstMtiohs 
aimcajlf^.5 au grand déplaîsirdes i^andaiins, Nous 
communiquâmes librement av^c les prei^ueFs^ Pour 
détourner par là peur 1^ peuple d'avoir rien 4 &ire 
avec nous y et même 4e nous donner un coup d'ceU^^ 
bienveillant^ ils firent arrêter un autre pauvredîaf 
ble j qui fut battu sévèrement , ensuite ik lefirent 
placer à la porte de njotre logement^ au pilori avec 
sa cangue sur laquelle on avait écrit « pour avoit* 
« communiqué av^c les Barbares ^et transgressé les> 
a lois.» Nous ne pouvions tolérer une telle infaaiîeç 
nous demandâmes donc au tcbé-hïen la liberté de 
ce malheureux et nous l'obtînmes. Comme aous- 
étions à court de provisions nous insistâmes beau»- 
coup sur ce point. La seule condition que l'on mit 
fut que nous recevrions le tout gratis. Nous n'ékr 
vâmes pas d'objections , quoique nous offrissions 
de les payer en argent ou en marchandises. 

. Qi^and nous eûmes passé Wou*soung^ nous reçû- 
mes le tout à bord ; mais ils s'en tinrent strictement 
à la lettre* d'un édit impérial , qui leur défendait de 
nous donner du riz ou de l'eau. Nous n'avions pas 
beacÂn qu'ils nous fournissent le derniec Objet ^ 
puisqu'il y en avait en abondance dans^ là rivièt*6 ç 
et quaftt au ptemitr nous n'en manquiana pas. 11$^ 
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neus approYigiiOiiiièreal d'une grande quantité de 
hétakl &à vie ^ de &rine ^ etc^ . 

Une jonque ayant brisé une partie de noire amè« 
re> les mandarins lui firent payer le dommage ^ 
apporter des planches et des olous et la chargèrent 
aussi d'une partie des frais de aiotre approvisionna* 
ment* Ayant adressé des remontr^ulces sur ce point , 
on nous promit (Qu'elle ne supporterait pas cette 
injuste demande; néanmoins les pauvres ^osne 
furent mis en liberté que quand ils eurent ^cqurt«* 
té toute la somme. 

Un des mandarins militaires en exercice à l'entrée 
de la rivière avait présenté le bouton de son bon* 
net^ marque de son rang à M. L. lors du séjour de 
V^mherst^ afin de fitire connaître qu'il y allait pour 
lai de la dégradation pour n'avoir pas renvoyé le 
navire. Cet officier et un de ses collègues , accompa^ 
gnèrent cette r^ignatiou de cette marque d'honneur^ 
de pl^iirs afiectés et de génuflexions^ insistant pour 
qu'il acceptât ce qui n'avait plus de valeur pour lui. 
Peu de jours après le même hotnuie avait reffron*^ 
terie de prétendre qu^e c'était lui qui nous avait fait 
partir. Kon seulement il ne fut pas dégradé , mais il 
était alors en route pour Péking, afin de recevoir un 
rang plus élevé , pour son mérite militaire^ On avait 
rétabli dans leur grade tous ceux qui avaient été dé* 
gradés pour avoir souiSert que VJlmherst longeât la 
côte y et p^sonne n'avait été puni è cause de 
aotts^ exo^té quelque^ pauvriss* diables y sur le$* 
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quels tomba la calère des implacables mandarins. 
hç 3 janvier nous primes dë&nitivement congë 
de l'amiral Paou qui était descendu à Wou*soung. Il 
redoubla de poUtesses mais il nous donna une nou- 
velle preuve de sa versatilité. Kouang n'avait pas 
envie de nous voir, et nous n'étions pas non plus 
très désireux de lui rendre une seconde visite. Des 
troupes avaient été rangées le long du bord âe la 
rivière ; afin de nous donner un échantillon de leur 
talent militaire , on leur ordonna de faire feu, ce 
qui fut exécuté d'une manière si pitoyable , que les . 
officiers en furent honteux et les soldats rirent 
à leurs propres dépens. Quelques centaines d'hom* 
mes bien habillés sortirent des forts , d'où beaucoup 
de coups de canons furent tirés. Une bordée de notre 
navire quand nous entrâmes , produisit une telle dé- 
tonation que les Chinois désespérèrent de peuvoir 
même lutter avec nous» Afin de nous engager, à 
tout hasard , à nous porter vers le sud , on nous 
répéta que deux de nos compatriotes , qui avaient 
été à Wou-soung peu de mois avant , restaient à 
Ning-po , et que nous devrions les prendre à notre 
bord , et à cette effet nous rendre à Ning<po. 

Tous les mandarins étaient d'accord sur un 
point. « Vous avez , disaient-ils , entière liberté de 
a commercer en dehors , et nous ne pouvons , ni ne 
€€ voulons y mettre obstacle ; » afin de nous empê- 
cher de leur faire une autre visite à l'avenir , quel* 
ques jours après notre départ, ils établirent une 
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chaîne en travers de la rivière ; mais nous n'avons 
i^pris ce fait que par ouï dire. Dans le rapport 
qu'ils envoyèrent à rempereur, ils dirent que nous 
étions venus là pour acheter des planches et des 
clous! 

Nous fûmes traités pendant notre séjour avec 
beaucoup plus d'égards que quand nous étions sur 
XAmherst; le tché-hlen avait été très sévèrement 
réprimandé pour sa conduite violente. 

On doit espérer que Chang-Hai, marché si im- 
portant , ne sera pas négligé , et que bientôt il sera 
ouvert au commerce anglais. 

Nous avions quitté Chang-Hai bien décidés à 
éviter toute communication avec les mandarins; le 
temps était très beau^ le jour où nous mîmes à l'ancre 
près de la bouche du fleuve; nous pouvions de là 
apercevoir une partie de l'entrée du majestueux 
Yang-tse-Kiang. Le pays au nord du Wou-soung 
est très pleuplé ; mais il n'y a , ni dftns les villages y 
ni dans les villes près de la côte rien de remarquable, 
ni qui ait plus d'apparence que dans tout autre lieu 
de la Chine. 

Le temps sombre et triste revint bientôt. N'étant 
pas restés au milieu du chenal , nous n'eûmes plus 
que trois brasses d'eau ; mais quand nous eûmes re« 
connu notre erreur, il était trop tard, soit pour re- 
tourner sur nos pas, soit pour avancer, car il n'y 
avait plus que quatorze pieds d'eau. 

Le lendemain nous fûmes favorisés d'une bonne 
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brise «t bientôt bor& de tout danger ; la marée cmtl 
à l'ouest vers le groupe ded Tcboa-$an , avee beatt« 
coop de rapidité^ et 1» difFi^reiice de la marée haute 
au jusant est de plus de vingt pkds; les sondes saat 
très irrégulières y on peut trouver au premier ceup 
vingt braises , *ii seeoad sisi ^ et aux treisième deux. 
Sur la cote du Rîao|^xia^ au contraire les sondes 
sent très r^gtilières ^ et l'eau diminue si graduelle- 
ment j que Ton peut très facilement éviter les dan« 
gers, même quand il vente très fort. En général^ 
dans ce pays les lies voisines de U cote ne sont pas 
habitées, ni très considérables; les pécheurs y de^' 
meurent^ pendant les mois d'été ; il y a un bon mouil- 
lage pendant la mousson du nord-ouest ( car ici ce 
a'est pas leiiord<<e^)y pràci de Hle de Ta-tseh ^ qui 
a un pie remarquabk , elle est en d^âdans de deuic 
autres plus au nord« Mâ-tseh , un peu plus au sud, 
qst plus grande que la précédente , a unporta^seï 
bon, /bîîen abrité, et un mouillage par^ trois brasses, 
foâd; de vase. On dieit fiâre attention que par cette 
latitude , la mousson n^esl pas du tout régulière, et 
que pendant la plus grande partie de l^année, les 
veutS' de- nopd«ouiest sont les plus ïvéqueus; la mer 
n'est jamais auss» grosse que dans le canal de ¥op^ 
mese, et les coups de vent ne causent jamais autant 
de ravsgpes qu'à Test d^la eôle de G^lon. 

Depuis Ub ft'ontières d^ la province de Tché- 
Kiang, la côte s'âève graduellement:, et les p}aii^es 
sont parsemées deqftelqués menlicules ; le pays est 
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qxtrdndinedft pilioresque ^ et les bafeitaas oat cn- 
oorÇ) par leur trairaux iQgénieuXy grandement ajouté 
aux beautés de la nature. 

Le j janvier noti» àéeownmm un mur très con- 
sidérable qui s^kendait le tong de la côte, nous ap- 
printôf que ç^^ait le-KSn-Chan , grande forteresse ^ 
constroite par la dynastie des Ming^, pour st>pposer 
aux invasîoos de Japo^îs. Les ouvrages prodigieux 
des anciens Cthtnc^is étonnent tbu^ les étrangers; on 
tes rencontre^ si fréie[uemnient ^ur l'a côte ^ qu'on s'i- 
magine que la Chiffe entière est entourée d'un mur: 
V06 de loin its paraissent magnifiques^^ et propres à 
dé$er les ravi^eis du temps, ikiais. quand on les exa- 
mine' de plus p^ès'9 ite né rappellent qu'une graii- 
deur passée , et unel destruction ^actuelle. Kous 
n'avons j^mafe û^er^u aucune' forteresse , ni un 
foitt e» boni é«at; ils sont pour la "plupart entière- 
iMBl dépourvus de garnison ou de canon, et on les 
kâsse s'éorouîer; ' h âAicieux aspect du pays nous 
invitait à descendre à .terres, hiafls nous* ne pûmes 
satisfaire eelfë enV^emême dans notre canot, car la 
mei^'étâitf ba^seyellàniarée avait laissé sûr la plage 
uw 4ieeii*nnlie dte fi>nd vaseux. 

Le 8 nous nous portâmes sur Tcha-Pou (Thâp'o)^' 
Pentrcipôt' du-eomnierde du Japon; aucun de nous 
n'y était jamais allé,.ét nous n'^avlobs aucune connais- 
sance dé hi ailtotionf du port. Après avoir doublé la 
ppepiAëte grande 'pbiAte, nous découvrîmes peu à 
peu. une vijle de comMerùe cotisSdérable, et nous 



8o NOXmSLtES ANKÀtES 

» 

apperçûmes un grand nombre de jonques à l'ancre; 
nous ne pouvions 'plus méconnaître vers quel 
point nous devions nous diriger; en face de nous 
il y avait une grande jonque ; nous pensâmes 
qu'elle devait être du port d'eùviron 10,000 
pics; c'était une des jonques du Japon ^ qui en 
trois . ans font en général cinq fois le trajet d'un 
port à l'autre. Le cuivre étant très rare en Chine , 
ce métal est le principal objet que les Japonais y 
apportent; en échange la Chine donne; une. grajode 
quantité de produits bruts de son sol y et de ceux 
de ses manufactures. Le commerce étapt un mono** 
pôle impérial ^ qui emploie à peu près trois jon- 
ques de la plus grande dimension , est très lucratif; 
aussi tous ceux qui y participent , jusqu'au moindre 
mousse y paient une somme déterminée pour avoir 
la permission de s'embarquer sur les jonques. Sa- 
chant qu'ils importent au Japon une grande quan- 
tité d'objets des manufactures anglaises ^ nous «s* 
sayâmes d'aller.à bord pour prendre quelques rensei- 
gnemens sur cette matière , mais on ne.youlut paa 
nous permettre de communiquer avec eux ; ce fut la 
première et la dernière marque de désphligeaniçe 
que nous éprouvâmes. 

Etant mouillé^ très loin du port, nous iipusi 
croyions délivrés dç toutes les importunité^ des «t^ai!- 
^ darins, mais nous étions dans l'en^çi^r:; ils nous sui- 
virent comme nos ombres. Un canot cammandérpar 
un lieutenant-çolçA^l dem^riney/ut envay^lelQng de 
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notre.bcirdy et:un mandaiia d'un rang inférieur qui 
av^it vu ,quek[UOsruiis' dé nous à Ning-Po, peu de 
mois avi^n^ y raccompagnait pour nous présenter 
90n;iiupéflieur; oomine il noQ$ deetnanda d'envoyer 
ua 'V^pportf et de lui donner la note des vivres 
dont, note aurions l>eaoin^ nous repondtmes que 
d'après lea; lois du* royaume du milieu , le rapport 
dçy«dt être ;^emîs .au hoppo, aussitôt que te navire 
était entré. dans un port^ on se trouvait en route 
jM>ur; y aller;' et que notre' intention n'étant pas 
4Wtrery. nous ne pensions pas qu'aucun motif pût 
nqua faire obtempérer à sa demande. Nous le remer-* 
miâes en mékne temjs-^e son offre honnête de vi- 
vres , et tui dîmes que dans le moment nous n'en 
liiaQquioixs pas; .afin de nous débarasser dtl tracas 
de, toùXe relaJbiôn future de ce genre, nous infbrf 
mâines »ie. porteur dé la dépêche que nous n'avions 
rien à comnluoÂquer. Le colonel Sin vint enfin à bord ; 
c'est un. hommç. lourd et stupide; il fut presque ter*- 
rifié à l'apparence guerrière- du Sylphe: après avoir 
bégayé quelques excuses sur 'sa venue à l'improvisle, 
il se retira précipitammenic 

Voulant éviter à l'avenir tout embarras, noua prî- 
mes la réaolutMHi d«; ne.pasaUerà terre; et depoifs 
ab9teûir;(^vtputejcôm9uunicétion:avec les autorités; 
idée qui;90iiiis avait .été suggérée par les manda- 
rins de Gfbaiipg-Hai^ .. . ; . :. > 1. ' 

Mais Tcha*Po offrait uik.aspeetj trop attrayant); 
cette:>^me^t]bâlie an foDdti'uneibaicjilcinouiDagc 

(1^35.) TOME !• 6 
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là'eit .p4$ p^:ofond, ei les jobqiies restenlà scc^ de met 
Wsa. Il y ^ beaucoup- de belles boutiques dans le 
i^bourg, dont les rues sont étroites, eteneom* 
hréQ$ p^ir la foule; la partie la plus important^ de la 
yille /est eutoupée d'un mur épais ^ qui tombe en 
l^uinei^^ ,et oii il: y a des brèches eonsidérftbles. ^Des 
ç^l^auXi traversent la ville, d'autres entpecoupfsnt 
la ea¥pp9gn.e dans diverses dîrect»MBS, de manière 
à fournir une quantité suffisante d'eaU'pùur la euU 
tMre du riz. Quelques«-uns de ces canaux- peuvent 
pDrterdes bateaux d'un.grand^tonnage, qui font la na- 
vigation intéri eure; ils en sont couverts. LettsoïKiaieree 
donne }Un grand mouvement à ce lieu; plusieurs 
m^i^ons de commerce sont très riches, etfont des af- 
faires çonsidéra4>les. Quand on regardela -ville du 
|)enchant de la colline, du côté de la mer, oèi il existe 
iin foi\t bâti, d'après un modèle portu^is y eUe pré- 
sente une apparence magnifique. Jjes habitans ont 
•beaucoup embelli le pays desenvî^ocis, et la ctitture 
y est superbe; toute celte contrée ne- fprme- qu'un 
village; et l'espace même destiné à lé^ grande route 
est si étroit, qu'une charrette or^inair^ ne peut y 
'-|>asser; et quand on terrain pai< son>aridîté n'«sl pas 
propre au labourag«>,'en eni£iàti«iii''<»melière. Le 

.. peuple paraît vivre iei dans l'âboildauee'; nui autre 

lieu de la Chine ne nous a mon^ tins population 

qui eût l'air aussi satisfaite, et aussr^iiséèque celle 

àes villages dé ceeaotoaw > < ' 

C'est le &meiixi*pays de in- 80Î&> qui^a^tira les 
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làftapokànds euno{>éeii$ ^ dans les premiers temps de 
leurs Delatiofis avec la:'Chii»e« Les Portugais sureat 
apprécier cet «entrepôt; ^ qui est si heureusement 
situé pour Je ^commerce du Japon , et qui peut four* 
nir les principales tnarchaudises que Ton y recber*» 
che.; ib y établirestt une logé. Maïs à présent, il ne 
reste aucune taaoede teur séjour; à rexceptkm da 
toupie de; Bouddha construit sur la pointe élevée 
d'une montagne «y^avec^ un /oit au-dessous <iui res^ 
«emblcià'tineouveat. ^ 

^ 'V<M)ràBt.qne uôs; .prêchions pour «éviter tout 
contact amec les mandarins étaient inutiles, noos 
nous' rendîmes à Tcha-po^ Un deploinment de foi^- 
cea tmilitairës plus considérables, que be que. nouB 
i9Îxms TU jusqu'alors nous y attendait* Un général 
^rtare^uî avait été appelé de Hang<*tchébu^ ville 
capitale et peu éloignée,. donna; ordre aux soldats 
de dreissèr leurs tentea le long du Uau de débanyue»- 
meut^et Ae se placer 3ur le quai, médie allumée^ 
pour nous ' ibrccar à nousi^ti retourner; Ces «héros 
paraissaient .n'avoir échangé, ^ue .très récemment la 
dmirue pour le mousquet , et se conduisirent dans 
cette oanjecture critiqite d'une, manière < au: "fioins 
«ittgidi^e. Auscâtât que nos matelots eurent mis 
pied à teri^e, L'araée.se.reliraavec une telle préci- 
pitatie» tpiB lès lentes furent renversées par ïcb 
flots .de W populace accourue sur la plage pour 
nous regqilrdfavLeigéiiéral trè&.GOurroUicé de oôtte 
désobéisaaneerà'ses op4**^ : /?£t^j-} >> :>i> . l .eursolfidet^ 
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pbur nous arrêter dans notre marche ; mais plus ils 
essayaient cte nous empêcher d'avancer, plus nous 
nous hâfaons d^aller. en >avant9 pendant que nous 
«tions gaiement retenus par nos amis les (%^nois , 
qm avaient mille questions à nous proposer^ sans 
attendre .la Réponse. Au bout de peu de joints , les 
mandarins se convainquirent que le meilleur moyeu 
'de nous gagner, était de nous donner une entière 
Liberté d'aller, et, venir, et de pai^conririla campa- 
gne. Ils se fatiguèrent eux-mêmes de ces petites tra^^ 
casseriez ^ et nous accordèrent la permi&sîoii qucî 
nous avions déjà prise. nous«inêmes, celle d'une 
libk*e communication avec les habitans: ceux-ci ye* 
naient. toujours avec enlpressement autoin*: dénoua^ 
Lejour .même, que nous descendîmes à terre pour 
la première fois^ le général nous invita àune'aai- 
dience. Nous regrettâmes de n'avoir :rien' à Uiidtre) 
•etnous aurions refusé l'honneur qu'il vxralaiit .iioiis 
faire , si nous ne l'eussions considéré comme un objet 
de simple politesse. Nous attendant à voir un grand 
personnage du premier rang^ allié à la famille im^ 
périale , nous entrâmes à pas comptés , dans Vàd&* 
£ûecpi'ii occupait; mais quel fut notre étoaniemeirt^ 
4inBnd:0ai nous. fit. passer dans un appartement som^ 
bré..et sale,, oii.il n'y /avait ni table^ ni siège, 
^cepté celui sfvr^ lequel le général é tait cassis. ^ L'é{- 
criv^in'de cet article fut ^un^des^ premiers quifui^t 
iilltxv)duit&.. Xii i.élait. .un ;vieill^rd . décrépit^ ^ vêtu 
jdsbaJlMs ide laine grossière , qui étaientitout ràpés 
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de vétusté^' et avaient perdue leurs. couleurs. Si «e 
n'eût été le bouton de corail rouge qu'il porrtait à 
son bonnet^ on aurait pu le.'prendre poauruii'âelâ 
plus. minces domestiques du temple voisin^ Âqssit^ 
qu'il. nous vit,: il donna: ordrfuà un soldat tartâre^ 
de faire des géoufleiuansy etiie se ptrosteri^r^ aÇn- 
* qu'il nous serA^k de modèle pour. les cérémoqi^s; quie! 
nous aurions à. observer^.* oommeiiceux ^^i portât* 
le tribut à Péking.: Mais nos aidées. rétaieÂt':tft^ 
barbares pour nous prosterner g^t un sale plûh^ 
cher, où de nous accroupir* aux pieds de be^giÂnd 
individu. Noua nous tournâmes: donc sèchemiént^véï'^ 
lui, et lui dîmes: « Nous sommés venus ici^eroyftni 
« vous être agréables, et pensant qu^un officier mpé^ 
u rieur du céleste empire connalissait U^s fir(fm\êf^à 
a lois de l'hospitalité. Comme il n'y a pas même ^bi^ 
«chaise pour s'asseoir, nous, ne devons pa^^ips^u^ 
« attendre .à trouver. la même politesse queMÀ'^tret 
« nation a l'usage d'exercer envers les éiràngerfsi^^\} 
a en conséquence nous allons nobs retirer; i)> Le. 
vieillard ne revenait pas de sou étonnement .vau-lie» 
de nous voir prosternés à terre dans une attitmlcf 
suppliante , il s'aperçut que nous nous en aUion£i.''il 
envoya aussitôt un aide-de^camp après nous y :poUP 
nous faire mille excuses y . et nous promettre des» 
chaises, si seulement nous voulions retourner. Nôu» 
dim,es.à tous les officiers qui, nous pressaient de ren- 
trer, q.ue, nous i^e rétractions jamais notre pprolcv 
et nQus nous hâtâmes de regagner notre. canot»: Là- 
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nous fûmes abordés par le hoppo , jeuûe Chiiiob am 
manières les pias polies , et d*im très haut rang ; 
il s*adres8a à nous de la manière la plus engageante^ 
BOiis parla ctes farouches Tartares et des yiewL sol- 
dats, dont nous ne pouvions attendre auêua& 
espèce de civilité , s'edgagea à tout arranger ; et iV 
tint sa promesse. De ce moment les chefs devint*^ 
accorts et obligeans ; le vice-gouvernéur rappeUa le 
général tartare, et les choses prirent ufteboaiie 
tournure par l'entremise du hoppo. 

Afip de connaître quel était notre dessein en eo* 
trant dans le port , le vice^^gonverBeur du Tché* 
Kiang envoya son aide-de-camp , qui éiaiti ùw mait« 
darin mandchou , appartenant à la maison de 
l'empereur, pour s'infortner de ce qui nous^ conoer'^ 
natt. Peu de personnes de la cour de Chine sont 
comfparables à cet homme, il joignait aux manières 
les ptua élégantes,, une telle volubilité de kngue, 
qu'il vous laisait dix compUmens avant qu'on pât ré-- 
pondre à un seul. Bien supérieur à sbs coaiipatrio« 
tes dans son aptitude à obs«*ver, il exanuaeiit très 
muaîtieusement tout objet qui le frappait^' et en 
traitait dans le plus grand détail comme aurait fait 
un proeuveur discutant un texte de loi «t La. ma*^ 
« nière snpérieuredont vos vaisseaux sont construits 
« l'exceUence de leur équipement et de leur gré-* 
«c ment, dit-il, annoncent une grande pénétration 
« d'esprit. J'ai été d'abord envoyé ici pouir voué 
a féliciter, au nom du fou^yueA, qui est aosû un 



m nmadchau^ sur votre heureuse arrivée. Â pi^é&ent 
« je $uis tout-à-fait CfiolbfKdu à la vue jde >taiit é'otM- 
ff jets qui annoncêzit Jiû génie le plus ëlevé« » AIoi^s 
saisissant Up f Usit de chasse ahrea batterie àperousfiioii . 
il s'écria : « . Quel instrttmeiït de destruction! si^vom 
« étiez nos ^noeims , quel . effroyable earoage vous 
« pouiriez. faire parmi: nous, et noiis ne poumonà 
«r pas y répondre ^ mais en ce moment nous ]Qmm>ns 
« nouseâtimer jbeurèux, cap vous êtésiiosT'i^nis. Perr 
« suadé qu'en veùaiit ici^ vous n'avez m A'aulre. eèjet 
« en vue que le éoméiepoe^ j'en parlerai dams os sens 
et ^#noti chef y et j'adresserai àvreo^ervui^ un îrsi^ 
« port^ oiije.lui parlerai de yot^ aifaiifeebzhnfefde 
m celle 4'upe nation. Grojsez^nioi^ voùb. âgiuMranf 
« C0 q^ vous êtes rédHetora^^'^et ji'owiià- 'p^ïié 
« .e<i croire mes^ yeuK. Tout cëciî devrait être cedive* 
a kiabletient expfsq^iaûautonitésiaupér^ift»^ <^ 
« je m';^ ei^içe^ J'ai; vnf yotre dei^fè^'ttàSMbsftdél 
« <^i a été cfln^iée.inils'avobpurobttMf^:^k mmn^ * 
u d^e ebfiistèf j'en conmia les - ôaiiiees f làgran^éîe ni)»^ 
« l9ém<s elnployé-en^ bette ooc!asÛ9m)]6?i^^ ih^'j 
avrà; pas de fin à^^c^.^ua^gés/nRiisJoanMk^'^iè 
la peine à 'eroid&' toaftt «e: ^ue-bet âomni^ HiôWÈ 
dis0tf ^ «laÂs Bans étieils: ««rtiaiittsi qu'ibâeiâi^léétê^â 
dans les finesses de la diplomatie ^ etr {nq^ffié^aii) pâ»)f 
âitement l'art' dç fEsittcb^ ccfiebdant lïBom ^oitàhes 
pwsuadés ^u'ik^ vënda' &ti^éVn^iMi:mmi|^ti^>èiia'6^ 

de. oe qu'il a Vit. ' . - .>..-.• ^. >i ...a^-i/ ;mk/.^ .olirnaJ 

lîes anesnrea^iidiiptëeaicl par itfiiiiis^^M^lil^^f 
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lieu fjuroftit telles qa'eHca>.ûOtt&i souniellaîeÀt à de 
grandes tobUgaùons ehversc eus , et ^mms n'ajoutions 
nulle foi k- leur discours quand- îls partaient de:, là 
oonfiance qu'ils ^ avaient eninous. Nons^dèvëni^ ét^e 
reoonaaifisans des. bons Jtraitemieiis qud.nouë^'eçûtâés 
de>tou$ les'olBciers du: gouva^ndnent. Même , qiiand 
le fbu^yuen arriva en personne à Tcbâ*Po,«dûs;ne 
fûmeapas.souinis aides restrîetion$ saperQires; Nulte 
part la poipulation. n-a^t.pris ^»trtatit: d^kitérêt à 
notis. : Pendaost ces* joisrnéesi si froides^, <!€?^Ghittbi^ 
restaient assis dfis. beorçs enlâèces à regarder 'n'^i^ 
Jiayire.QuandviiiMis âllinns' atterre'^ toutes 46s «hfeii^ 
«DOS ! étaient .ouvertes pouir ; nous> 4oeueilli^| on^ tfoii^ 
pressait vivementc d'y jeotrer^. et lOïi nou^ -y tr^'tait 
^ym la;pla&gramdç {iolilesse:,'Les:questic«is:4^ tiéi» 
adiressaieint ;:Iea habitamLOiiinaaçaient ^ tine 'îtitfèllii. 
gepjpe aupàrjeuve à celle jde; Jéurs^ vpisias, lescKabi^^ 
}^n9;<ditKiâQÇ^a&;niâitiB'yle9peâts fai|(fisqùiinciuis 
^ suintaient pavtooi^ ^ montraûent afs^dessus^ deili^ui^ 
âge* Nous B^splaisioBs^ souvent à xjpnet<yvet)'^!>du 
haut deSiOcJUnes qui bordent le i rivage | les plaifte^ 
^tenduéSi^et ks. villi^Q[cs> <yuiv* par idèntâiaei^, 4iéli^ 
vrent Ift surface de xette^eontrée/>QovU0;naid^i»| se* 
raient lès'Ciûnôîs si seulement. ils voukîentfsuiWe-lti 
v^edes|àrQgrîb&!. ' '. .- ' :»:> ; I ''• •/ n.'î •'.'d ^:f-:j.!) 
Un . peu> au nord ; 4e TobiLhPo y 1 )oû: ; vbit^ lunis^ 41^ 
vraiment vomafttiquev i^rJaqbeUe esK'béticùÀ^toiiîâ 
temple. Nous visitâmes ce vaste édifiée' et seajobcuirs 
SMEiotuairesy xopaires d'idoles ' hifUinses et < de ^statues 
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gigantesques .de .Bouddha. Il n^y a que des prêtre 
qui habitent ce monument. : Plusieurs • jeunet gens 
pUeiés 30|i^ ^leur direction étudiaient et iisaien t lèë 
liyres bouddhisquefi» écrits eu: yieux iangfigev iuiâf^ 
tiçUîgibles même peur les prêtées^ Nos tu^télotâ^ ^Uë 
pQU voient cacher l'horreur qd-ifs^ re5sent;fie^>^ëi§ 
Yj^j^vX un édifice «usai jconsidérabl^ élevée etf Fiiëû<^ 
neur de quelques images de terre dorée. C'est ^er«<^ 
Itaiuen^ent une honte éternelle poo^ :1a Chine. ' 

]Le 17 de févner, nous mouillâmes à Kang-Tavi^^ 
la seconde iie, pouf la grandéihr, du groupé d^ 
Tcbou-San. Une escadre de jOffiques. de mandarins 
npus y attendait, l^ temps était drageiix; et somht^Si 
Çejtte beUe.ile^.qui avait été^iadnairBeJpair L'équir^ 
pag^ de XAmherst^ était alors commb'^oiMotrfi^ 
deuil. Les habitaus ayàieut.ll'atir^ideLaoufiârir'eatthéu 
mement du frpid. JLe^ collines ^ \es plaines^ -ii^ds 
parureqt couvertes deueige. ; • . > - <î ^^^^ 

Nous. ne voulions avoir aucûii» oémmpmeâitkMy 
av^c les mandarios , et cependaBt^nouS' étioUs siiî^y 
par Coûte leur escadire, qu^nd dous iious*' eflfdt^ôiôtitf 
de 1^ éyjAe^ : c'était un vrai supplice^Ij'aiiDiitil SDeliin, 
honime ,4f^ b^ueoup d'esprit, vintà En>lreilieir|iiy 
nous Iq reçAmi^ Kvejp les honneurs îniUtainesf^et'iiéiUë 
réusçîmc^ à ei^ptiver sa bienveillance. La- tprrWr. 
que nous avions .inspirée a toute la, flotte étaîti'si 
graude , que les • mandarins envoyèDeét leurs ooii<^ 
lègues 9 déguisés, en marchands , pour' traiter a«rtM 
nous* Ils s'abaissèrent à tbute siMrte' d'actes d'humd^ 



^ 
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Iké. De» hoDuues qui auraient ihoiiii^'^anu Utst 
yériisàA^ oaradère auraient pa preadre leuri^^silbh 
le^fages pour le dëéir de nouS' obliger, et coiûpter 
sur leur» promettes; mait nous .ne pouvions parS'étpe 
leurs, dupes, eC nous nous en Uqmes littéraletnéirt 
aux propoMtioas qa'ib nous firent.- Us auraient biM^ 
voulu rétracter leur parole, mtîs nous Favioiià pat 
écrit. 

Le nombreux groupe des Tcboa^iSan est trèd peu 

cooiiu des navigateurs européens. On yvoî( lil plas 

grande diversité d'îles qu'on* puisse imaginet^J Elles 

sont très peuplées,, à l'exception dé quelques Hôtâ, 

ou ceux qui les cultivent , n'y demeuMnt que mbtàèà^ 

tanément. GomBe lieu d'emrepét^ elles sont dé la 

plus haute îœpmAaiiiee ^ et peuj^leftit deveiiii* (tehà de 

notre commerce avec la Chine centrale et le Japoti, 

ai jamais nou» pensions qu'il fut avantageux ^tir 

nous d'insister pour qu'on nous ouvrit les pol'ts ^ 

ces parages. On ea trouve on grand nombn&d'es^cel- 

lens , et à l'abri de tous les vents^ Qooiqâe ^a6s 

navires y trafiquent depuis à peu: près un- sièôle, 

ces îles. n'ont jamais été examinées avec sidin. Yti la 

capîdité des manées qu'on y épreuve , et la dimi^ 

nulion soudaineduiond, il serait très oéceisisfiréde 

s'occuper 'd'abord de cette opérâti^iR pour le^ H^^ 

priacipalea avant d'établir un cotiiiii«rêe''pemiaDeal 

dans ces ifégtms. On peut se pt^dctir^r soi^ le eoiiti^ 

ncnt voisin de la. spie écraé,>«dé* la t't^bnrbe ét'iu 

Aé vert. lies des sont habirëels par des^ pécheui"^ el 
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de petits tearefaftfids très entrepri»|Att$ , qui pôsr- 
sèdenfr plas fde 3oa 6tiibarc4tid0»y tdat batettux qiie 
jonques.. 

La grande Tohdii*âaB ^ nommée par les heibihitiis 
TiDg^a»*Hîeiiy est trës^ aïoneueuse. La capitale n'eât 
pas très eonsidé^able ^ mais- le pbrt> es^ es:ce{lerit. 
Oà f voit enco«& les ruîiies de la loge dés Â^glais^, 
et CNQ s'y aoiment très bien de leur nom, mais'leùV 
eonunercNBi, qui y dsfns les eii^eoustanees aettièlie^, 
pourrait itne pliis florissant ^% Mûmcy^ a ^ etonmfè 
chacun sait, cessé depuis lon^^l^ps/ Au ISteû âtê* 
tendre nas tielsfkions avec la tîteifeev^âs^ïa-ûième 
proportion q^ie nous deuMu^didus pluv^i de^ttiatéhaW- 
dises de o&payi^^ el que les praduiis de tos^ Ûanu!» 
fiœturès^ détenaient' à meilleur ^mârcfaSé^ au liéù 
d'aller prcttdre les dluysèS' qttè^fMms exportiiikisr -èiU 
lieu J0ên»e 'oii ^fes sont produites^ ^ nbuâ avons rie^ 
calé et nOue en^scAtimes v^M^^àih point- dTapplâifàft* 
à 1» restriction ^^âi'tte nou^talèsé ou^et^i que h'séxA 
port dé Oattton;- A reJticéptibW ^uiïapon , l'bisMt^ 
de notre c^miàifmië^ Ae pi^ésenle 'p^dt^élre pdsr uh 
pareil cMmple.- Les habttans ' eurs^^mémes pa^ai^^ 
saient étonnes qu'ittte nation ^Mèsi «t^iâmeft^fâ^Më* âk 
abandonné tant d(S eanèfUx ^n^ërVs jadis à f tnlpR^ 
tation des produits de ses manufactures-, et'n^s iit 
pouvions irâr donner sruOUUël^épbi^éi^liëi&iklâté'. 

Noua visitâmes ^h. fk^ !^^ùôé pdfè^làiat jgèiiiipé 
des Ibbou-^n ^ «ieus> ]<è0tôine^:<yAelq^i tëmf (rs à ¥tnx^ 
tM ^ ile éMièrf i*em habitée ^aff^ïk j^trWll est 



digne de i^euaiiqiiç qulaueune . pradMaation . ne fut 
aflSchée contre non»; et à Tcha^po, ^uancl^ âa/etit 
placardé un bref avis au peuple , pour qu'il n'eâc 
aucune comniUBication avec \esk,barbams f les ina- 
igîstrats l'arrachèrent . eux-mêmes, dçs mués, quand 
s^otis le demandâmes avec insistances Les mandariBi^ 
dans quelques lieux du continent, a'ayanG^entJlà^ 
qu'à offrir une pipe à nos lasjcsara^ Si bous, avioi» 
baissé la tête devant eux, ils nou$ auraient, traités 
avec le plu^ grand mépris. Telle est la <^aduite.in^ 
variable de ces. orgueilleuit dominateurs^! . ^ 

Pendant notre long séjour, le tenip^ fut ^s rude]( 
nous eûmes de la neige jusqu'en mamLes habitant 
le^ plus pauvres paraissaient souffrir cruellement 
de besoin. Ifcur principale nourriture eoBsbtait bû 
pfit£|t|$^ douces coupées en petits morceaiux, et qiai^ 
aprè4(.,^ypir été ^éebées, étaient rédiiiifes:^» uneijesr 
pèce de purée, INSais les Chinois netjsoat : pas lios 

m 

race aussi difficile à contenter quc^^oraônf nospalu^^ 
vres d'Europe, Qq^le que spU.U'.gn^èfjeté.de: l'a* 
liment, pourvu qu'ils pui/^sent renfÉlirileur ventre, 
il^ $ont satisfait^. Nous cuvions soôvctfit malau cœur 
;en voyant ce qui campo^ait leurnourriLKurè, dont 
T/çau. faisait siu moin^ la moitié pburi^::le poids 

^'y .trouvât. ' ..!''. 

Avant que de déterminer eottei.relatioïkf il^^^'^ 
propos d^ piller d'un beau pçrtjW pliiiâid-un.graDd 
bassin au sud deNiag-Pp ; opj le nofnméClbibf'^ ^^ 
3ib-po. ïl ÇH d\m accès.fai}ile»«t 5i;vi»fce qutto« 



Botte çntière peut y mouiller. Tous les habitans de 
cette contrée $oat commerçans par caractère; ils 
connaissent la manière de bien employer leur capi- 
tal, quoiqu'il ne soit pas considérable, et savent 
parfaitement faire tourner les choses à leur profit. 

L'auteur de cette relation est complètement per- 
suadé qu'il n'y a en Asie aucun pays qui possède au« 
tant de bons ports que la Chine ; et quant à l'esprit 
commercial des habitans des provinces maritimes , 
il est si prononcé qu'il rend illusoire toutes les me- 
sures coërcitives du gouvernement pour les empê- 
cher d'avoir des communications avec les étrangers. 
Les mandarins des côtes en étaient très persuadés, 
et l'empereur se convaincra graduellement du grand 
bénéfice que ses sujets retireraient d'un commerce 
établi L^alement avec l'étranger, tout le long du 
littoral de ses vastes États. (jâsiatic journal.) 
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p.. Nous yeaîo«s de Halifax 3ur la cote déia Hoa^ 
Yelle-Ecos^e ; a|)rès avoir eu opimikissaiice du phard 
de, 3aiidy Qook^ ou nouâ prîmes un. jiîlol»., le yeni 
faV/OFabie GOnûouaAt^ nous ne tardâmes pssl à. tra- 
verser la vastes J^aie dont le Sanêy Hook forme one 
extrémité, et vers huit heures du soir nous arrivâmes 
à l'entrée de la baie de New- York. Ce canal n'a pas 
plus d'un quart de mille de largeur. Les terres hautes 
et les sites pittoresques qu'on voit de chaque côté, 
préparent convenablement le spectateur à l'aspect 
de New-York. Cette ville magnifique que mainte- 
nant nous appercevions distinctement , est entourée 
des eaux de sa belle baie, d'où elle expédie ses in- 
nombrables navires à tous les pays ' du monde. Les 
rivages de la baie forment un jardin continu. 

Nous fûmes pris par le calme dans les Narrows ou 
le détroit qui est entre Long-Island à l'est et Staten- 



hkancl a l'ouest^ alors le capitaine mit dehors sdn 
cabotât guidés. par les lumiènes de la irille, qbi 
ét£liei>i neQechâfiS d'une maniée ravissante par Isl 
snrfaoe farillaote dçs eaux, nous arrivâmes à notre 
grande joiels i4 ™^ f ^^ ^^ ^ notre destination. 

New* York' est situé sur une péninsule qui sépare 
le flbuvé Hudsoni He jt'East-River. Quoique sa situa- 
tion «sbit basse .et que ses rues soient irrégulières, 
c'est ocrtamement une très belle ville. Des arbres qui 
étaient alors en fleurs , sont plantés le long des trot- 
toirs et forment des ailées ; te grand nombre ' de 
belles' églises ^ la r«ie centrale nommée Braad-- 
Way font une partie de ses û^aits les plus caraeté- 
ristiqoes. Les infnson^soiit généralement en briques, 
et le long du Breiad'-Waj bâties régulièrement. Les 
rues sont extrêmement propres) et pour se préserver 
de la iduklcdr du soleil en été, chaque boutique est 
munie d'un auvent , ^e qui fournit une ombre agréar 
ble aux passais. Les quais pour les navires font 
presque enlièrement le tour cle 1^ Ville. 

Ia position de New-Vork à femboudiure d'un 
grand fleuve qui par de^ canaux communique avec 
les vasiies lacs dont lès eaux forment au nord une 
partie de là ligne des limites de l'Union américaine^ 
en a fait le grand dépôt du commerce de cette cou- 
trée« La belle baSe que cette ville e^ au sud, t'éteûdue 
de son port dont l'accès eist fa<;ile et commode dans 
toutes les saitoas, ravtantagequ'il a d*êCi:*e toujours 
ouvert y même dans les hivers les plus rigoureux^ y 
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ont naturellement amené la masse principale cïe^ 
affaires mercantiles des provinces septentrionales 
d^s Ëtats*Unis, Le Hudson y apporte toutes lés 
denrées et les mi^rchandises du pays* que traversent 
ses ^afiOlaens et les canaux qu'ils' reçoivent ; de nom* 
breuses manufactures ont été établies le long de' ses 
rives. Les productions d'une portion considérable 
de la Nouvelle-Angleterre^ notamment celles du Gon* 
necticut et du Rhode^Island y trouvent nn prompt 
débouché, et y prennent en échange les matières 
brutes nécessaires pour alimenter lem»: fabriques. 

Des navires venant d'Europe abordent en 'grand 
nombre à New- York j c'est ausai de ce port que par- 
tent régulièrement les paquebots qui sont destinés 
pour Liverpool en Angleterre et pour lé Havre en 
.France, et établissent une communication non in* 
tcrrompue entre le nouveau monde et .l'ancien! Les 
progrès du commerce ont été prodigieux dans cette 
ville; ceux de la population ne sont pas moins rè« 
marquables; en 1790 on y comptait 33^ooo âmes, 
d'après le dernier dénombrement fait en i83o, le 
pombre de ses habitans dépassait aooyooo. 

.Je m'embarquai sur. le Hudson le iSi juin au 
matin. J'achetai, poUr cbartaierlestloisirs de mon 
voyfige, et moyennant la somme de trois! shillings 
trois pences, un roman en deux vobimes* qui venait 
d'être imprimé en quai^nte-*huit heur^ à New^York 
sur un exemplaire unique arrivé tout. fraîchement 
d'Aufileterre. 
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)e ne m'amuserai pas à répéter ici tout ce qu'on a 
^crit sur les. beautés du Hudsou. En quittant JNew- 
York une élévation de terrain perpendiculaire d'en«> 
viron deux cents pieds de hauteur , appellée les 
Palissades^ jse prolonge long-temps à la gauche du 
fleuve; sur la droite est l'île de New- York couverte 
de verdure et de nombreuses maisons de campagne; 
mais qu'elles sont loin de ressembler aux agréables 
et riche^ halj^itations qui ornent les rives pittore^Uies 
de notre Tai;nise. A quatre heures nous sommes 
çatrés danis les Highlands; le temps était délicieux 
et Tair parfaitement calm^tjA mesure que nous 
avancions nqus jouissions de plus en plus des chai*mes 
de cette bell^ et traaquiUl^ rivière qui s^iblait s'é- 
garer au milieu des monts. On ne peut nen imagi- 
ner de plus ravissant ejt de plus enchanteur que les 
nombreuses ^^ douces sinuosités qu'elle décrit entre 
ses hautes. riyes.qjae çpurQpne la plus riante .yér^ure 
^t qiû ^^élancent (^an^ l^^.^V*^ presque* ^erp^di- 
culairement jusqu'à quinze cents pieds. a^•d^^tUI des 

,. Les pajE)^^ 1! Ana^piqMft oçLt un cai^ctère 

qui difï^'^ >^tÂqr^mei^Ç de^>:P^» KlPOtagn^S ewror 
péennes^,^ur:pii|ie:n'esit,p6Si^U€ et escarpée et ne 
pfé8entepaS)^'$$f)$ct^e ]a stéi^ilîté* Gracieusement 
arrondies leur fc^tUité est la. même depuis la base 
jusqu'au fSOi^fpei , é( elle sont entièrement. tapis^ée^ 
d'arbres et d'arbustes dont le, vert feuillage jréjjWit 
(i835.) TOME I* 7 
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la vue. Toutefois daiis les Hîghlands^ du Hudson 
une roche immense dresse parfois sa tête pelée 
au-deissus des branches entremêlées de plantes 
grimpantes et montre^ ses flancs arides au noble 
flçuvé. 

Une courte halte à West^Point nous a permis dé 
visiter Técole militaire des États-Unis. Cet établisse- 
ment eM^ dans lin grand état de prospérité et il en 
sort tous- IciB ans des officiers instruits^ et dès ingé- 
nieurs bàbileir ; ses bâtimens ne font pas honneur au 
goût de Varchitect^ qui n'a pas su tirer parti dans 
remplacement qn^ à » choisi de* la scène magnifique 
<jui l'ënviromie. Il n'e^ pas de voyageur qui visite 
ce lieu sans penser avec douleur au triste sort du 
majo^Àiidré. - . '. . ' -. 

En ^fortanl des Highlàûds le paysage perd de son 
intérêts Avaât' la nuit nous avons aperçu Un nio- 
ment lès mfôfits €atskil et dépassé les villes de I^w* 
bèrry et djB PlQUgh^Keepsie qui m'ont para être tians 
Un éla* ftorissantv . - ' ' L 

Le con^merce du Hudson est tràà animé , et la: vue 
e^ boïii^aifiinent récréée par de nombretnt bateaux 
à vii^eift*^ des^ trâiàs de bois et des sl6ops chargés 
de diverses màrehandises , quiremohfcent^l descen- 
dent d'Albany à NteW^York; c'est tdtJ^ ours avec un 
nouveau plaisir que ma mémoire rSe rappelle les 
différentes circonstances qui ont ajouté Un ptiii^ant 
chai^me à cette partie de mon voyage. 
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Xe 7 juin à trois heures du matin notre bateau à 
Vapeur qui était d'une grande dimen^n et à haute 
pression^ arriva k Albany après avoir parcouru Tes-* 
pace de cent soixante milles en dix-sept heures^ y 
comprisse temps où il^tait oblige de s'arrêter. Ma(« 
lieureusement la malle^poste ëtaiit pwtié quelques 
minutes avant notfre arrivée, il me fallut à mpn grand 
dé^pointement prendre une diligence qui se rendait 
en trois jours à Boston, éloigné de cent soiiiatite 
milles ^t je me blolis à contre cœur dans cette 
maudiie voiture à huit heures du soir. 

Albany, siège du gouvernement du puissant état 
de New- York, est une cité peu importante et bien 
inférieure sous t^us les rapports à celle de T^éyi* 
Yorck. En route n<!>us^vons. à Troye j notre premier 
relais ) traversé le* g frand et magnifique canal qui 
GOtiduit d'Albftny au lac Erié e£ imprime la pliië 
heureuse activité aux relations commerciales. Troyè 
m'a paru une till^ 'agréable et d'une grande pro- 
preté comme toutes celles de la NouvelleAngiéterr^; 
les maisons sont en général bâties en bois et les muhs 
falancbia à |a chaula sont o^r nés de voleta peints cti 
vefl. • . i* ^ ■•,.... 

La machine «laifs laquelle nous' étions entassés 
marchait fotit lent-en^ent surtoiit à causale la na- 
ture du- pays qui étiâtfdrt^em^nt ondulé. La èhaîite 
des col;eaux dans le Massachusét^^ couit du'iioffl 
au sud, de sorte qu'en se dirigeant vet^s* Ftèi*'/ 'On 
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doit nécessairement la traverser. Nous avons vu plu- 
sieurs petits lacs, peu de terres en culture et pres- 
que partout de gqands bois de hêtres, d'érî^bles 
et de bouleaux. Nous sommes arrivés à une heure du 
matin à Che^ire pour y passer la nuit. 
'. Je m'assurai avec beaucoup de peine la libre pos- 
session pour moi seul d'un Ik dont l'étroite dimen- 
sion se refi^sait à toute espèce de partage, et je m'y 
enfonçai en toute hâte, comme un. homme qui ne 
voulait pas perdre un moment de somiueil. Â l'abri 
de toute invasion . dans ma petite couchette, je pus 
jouir en pleine sécurité du curieux dialogue qui pré- 
luda aux arrangemens nocturnes de mes compa- 
gnons yankos. Us étaient au nonibre de neuf, et fi- 
nirent par se distribuer par tiers dans Icjb trois autres 
)iu qui garpissaîent notre c^hambre hospitalière. Je 
;iia sais si ce fut par économie ou pour tenir 
^moîns de plac^, ou pour pré^ejcver leur linge de 
t;pute atteinte fâcheuse, maïs il ^st certain qu'ils 
quittèrent leurs vêtemens à un point, qui n'est pas 
d'usage eu Europe^- Leur discussion avaii eu lieu et 
.^'jetait terawae 4e la j^anière Ja plus pacifique, et 
il me sembla qu'il leur était indiffèrent d'occuper 
àoît les côté^.duj lit^, soil la position centrale qui 
-était la plus chaude, à l'exception d'uâ gentleman 
^ui se.refii$a'à êtrq pkcé <:ontre. b.mur, alléguant 
Ipour motif de spn refus qu'il avait l!habitude de 
timâcher du tabac, tout en dormant. 
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« 

A quatre heures du matin, il fallût se lever , et 
eomme il avait beaucoup plu pendant la nuit^ nous 
trouvâmes les chemins fort gâtés. Les voyageurs se 
composaient de neuf personnes dans Tintérieur, une 
sur rimpëriale dont la forme convexe ne me faisait 
pas. envier son poste passablement périlleux , ou au 
moins fort incommode, et de trois autres dans une es^ 
pèce de- cabriolet, outre le conducteur qui)- à raison 
de l'exiguitë du local, fut obligé de s'asseoir sur les 
genoux d'un pauvre diable qui se serait bien passé 
de ce fardeau, surtout par la chaleur qu'il faisait. 

Un cocher américain s'inquiète peu de la phice 
d'où il doit diriger ses chevaux ; en cela il diffère 
complètement de- son prototype anglais, et malgré 
son costume plus que grotesque, il est d'une adresse 
extrême. Figurez^vous ua homme bien sale avec des 
souliers en pantoufles , une veste de calicot rayé , 
un vieux chapeau de paille , descendant légèrement 
et assez fréquemment de sa voiture pour remettre 
en ordre les harnais délabrés de ses coursiers, re- 
montant à son poste avec la même agilité, indiffé- 
rent sur le bien-être des voyageurs, plein de con- 
fiance dans sa dextérité, galoppant dans les routes 
les plus cahottantes (i), ou au milieu de troiis dont 
la vue seule ferait pâlir le conducteur le plus hardi 

(i) Les routes dont parle M. de Rocs s'appellent Cordc" 
Tojy ainsi nommées parce ({u'elles sont établies au moyen 
de troncs d^arbres posés transversalement. - 
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de In Crand&»Bk^4gQe, tel est rAutomédon améri^- 
caio» Quand il n'a pas de £(>uet ^ la position qu'il 
occupe lui pern^et de corriger $^8 chevaux à coups 
de pieds qu'il leur prodigue volontiers^ . 

Ley manières de mes compagnons avaient quelque 
chose de rude et de. gro^ier , mais Tair de bien* 
veillance et le ton de cordialité qui régnaient entre 
ewL et qui perçaient à travers cette écorce épaisse y. 
me firent bientôt passer par-^d^ssus leur manque de 
civilité, car ils ne me désignaient jamais que par le 
mot d*JEn^hman. 

Après avoir franohi à huit heures \^ tnontagnes 
Vertes^ chatne d^ monts majestueux et arrondis au 
sommet , toq$ d'une forme à peu près semblable ^ 
^t couverts de forêts impénétrables , nous traver- 
sâmes plusieurs .joli& villages ;> mais l'aspect du pays^ 
n'avait d'eiUeur^ rîen d'intéressant. 

£n iipproeh^nt dek rivière de Connecticut^nous 
eûmes une route plus unie et meilleure; quoiqu'elle 
fût encore moins bonne que le plus mauvais chemin 
d'Angleterre; elle nous conduisit àDeerfield^ beau 
village bâti dans une plaine bien cultivée, et où l'on 
voi^ encore quelques traces de la férocité des In- 
diens canadiens qui le dévastèrent pendant la guerre 
de la révoluticKi.Prèsde la ville de Creenfîeld, nous 
avons passé, sur un pont^ le Counecticut qui n'est 
pas navigable eu cet endroit et dont les rives sont 
désertes et très hautes. 
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La journée avait été très fatigante et noti*e marche 
(Tune lenteur insupportable , à cause de la nature 
montagneuse de la contrée; nous ne faisions conti<* 
nuellement que monter et descendre. Nous av4ns 
dîné à New-Salem à six heures | et arrivés à minuit 
à Petersham , nous y avons c<mcfaé après avoir mis 
vingt heures à parcourir soixante milles. 

Excédé de fatigue et brisé par les cahots de notre 
détestable char, j'eus encore pendant les derniers 
milles la crainte de voir ajouter à mes tribulations 
l'immense désagrément de passer la nuit avec ou. 
entre deux de mes compagnons. Cette communauté 
mé répugnait à un tel point que je me résignai à 
dormir plutôt sur le plancher ; enfin , à ma grande 
joie et après une assez' vive discussion , je réussis à 
m'assurer encore un lit pour moi seul, non cepen-- 
dant sans essuyer de gros mots de la part de l'hô* 
tesse qui ne pouvait comprendre , disait-elle> mon 
défaut de complaisance et mon étrange égoïsme.Au 
reste, notre repos ne fut pas de longue durée , et il 
fallut sortir de nos draps à trois heures du matin 
pour nous remettre en voyage. Le pays était en 
grande partie boisé et inculte ; mais, comme il n'é- 
tait pas montueuXy nous cheminions plus lestement. 
•A mesure que nous approchions de Boston , il chan- 
geait de face , et tout s'améliorait autour de nous ; 
des moulins, des manufactures , des fermes , des 
maisons de campagne embellissaient et animaient la 
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scène dont nous pûmes jouir à notre aise; car peiï^^ 
dant les dix dernierskinilles la route était en ttès 
bon état et en plaine. Ayant notre entrée dans' la 
capitale de la Nouvelle-Angleterre , on me montra 
sur la gauche i;n monument insignifiant, sur la hau- 
teur de Bunker'shill,lieu d'un conïbat célèbre dans, 
les annales américaines.. 
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Paris^ Ârthns-Bertrand , libraire de la Société de 
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( PaEBUER ARTICLE. ) 



Lorsque sir Williams Ouseley fît paraître le voyage de 
Burckhardt en Arabie , nous le signalâmes aussitôt à l'atten- 
tion des lecteurs des >^/zna^^ ; mais nous fûmes loin de don- 
ner à notre extrait toute retendue qu'il pouvait avoir. L'oc- 
casion se présente aujourd'hui de réparer ce que nous 
regardons comme une lacune ; nous la saisissons avec em- 
pressement. Burckhardt n'est pas de ces voyageurs qu'on 
lit à la hftte comme un romanciei: ; de ceux-là qui effleurent 
la superficie des choses , ou qui voient par les yeux d'autrui. 
Burckhardt est un des meilleurs observateurs qui aient par- 
couru la terre. Lui sait l'art difficile de tout voir et de tout 
décrire sans jamais ennuyer, l'art d'exciter constamment 
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l'intérêt en instruisant toujours. Lui possède le secret d'être^ 
minutieux comme un guide et de vous attacher constam- 
ment à ses pas sans qu'il vous pionne envie d'échapper. Ce 
n'a pas été sans peine que Buixkhardt est devenu si parfait 
voyageur. Vous savex quel était son véritable but : pénétrer 
au cœur de l'Airique , sVcsseoiff sous la case du nègre à. 
Timboctou , explorer le Soudan et résoudre le ci-devant 
problème du cours du D'hioliba* Savee-voui . maintenant 
comment il se préparait à ce grand œuvre de patience et 
de courage? Croyez-vous que ce fut en assistant assidue* 
ment aux séances des académies , en escomptant sa gloire 
future dans les salons des hommes dujour y savans ou puis^ 
sans ; en se faisant le courtisan de leurs systèmes ^ le com- 
mis voyageur de leurs théories , et se ménageant leur ap- 
pui pour l'heure du retour. Non^ en vérité, Burddiardt 
est plus grand que cela ; il comprend mieux sa mission et 
l'honneur de la science. Il ne se borne pas mâme à étudier 
dans les universités de Leipsig et de Gœttingen l'arabe ^ cet 
idiome du monde musulman qui va remplacer , pour lui, 
les langues du monde chrétien. C'est dans l'Orient qu'il va 
se familiariser avec sa phraséologie et sa prononciation ; 
c'est en Syrie qu'il va se métamorphoser complètement ^n 
sectateur du prophète y qu'il va s'exercer à toutes les pri-^ 
vations du désert ; là qu'il se fait à la sobriété des Bédouins, 
aux longues courses à pied , aux longues courses à cheval, 
plus fatigantes encore ; là qu'il se promène tête nue au so- 
leil de midi ; là qu'il se couche à terre à l'ombre seule de 
son cheval ; là qu'il dort dans le sable brûlant ou sous la 
bise froide dçs nuits; là qu'il vit de plantes sauvages et 
d'eau saumâtre; là qu'il s'habitue à tous les ennuis des so- 
litudes , à ce rôle de Musulman si délicat au milieu de po- 
pulations si défiantes ; à ce rôle qu'un mot peut trahir et 
dans lequel sa tête était l'enjeu de tous les jours. 
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Voyez ma peu ce que lui coûte son éducatioti de voya* 
geur 9 et dites si la gloire qu'il s'est acquis^ n'est pas achetée 
à bon prix. Tout autre que Burckbardt^ en attendant l'oc"* 
casion de pénétrer en Airiqi^ei se £ùd reposé soit dans les 
douces retraites du mont Liban, soit dans les jardins en<* 
chantés de Damas, soit daos cette ville du Cai^Ci à moitié 
européenne par sa civilisation $ et nous alorb noua n'aurions 
rien de Burckhardt. Dieu m^rci , il ent^dait mieiuL ses 
intérêts et les uôtres. Il voulut préluder à son grai^d vc^ge 
par diverses excursions : il fit bien. Son grapd voyage n^^eut 
pas lieu , et le récit de ses exQUiTsioiis en Syrie , en Egypte, 
dans l'Axabie-Pétrée, en Ni^bîe et dans le Hedjac, cette 
aainte contrée des Musulmans , sont aujourd'hui ses titisp» 
à la reconnaissance dû monde savantt . 

Si nous jetons xui coup d'œil rapide sur les voyageurs 
chrétiens , prédécesseurs de Buixkhardt t qvî> comme 
loi , ont vu le Hedjaz de leurs propres ye^ et se sont 
reposés d^s les villes sacrées où n'eutreut que les vrais 
croyans , nous trouvons dans tes premières années du 
seizième siècle , le Bolonais Bai théma > aventureu^K person- 
nage dont la sultane deSana'a devient épei^duna^t éprise > 
que le sultan d^ Sana'a veut &ire empaler , et qui revient 
sain et sauf nous faire un récit fidèle , quoique sucçint, de 
Hédine et de la Mecque ^ dont nous parle confusément, 
soixante-dix ans après , le fameux Yincent-lerBlanc , et très, 
exactement^ dans le sièo|e suivant > deux chrétiens esclaves, 
Tallemand Wilden et l'anglais Pitts , conduits par leurs 
maîtres au saint Pèlerinage. Bien que Niebuhr n'ait pas pé- 
nétré dans Tintérieur du Hedja^ y ce qu'il en apprit dans 
ITemen^ de la bouche des Arabes^ ajoute une telle masse 
à nos connaissances et les rectifie en tant de points , qu'il y 
aurait injustice à ne pas le classer parmi ceux qui ont beau- 
coup fait pour la géographie de cette contrée. Elle s'est en- 
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core earicbie de nos jours par le voyage de Dominique- 
Badia, qui, sous le nom d'Ali-bey el Abassi, entra uir 
beau jourdani la Mecque Bans éveiller aucun soupçon. On 
aime k voir ce compatriote de S. Ignace de Loyola affublé 
du turban, voyageant en grand seigneur , ne voyant que 
des grands seigneurs, des gens riches, des hommes puissans, 
des docteurs de la loi renommés pour leur savoir, leur pru- 
dence, leur sagacité, trompertoutce beau monde, et lesché- 
rif de la Mecque ctnnme les autres. Ce bon schérif qui prend 
Badia pour un saint , qui trouve parfait son accent arabe , 
qui l'invite à balayer IaKa'aba avec lui , à parfumer le sanc- 
tuaire avec lui , à jeter avec lui sur un réchaud embrisé du 
bois d'aloès, et qui lorsque Ea^ia a fait toutes ces choses 
comme il fallait les faire , le proclame serviteur de la maisoD 
de Dieu. Bahia ne se borne pas à mystifier les hommes de 
l'Orient. Il leur prend tout ce qu'il peut, tout ce qu'il veut 
leur prendre , de fort bons renseignemena géographiques 
sur le pays, la religion, les habitudes intérieui-es , lc8 
usages domestiques, puis il nous mystifie nous, à noire 
tour; il nous donne tout cela , du plus grand sérieux du 
monde , pour l'oeuvre d'un AU-bey, et lorsque nous avons 
deviné, il nous force alors à sourire de l'imperturbable 
sang-froid avec lequel il parle constamment en sectateur 
sélé de l'islamisme. Ce fut sous le même masque que Seet- 
xen visita les mêmes contrées , dont il ne revint pas , et sui' 
lesquelles nous n'avons de lui que des fragmens de récits; 
i Is nous font vivement regretter la relation complète de ses 
voyages. 

Comme Badia , comme Seetsen , ce fut en prenant le nom 
musulman de ScbeiUt Ibrahim que BurcUiardt put mener 
à bien son voyage du Hedjaz entrepris à la suite de son ex- 
cursion en Nubie. C'est de Souakin qu'il fit voile pour 
Djidda, où il aJ>Qrda le i3 juillet i8i4- Dans ce voyage, 
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iumkhardt décrit les villes de la Mecque , de Mëdine , de 
Djidda et de Yambo avec tant d'exactitude , que oertaine- 
ment peu de grandes cités. d'Europe, nous sont aujourd'hui 
aussi bien connues. Il ne se contente pas de parler des édi- 
fices sacrés» objet de la véqéiration musulmane > il nous ini- 
tie aux mœurs 9 aux usages des habitanp, et l'on ne peut 
assez admirer l'art avec lequel à propos d'un fait inâgni- 
fiaDtaupreipier coup d'oeil; il entre dans une feule de dé*- 
tails io^ressans d'où sort une nouvelle lum^re sur' les 
coutumes des Arabes vivant; ds^ns des demeurée^ fixeis (i). 

Ses notes sur les Bédôi^ins xûéritent surtoMt'de fixer 
l'attention. Avec quelle vérité de couleurs il] peint eette 
grande famille de la natibn aa^abe qui diepuis les âges du 
monde historique conserve éés traits |)trimittfs, qui de 
siècle en siècle maintient les vertus et les vicesl, les. mœurs 
et les coutumes de ses ancêtres sans rien 'devoir aux autres 
peuples, sans se mêler avec un autre Sang io.Quoiique 
fiurckhardt n'ait pu pénétrer dans les pkinei du l^tedjd , 
où depuis le temps d'Ismael^'fils d'Abraham , les'prihci- 
pi^M tribus des Bédouins continuent d'errer iavecicfurs 
btfupeaux ; ses courses multipliées à travers les contrées 
voisines, le mirent À même de diriget* àesr^iÉièi^éhtë'^tc^ 
tim^> heoréusesT.» Il sé^ rencontra ^dânàiés' éîëux cités 
^^ifites^ avec des 'Ar^d[>e» de toiis les cantonèt et êe tddtes 
les tribus ; il se^ mit en -é^mulEiication avee des' Bédouins 
<iu Nedjd , et de leur boucbe il apprit sur eu^^mémes^ une 
feutè de détails >qu*aafiua de «as prédécesseurs n'avait pu 
obteoii^^éi complets et si variés; car ceux qui lës'Itii don*^ 
Iraient croyaient les confier à- un MusulmatiiAîisài sa ré- 

(0 Les ouvrages de Bûrckhardt ont élu publit's après sa mort par 
Its toilll.de^M. le ooUnel Leake et de sir Willam Oûseley/G'e^t ce 
otinierquia été IVdiledr du Voyage en Arabie efde^ notes nrrlvs 
Bédouins et ie« .Wabh^bi^s. .t 
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^te ftit tellement abondante qu*on peut assurer qnll esl 
. impossible d'entreprendre aujourd'hui un tableau géogra- 
phique de TArabie sans la mettre souvent à contributionv 
Sans les renseignemens de Burckhardt^ on n'a pas une 
connaissance parfidte des mceurs-des Bédouins et de la cod^ 
dkibn réelle de ce peuple extraordinaire et à traits si par^ 
tiouliers. 

Un mérité aussi positif, aussi généraleitaent recomin par 
les juges compétens fidsaif vivement regretter que le vôjage 
en Arabie - de Burckhardt n'eût point encore été traduit 
dans notre langue. I^us d'une fois M. Ejriès , notre savant 
collaborateur , s'est vu sollicité d'entreprendre ce long tra- 
vail ; et lui^ flî digne d'apprécier Burckhardt^ a va son tkk 
long-temps paralysé par M cireonstances. Enfin s^eSt ren- 
contré un libraire tout détoué à la géographie. M; Arthus 
Bertrand n'a pas hésîbé à publier oette traduetion par&ite- 
ment faite de tout points et dont un géographe connaît 
mieux que tout autre les nombneiases difficultés^ 

Ua poifiit de géographie fort curieux est discuté danê 
l'iutifoductîon de l'éditauir.aiigiaia; il s'agit des* limites du 
, Hedjaa y théâtre desobsenratioia de notre voyageur. Les 
OriQiàUu?^ ^ font unegratide régisn de J'Axabîe, soit 
Iju'ils divisent, cette dernière eu deux oit cinq provâaces. 
D'Anvillf^lc) oompreud une foiïi dans l'Arabie-Hemeiue, 
une autre fqis^d^ns l' Arabie-Déserte; d^Heiibelot daiùs TA- 
rabie-Pét^ée; .^ichardson explique! le motSijaz par la 
Mecque et ]e pays voisin : tout cela ne dit rien de scm élan- 
due» Oii; 40 demwtd^FapeuIr être. pourquoi Burckhanhsi 
porté à prendre des ioformations^inla pasappmde quelque 
indigène intelligent quelles étaient les limites du Hedjaz., 
A cette question , le passage suivant écrit par Baïokhaixlt 
vers la fin de son journal peut servir de réponse et montrer 
que même aujourd'hui les habitans ne sont pas d'accord 



Ï>ES VOYAGES. tlt 

Kur le sens qu'ils dômicnt au nom deH^djas. ccCemot^ 
dit-il^ n'est pas employé par les Arabe» Bédouins dans son 
«oœption ordinaire. Ils nomment exclusivement Hedjas 
tout )é paye montagneux comprenant plusieurs yallées fe&» 
tiles, an suddeTaïf et jusqu'aux cantons habitée par les 
Arabea Aair^ oà le cafier commence à être cuitfvé abon- 
damment. Les babitans de la Mecque et de Djîdda s'en 
servent aussi en ce sena entre^eux ; mais quand ils con- 
versent airee les étranger» dont Us- ont la politesse d'adopter 
ks idéea> le ncmi de Hedjaz est «ttkibué au pays sitn^ entre 
Taïf, lar^Mecque, Médine, Yambo efDjidda. )> C'est ainsi 
que-M. Sidtiey-*Hali le fait figurer sur ht cartequ^l a rédi** 
fèe pourtë voyage deBurcLhank. U serait pos^Mè eepen- 
^Mtque lea Bédouins eussent rftSson de'regai*derMé(fin« 
comme apt)lHrfenant au Nedjdi Elle lÉîè' semblé sôMr de la 
ligne orogitàphique qui aertdebbmes au Hedjiiif du. c6té 
derimérieur. 

Bien qùéicelte aride qûè^Soîk-ne soitpas saufs hnportancé 
géogttiphtq^é^>hfttbn^nôil8 Cependant d'en laisser l'examen 
powr abonder av«eBui%khardt dans le port le plus fréquenté 
du Hed}ai^> dafiflrle port de Djidda^ IHin de» grands mar^ 
«hé» delaMèr Rongent le rendec^vous d'une bomiepartie 
de» |)i^r^dtt' monde txftHABhnàn-. Là, nous tby on» notre 
'itit)ré|iide - vbyageur ft sbn idébttf malade et sans argéht y tn 
bUgé de ve«tdre son esclave fid^e^ oMigé'dea^hàbiUër à neuf 
potfrn'avofih pas* l'air d'utt^mendiàtrtv ce qui n'est pâs plu» 
un till^'d<erecëmmandàtion à DJiddai^'à Paris. Sk bonne 
tkoilélui^iâÂt Uétrtôf trouver 3,ooo sequins. Le pacha d'E- 
gypte' hii Ikii Remettre des fond» et l'appelle à Taïf^ son 
quai^ér^éHâml. Non» allons l'y suivre tout à l'heure, mal» 
admironi^ auparavant coitame Burckhardt sait mettrez à 
pi^fil son-séjoiki* fbi^et tout ce qu'il trouve moyen de re- 
cueillir 8Ui< Djfidda.* (?èst unétriate ville qui passe pôtir im- 
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prenable daDS un pays où Ton fait un siège avec^ela cai^* 
lerie. Son petit château monté de huit à dix canons et la 
batterie qui commande tout le port et dans laquelle on voit 
sur son affût une âiorme pièce d'artillerie - qui porte un 
boulet d^5oo livres, ne la défendraient pas contre une at- 
taque en règle. Tous les voyagei^s, et Burckhardt aussi; 
s'apjpordent à la trouver bien bâtie , à vanter se# rues laides 
bien aérées, se^ portes en ogives, la bonne ternie de ses khans ; 
mais tous également se plaignent de la blancheur de ses* 
murailles qui fatigue la vue> de la stérilité de:Stô .environs, 
de la raretéde ses eaux potables, du peu de ressourcea qu'elle 
offre. pour la vie et du site sablonneux oU ell^ est .placée^ 
Ces inconvéniens n'empêchent pas que,D|idda/.lte.8oit un 
des points de l'Arabie le plus riche et le plus comparative^ 
ment peuplé. Sa population a été diversemeip^ établie ; les 
uns, qui ne la voyaient q|ie pendant le péletînagie;» l'ont 
portée à 4o,ooo habitans , d autres à 5,ooo ; Burckhandt la 
croit de.i2 à i5>ooo en tepips ordinaire, ejb^pç)it-étre du 
double pendant lesmoisd'éjté qui correspondei^apx moUs*- 
.^ns. Toute cette popi^lation est entvàremeot éfx!àj;^ire^ Oo 
.y.cheix:he en vain les deaceii!^^^? 4^9nc}iensAfabes« Cette 
j^çe indigène a, péri s^us^J^i >i^ii|.4es goiiyei^^u;!» taiics 
fifii elle est allée chercher l^ji^ie indépendant; j^|{||4)e9.|^î^ 
nfes du Nedjd.. Qi^el/|ue^ .fqh^cif^ i hommes . ,sa9^n§fs[|ti|9^ 
wfmo^u&a,soptJlçi[,^.éJ^wde la vieille »rftç^inçjigène. 
^Mai^ IT^gn et l'Pa^ç^jBftnj .lui ont envpyé ^esçoJcMQâea. 
J^ne^eitfaine de'famil^^ indiennes deSur2|t(3je^JBigtfibay> 
desMal^^, desgen&4^,Mascate, des,cG|lG^$:4'%{j[fte(5. d? 
Syrie, 4e Èarbariei:d^J%'Çi|rquie d'Europe etd)^ Vi^ni^tolie^ 
^y s^nt venus mêler leur;SJ^. Le zèle religifuiC; et.l'^vioûr 
^du, gainées ont successfveipent attiras et^les.y I:^^^enn^nt. Au 
temps ^u pèlerinage , de riches, négoçia^is arjri.y^nt dana le 
.Hed|^zavec des cargaisons, cp^^dérables. Le besoic^.de^ré- 
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gkr leurs comptés y prolonge kur séjour; ils cohabitent 
soient Tuflage du pays avec de jeunes esckves abisaines ; ils 
deviennent pères de famiUe et i^attachent à la ville qui ren« 
ferme alors et leurs enfans et leurs trésors. Cette addition 
annuelle à la population de Djidda compense un peu là dif- 
férei^ce entre les dëcis et les naissances. Les premiers rem- 
portent de beaveoup sur les secondes. 

Djidda n'est pas seulement le port dé la Mecque , c'est 
œhd de l'Egypte ^de^ l'Inde et de TArabic^EUe Àaitau 
temps de Burekhardt une des plus opulentes cités de l'em- 
pire tnrc. A ses bégocians appartiennent plus de deux cent 
cinquante navires. Son nom tntme indique ce qu'elle est : 
Djiddaou la Riche. Elle compte des négocians qui possèdent 
de quatre à cinq millions de capitaux. Le commerce du 
café et celui de llnde avec l'Egypte font sa fortune. C'est 
une véritable loterie que celui du café; les variations dans 
le prix de cet article le rendent fort hasardeux, et l'arrivée de 
chaque navire de Suez détermine un mouvement de hausse 
eu de baisse qu^ les hommesà capitaux considérables peuvent 
leuls supporter. Le commerce des marchandises de llnde 
est beaucoup plus sûr et plus profitable. Burekhardt entre 
là dessus dans de fort curieux détails. On voit assez qu'il 
veyageait ppur les Anglatis et qu'il avait ordre de^s'occuper 
de ce. qui les intéresse si vivement. Il nous fait la statistique 
la plus complète I et ce qui n'est pas commun y la plus ani- 
m^ et la plus agréable k lire , des boutiques et des articles ' 
de commerce, de JDjidda. Ce travail répand beaucoup de 
hnnière sur la manière de vivre des habitans. On voit que 
le beurre fait le premier ingrédient de la cuisine arabe; il 
yk^t, soit de l'intérieur , soit de Souakin ou de Massouah: 
ce dernier est le meilleur. Les Arabes font peu d'usage de 
végétaux. Les fruits et les légumes sont fort du goût des 
Turcs ; depuis qu'ils occupent le Hedjaz , le marché de 
(l835.) TOME I. 8 
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Djidda en pst aboadaniHieiit fourni. Excepté les raisins,. ies 
fruits, vendus ici et. qu'on ^^owée Taïf sans être mârs,^ 
sont fort msUs^ns. L*Oue(di Falmë approvisionne Djiâda) 
et la Mecq^iede plantes potagères; mais ce qu'on aime pas* 
sioonémant ^n^ tout le He4j^z> ce sont les datteà^Ia préé-. 
minence de ce fruit sur tout autre est une tradition de|pix>- 
phète. lia pâte de 'dattes ou oc^bu^ est la nouriture quoti- 
dienne de toutes les classes d'habitans. Le matin ^ les fai- 
seurs de ciiêpes sont entoui*és par la foule , à midi, ce sont 
les .marchands de soupe , et le soir les marchands de confi* 
turc;s et d^ dragées , que les confiseurs indiens font esicel- 
lentes. L*Yemen et TÉgypte nourrissent. le Hedjas:de leur 
froment^ de leur dhourra, de leurs fêves et de leurs lentilles. 
Mohammed-Aly s'est réservéle monopoledu blé.Qui croirait 
que dans le voisinage des pasteurs de l'Arabie, le Jait est 
rare et cher, et le lait aigre surtout qu'on aime pasisibnné^ 
ment. Djidda spécule sur presque tous les articles de Ijn-! 
dustric étrangère; elle n'en a pas qui lui 8oitprôpre< C'est 
aux ouvrages de l'Inde qu'on donne ici la préférence. Les 
femmes se parent des étoffes de la Perse , de K mousseline 
de THindonstan , des soiries de la Chine. Les Bédouin^.se 
parent de la verroterie de Venise façon née àHebron, de brar 
celets en grains de corne noire ou en sucpip, et chaque 
pèlerin ne manque pasder4tppoi*ter à ses amis des èhapelets 
de coraildu golfe Arabique^ ou de grains dB^C^àlambac odo- 
riférant et de bois de sandal apportés de l'Inde. :>.,.' 

Mais de toutes les boutiques de Djidda;, les plus fréquen- 
tées, sont les cafés; c'est le i:ende2-vous des Hadji. désœuvrés 
eu attendant le jour du pèlerinage. C'est le rendes-v.ous de^ 
classes ordinaires^ des marins suitout; tous out la pipé; 
persane à la bouche et la tasse de mokha devant .eux. , - > 

Heureux pays du Hedjf^^où l'on en boit, san^ mal c)(H'- 
mir, jusqu'à vingt-cinq tasses par jour, où l'ouvrier^ Iç plM^J 
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pauvre n'en prend jamaismôiûs de trois ou quatre; Tout en 
savourant cette divine ambroiôe on cause de ses affidres \ 
CD conclut un marché , on joue au mangal et au dama ,'es* 
pèce de jeu de damesun peu différentdu nôtre» Burckhardt 
n'y a point remarqué de ces conteurs d'histoires qui- sont si 
communs dans les cafés d'Egypte et encore plus ««^ 8y^i^ ; 
il n'a point vu non plus Jouer aux échecs dans le IJédjaz , 
quoiqu'il ait'entendu dire que c'est une chose àsftéz> com- 
mune' et' que surtout les schérife les aiment béaucotipi - 

Quant aux habitans de Djidda et à leur caractèi^, Bure* 
khardt 'en traite en parlant des Mekkaouis auxquels ib 
ressemblent beaucoup; Ces populations se confondent dans 
leurs habitudes et dans leurs intérêts, leurs' fkmilles les pilus 
considérables ont des maisons dans ces' deuX'villés et vont 
h-équemnient de l'une à rentre. * v ' 

Burckhardt' était à Djidda lorsque MdhainBiëâ-Aiy 
combattait dans le Hedjas les^^uissans Wahfaai^tesèi'leur' 
arrachait cette sainte contrée dont ils s'étaîetkt ienip^t'éé.'Uti 
ordre du paeha l'ayant appelé au quartidr 'général de 
Tài£, cette circonstance lui fournit i^occastori ^de 'lifOud^ dé-' 
crire la route qui sépare' cette ville de l'intérieur ^U* port 
de Djidda 9 route qu'il eut le malheur de faire' souvent 
pendant là nuit et qui 'parcourt un terrain inégal-, tihe 
succession dé hauteurs et de vallées plus ou moihs pto^' 
fondes et' plus ou moins ' étendues; C'est > '\si ' rôhtef • 'dte ' la 
Mecque dans laquelle cette fois Burckhardt né fit qu^enti'er 
sans s'y arrêter. La rangée la plus basse des collines au- 
désBus de Djidda offre rarement plus de ^où 'à '5oa pied 
de hauteur ; elle est calcaire , maii» lès roches se diitt^nt 
bientôt en gneiss et en' une espèce de granit avec du Schit5l> 
aceompa^ées' de massés' prédominantes de quait£ < et d'u'n 
peu de . mica. Le granit ' côinmence i dans le vo'isinage du 
D|ebel Nour à Test de là Mecque. A quelques 'heures de 
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dÎ9tiknce*9U8adde HftiMay une monUgn» donne ce beau 
marbre qi^. 9 sorvî ji paver la gjcande.modquëe. La ckaihe 
la plus #ev^.âe la ligne que -nous par(k)uroQ8 est Fensemble 
d& montugoies que Ton connaît sous le nom de Djebel Kora. 
Montons* ksavec Burckhardt,) nous voici avec lui à la tombe 
du compagnon ( KaberHer'*R^k ); ce monitoent de pierres 
pèches posées l'une sut l!a»ti^i aune histoire touchjaDte.'irn 
Bédouin nevenanl.dupéleritaage fut joint borslêsi fôvïë» dé 
la Mecqi]|e par un voyageur qUi suivait la mâme route que 
luif .Ik arrivèrent ensemble àcet endroit, bit L-un d'eux^ se 
septit si mal qt^'il lui fut impossible d'aller plus loin , et le 
l0l)demaiA I4; petite vérole se déclara et le couvrit de bou-* 
tons. Sp9 compagnon ne voulut paa rabànd6nnër#.II 
construisit deqx cabanes de branches d'acacia, Turiépour 
son ami , l'autre pour lui-même , et resta à le soigner de-^ 
ip^mdapt l'â^^mône pour son malade au± vdjageurs <|ui 
passaient. 4 ^1) tpur il prit la même maladie , il fiit soigné 
^vqc Jq voèi^^ apour par le convalescent et mourut i Enterré 
a ce^e même place , sa to«ibe j atteste toute la générosité 
du Bédouin îçtjioyite à.iane bienveillance mutuelle les pes^ 
s^aus cpiKipftgQQm de route, d'un jour. 

Montant tQuIoui's, Burckhardt parvient à deis buttés 
conytri^tes entre des rochers près d'une source abondante | 
et se trouve au milieu de Bédouins Hodheil, généreuse 
tribu qui i lui donne du lait et ne veut pas d'argent , vendre 
du lait est regardé par ces Arabes comme chose iit^^ 
fôme. Si^ns cette idée ils poiuraient en tirer grand profit à 
If^ Meqque , oii le tait vaut deux piastres k livré. Les iBéU 
^quins.Hodheïl. soQt.de robustes montagnards > et' ils 
doivent leur brillante santé à Ja salubrké dti*cliniàt<et à 
l'excellence de leur eaju.IU étaient fameux dans f anjcienne 
histoire d'Arabie ^ et bien qu'établis sur le territoire du 
schérif de la Mecque , ila conservaient une c(HDrplè& '' itidé* 
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pendance , etpkis d'une fois mémo ils firent la gueive au 

SC^nif.; «••';. ». . , • . ' . • ,-:)..;. 

. .C'est au sonuBCt de la montagne et sur le plateau qui'siK 
fvolongb aul siid. q^e Vbïk fi èu«e le petit >tllage dé Ras il 
Kqra, c'est L^endrdit.le pltis:délieîèux du Hédîas et là m^ 
tua^ion la plus pittcuresqueiet la^j^us raviasattle'qué'BiÀiidv 
Huotlt i^Ât jrencontrée dc^puiç èba départ du l^las^ eo'Sjrifi. 
Le sfm^set du Djebel ^Kora- est' plat-, couvêi'i de! massés de 
^psnit noircie8^ par lé solsil comme celles qui donnDeilt 
la^ «eeonde cataracte du NiL Plusieurs* petits rmsseaui 
partent de ces hauteurs et vont arroser une plaine ftouverte 
d^une verdure ^épaisse, et: d'arbres à larges, oiikbi^siapji- 
pujimt leurs troocs opnire les irdchers. Là se tnouvien|t 
réunis'les fiTuits et 1^ .oëréaleb de l'Europe et de rAsifb. 
•Tous oêft champs Girent déiFastés «quand les- Wàhhabiles "eki- 
levèrent Taïf au 8charif.de la Mecque. Au grand ëtoonef- 
menC de! Bunckhardt y pas. une maifon de cain^agne Ji'eat 
bâtie sur cette belle plate^fbrme , pas un riche;, négociait 
dé la Mecque n'y. vient patsci? aes heures. de Xomi \ je éiois 
qneJes Qriehtaui^ ^ et partsculièrement les .AiiabeS|i sont 
moîia Sensibles aux beautés de la nature que lesEkiropéfenit 
La bonté >de l'eau dé Ras el K^ra est célèbre dasis la, pi^o^ 
vinoe. LorsqueMphammed Aiy demeurait' â la Meàqàe'ë^ 
à ^idda, on lui en Voyadit . d^gjppte , pafr iliaque iflottè y ida 
provision d'eaii du Nil danè de lai'ges vases d'^taittj, mUis en 
passant kd, il. trouva les eaux si pariaites qu'un «hameau 

expëdâé de^^Tufiiii en rapportait tous les ijoui?s» ^'^ 

. \ Taïf^. dont noua Venons de ^parler, n'a pas. été examine 
avec afSÊB .de loisir par Biirckhardt/pour que sa moisson 
d'observations ajoute beaucoup, à celles que obus avions 
d^a:^ jàejlettdant elle n'est pà^ sans intérêt; Taïf étaitjg^di^ 
une des Jolies villes de l'intéiieuridu HédjaaiybieiL qâfe >si>r 
tuée au milieu d'une plaine aride enfermlée par une. chatn^ 
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do oiootagnes peu élevées, dépendantes dek grande, chaîne 
qui couit nord et sud ; ses rues sont plus larges que 
cdles des autres villes de TOrient , ses maisons mieux bâties. 
Taïf est renommé dans toute T Arabie par la beauté de ^ 
jardins situés au pied des montagnes, ils soni arrosés .par 
dfls puits et des ruisseauXj, ils sont couvérjts^de roses, ils 
fournissent à |At)fu8ion des figues, des coings, des gcenades 
et des raisins très gr436 d'une saveur dâicieuse, qu'on 
transporte, dans tons les cantons de lUedjaz. C'est da^os ces 
jardins, dont le charme s'augmente de Taridité du sol. en-^ 
vironiiant, que les habitans de Taïf viennent passer, leurf 
jours de fête, là quedes-ricbeiB de la Mecque se retiraieilt 
pendant les geandcs dbaleurs , là qu'ils avaientdeë maisons 
meublées avec le genre de luxe qui platt dans* l'Orient. A 
Taïf se faisait un grand commerce ; les Arabes , à plusieurs 
joomées à la ronde , venaient j acheter- Icui^s habits , - les 
hommes de la plaine y conduisaient. des blés dé toute es- 
pèce et 'fes' Bédouins j transportaient à .dos de chameau le 
cM de ITemen. Mais au 'inonient oii Burckhardt vit Taïf, 
sa prospérité était évanouie ; cette ville portait les haillons 
de la nusè^e ^ bon nombre de ses maisons étaient abandoo- 
néef , et sa population , composée d'Arabes de la tribu de 
Thekif, de Mekkaouiset de familles originaires de l'Inde , 
diminuait «chaque jom\ Les Wahhabites l'avaient saccagée 
en 180Q et elle ne pouvait se relever de oe^ désastre. 
. Comme je cherche avant tout de la géographie dans le 
voyage de Buvckhardt,. je passerai sous silence son' entrevue 
a Taïf avec le vice-roi d'Egypte, curieuse: entrtivue où la 
conversation roula sur les. intérêts de l'Ëurofie en i^*^, sur 
la chute de Napoléon dont le bruit retentissait dans tout 
rOrient. Mobammed-Aly ne fut nullement dupe de Ja.&ble 
que Burckhardt débitaità tout le monde : il le prit bien plus 
pour un espion du gouvernement britannique qne pour un 
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dêvtrt hadji. Il le renvoya au kadhi avec ordre de ^examiner 
suflarëirgroîT, et le Ea JHi qui n'avait pas la vue aussi pcr- 
çaute que Mohammed ^trouva Bujxkhardt un véritable mu- 
sulman. Il fut donc' parfaitement libre de parcourir le 
Hedjaz et de visiter la Mecque , et. c'est fort heureux ^^ car ^e 
ne connais pas de' description dé la ville sainte plus complète 
et plus piquante que la siéfiné. U est impossible de jeter 
plus d'intérêt Sur de plus minutieux détails. On sait la Mec- 
qiie> quand' on a Ju Bu»ciihardt. Ona devant les yéùx'cëttc 
mère die» villef , cette «oblaûité, cçtte patrie dea^dMes^dont 
lesiitjres éont bi.aomi»renk <lattB TQiient/qlie FiitJM'AbavTî 
en à' oonipoié tm - traité tout' entier. C^est là que se pàrli^ 
VsÊ^abe le pltt»fiitr ; là que ^ut; musulçian Voudrait vivre et 
mourit f là qu'on à «de èainlespénttées et de brillans i^es.; 
lài|u'<^n vit â«i milieu d'une légion d'anges invisibles.!.^ 
fidMe'ctiojantft'arnaehe à la douceur du ték. domestique/ 
postfe^fèûsieurs années en vayage y épuise tdU^S' les fat^tie j 
de» longues îournées de i^oute , toutes les privations deè dé-* 
sertS'Sans^eÀu, toutes les tempêtes de la mer pour tombera 
gei|odxr<iefaQt la Ka'aba èouverte dé son voile- noir/ pour 
pneeserjde ses. lèvres ia pievré noire, pour fk(iré sept ibis Id 
tour de la'^'andemosqufle^ .pour &>ire l'eau du puits Zénf-^' 
Eem et priais sur TAraÊiti Jjq^ le voisdans Burckliardtledévôt' 
hadji*; ^j'aOBialeii tous àea exercices religieux ,kée^ «xtàses , ai 
ses quoâiQneS; à ses heures de béatitadeiCeàtaiïsaiiit péleri^ 
ijidgB iqoe; ràua le ^ivrcms-dai)» 119110 «second airticle. ' ' i 
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Catastrophe arrivée à un navire dana le grq^d 
Océan- ' .-,."■ 

Au mois de avptembre im^JutoanoêElitiAth, vafi- 
taitm Fiants, partit de SydOey, capitale du Krar-StMidi- 
Wslea , pour allât- à la pécha de la baleina.lLc .16 octobre, 
on eut conoaiswiice au S. E. i/4 1^' d'us 'gneupei d'Uts 
baiaes qui ne se trouvaient portées sur; atteuBfld«6 .dOiÉi 
qu'9ti avait à bord : elles étaient à U distance de t% ttillesj 
leur position fut dëtarDÎnée à i^(fi So'de latitude" S. ftar 
l'obserration, et i68''35'S.deloD^tiideEipaiileohmD(Miif 
tre. Pendant la nuit on courut des boni^ dans letu-tvei- 
sinage , et le leodemaiii on aperçut plusieurs pin^ues! qui 
s'endj^chaient; une deaes,enibarcatiOni vîut le loogde 
VElùabelh,^ les naturels firant des &baBgc«a«èc, l'^iû^ 
page. Rientôt après, les canots furent mis à l'éau ; Ici premier 
et le ti-oisiènte mabre et des matekits , »'y eaihariiuèrffitl 
avecdetix fuaila, deux coutelas, des cercles de ftr, des 
hameçons, et d'autres, objets pour trafiquer avec tes ^ndigÀ* 
Des. On avait ardre de ne pas débarquer , oit pouvait pn- 
mettre d'approcher aux piioguee montas par des mtureb 
dont les inleutioDS étaient amicales : s'il n'y avait pas d'ap- 
pareuce de pouvoir se procu ter des vivres dootte navire avait 
besoin , les canota devaient revenir immédiatement ; des 
ordres paiiicuLers furent également donnés de n'offenser 
eu rien les sauvages sous quelques prétextes que ce fut. 

Le soir , les bateaux n'éUnt pas i-evenus, r£/i.raAeM mil 
ravers devant l'Ile. Sur ces entrefaites , une trentaine <lc 
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pirogues remplies de naturek y s'assembla du coté d'où Tod 
s'attendait à voir Ifs t»uiots revenir. Le second jour au 
coucher du soleil ^ pas de signe des canots; le lendemain 
matin plusieurs pirogues s'approchèrent du navire , où l'on 
fit les pi^paratifi nécessaires pour repousser toute atta<)ue 
de la part des sauvages : deux d'entre eux vinrent sur la 
lisse 4e couronnement ; on empoigna l'un deux , l'autre 
sauta par dessus le bord. Le lendemain i le navire resta en- 
cora à courir des bovd<éeft dans le voisinage des lies, mais on 
n'eut pas le moindre indice de ces canots ni de leurs équi- 
page Àa coucher d^ soleil , comme tout annonçait la ve- 
nue du mauvais temps et <ju'on n'avait nul e^ir d'obte- 
nir des nouvelles, des malheureux marine embarqués dans 
*'•'•. *' '••' 

les canots^ ni de pouvoir leur porter secours ^ le capitaine 

de r^Â^a£#/A< pensa que dans ces çoniopctures, il valait 
mieux continuer son, vojage ; résolution adoptée peut-être 
fort sagemei^t V quoiqu'on ne puisse s'empêcher d'exprimer 
le regret que de plus grands efforts n'aient pas été tentés 
pour délivrer les jnfortunés qui étaient allés à terre, ou 
vour punir les, sauvages ^ dont la perfidie les avait Ëiit 



penr. 



Le. capitaine Finnis fit voile avec son équipfige diminué 
de plusiçu^ hommep : dans sa traversée, en revenant i 
Sjdnej 3. il recueillit ji son bord le capitaine et le prin- 
cipal pfficier di^ payii» |a ^ Marie-Jwie ^ .qui s'était perdu 
sur une des îles des Navigateurs. 

L'insulaire dont le capitaine Finnis s'étji^it .assuré , et qui 
est maintepantà bo|:d de son navire^ raconte que les hommes 
qui étai^ent jians Jiei9 bateaux^ aprèsavpir été pris, ont eu 
les mains liée» deri*ièrf le dos, et.onM^ ^^î^tribués cap,m^ 
esclaves I on le présume |daps les difierentes41es.clu groupe. 



i^irt^ 
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NapigaUon de Kola à Samt-Pitisrisbourg sur une 

laàia. 

Les voyageurs c[ui obt parcouru' la Rèissie ont fait con- 
naître tés lourdes barques nommées /ai/Zar , emplôyéeis sûr 
les grands fleuves pour le transport des produits de Tinté-^ 
rieur , et qui de toutes les embarcations sont peut-être les 
moins propres à teiiir la mér. Malgré tes nombreux incon- 
véoîens et les dangers que la construction et le gréemeni 
dé' ces sortes de barques offî^ent pour une navigation ^ l'inf 
f érieur , un habitant d'Arkhangel^ nomnlé Ivan Pachirie , 
a eu la hardiesse de partir de Kola sur une làdia nommée'/!^ 
St.-'Nicokis j avec une cargaison dé poisson^ qu'il a salé 
pendant ia traversée de ce petit port à St.-I^étersbourg , en 
doublant le cap Nûrd^ et s^exposaiit ^wtL tempêtes d'au* 
tomine y qu'il a essuyées dans là inéir du Nord et la Baltique; 
Le s*^ octobre dernier il est arrivé dans cette capitale /après 
73 jours de traversée ^ pendant laquelle il à éprouvé de'for- 
ter avaries dans legréement de sa barque; mais s^'coqué a 
parfaitement résisté. Le Saint-Nicolas est en ce moment 
amarré devant le' boulévart de T Amirauté, et attire la cu- 
riosité des proiheneurs , instruits' dlïVnc^oyabfé" voyagé 
accompli sur uiie telle embarcatioh 'avec un ^ûi^agë dé 
huit hommes seulement, événeméiït Unique péUt-étfé' de- 
puis la fondation de Saint-Pétersbourg. ' ' ^ ^ '*" ' * 

' Kola est une ville et un port de mer dé la Làpo*iA(ie KùÛe , 
qutressortif du gouvernement 'd*ÀrkHâtigél r'elfé'és'tytué^ 
ëùi'-la rive gauche d'une rivière du même nolti pi'èè dii 
confluent de la Touloùmâ , sous 69» Sa' N.'et '3o«4ô' dt 
longitude E, de Paris; elle est à i 2 3 lieues au tî lO : ^d' Afthan- 
. gel. C'est la ville la plus septentrionale de l'empire de Russie. 

Le peu d'habitans qui y vivent- sont obligés ; pour tout ce 
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qui Grt nëoe9B«tte à kur sulM^tatice-, dé s'apprdrinonher 
à Arkhai^l. Leitit.tvms proâuîiieiiC'à peine quelques nsL-- 
vêts; ils ^oatmâmeacoMrainto d'aller chercher à 5o lieues 
et plivi^.le poisqoa de rmèrê. Ils font cependant un coiïr- 
merce coosidémblede peUeleri68<ie foute espèce^ et' de; 
poi88QDa.detaer qu'île salent et qu'ils fument en quantité y 
cupfioy d'huile de baleine qu'ils veildtotf ensuite à Arkhàn* 
gel.. Tous lea peuples qui font la pêche de la morue ou de 
labaleinedansces paragesy-ne peuvent guère s'empêcher 
de^rçlâdtier à Kola } cette câCe n'offiâût pas de port ou 
roQ puisse se mettre à l'abri d'un coup de vent. 



. . • • i 
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Lea fumews- géi^ à Lwerpocl 

Les négocians de Liverpool viennent de prendre une 
résolution par laquelle l'usagé du* cigare est rigoureusement 
interdit) tant dans les magasins que sur les quais et dans 
1^ rues dé la ville. On s'est convaincu que plusieurs incen- 
dies «tVaitf' 'étë occasîonës par cette dangereuse manie. 
Ler ètanplo)^ \ cotiimis ou hommes de peine qui seront 
surpris à fumer seront admonestés , et en cas de récidive , 
r^invoyës^ de leurs' magasins. La corporation se propose 
même de 'demander au parlemeht des pouvoirs étendus 
pour prévenir l'abus qtre fori fait du tabac. Une commis- 
sion de â6 inénibr^; présîdéô'par le maire, a été choisie 
pour veilïer n l'exéciitidn des résolutions de l'assemblée. ' ! 






i 

'. HouUles de TAveyrorL . >•»•:♦ 

« M. Lecour , propriétaire des mines de bouilles de.Bou*^ 
quiès^qui^en iSaS^ commença l'exploitation des mines 
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du,caotpn d'Aut^io.^ ^ qui:. jet&iks.bdses du iFaBteetablis*- 

8fim&a%d0 PeGasçyil|p^;:iâQill(d'adbeYerini tratâit^extràor- 

i • ' 

dioaiiie ^i Ta jcpnduit daxA un mniveau ^liattlil hbuiiler. 
En 48 joHrfrj il ^ percée bpi9é uoei galerie de.soir mètres 
au myeaii ^ du hot , ^t ^^i:ivé di^os une couche de char^ 
bon presque hp^aos^ej. d'une étendue de pluadea,ooQ 
mètres sur i',8op/.Çea nouvelles richesses en combuatiMe 
vont fournir lesm^eçs d'établir des Terrèriesen tout genre, 
des poterie i d^ faïenoeriea.et autre» usines , avec d^autant 
plus d'avantage pue les matières premières néoessMesà ced 
industries se Couvent rendues sur les Uettx. 

a Cette importante découverte sera sans doute une nou- 
velle considération qui engagera le gouvernement à s'occu- 
per enfin de rendre le Lèt navigable. 9 



Colonie mexicaine du Texcui. 



...» 



Dans un rapport adressé au gouvernement m^^df^n ^ 
daté de Modova 34 septembre, le colonel don Juau; 4mont^ 
commissaire spécial de la province du Texas ^ auqooe>a que 
la sîtuatipii de cette colonie est florissante. Les pA^ptalîcips 
s'étendent ^ les produits augmentent avec rapidité ;-de tiian 
zos seul , l'exportation du coton s'élèvera à 55oo, belles , du 
poids de 4^P livres, chacune* A S^n Phelipede Austinij 
on attend de la NouvellfiTOrléans un bateau à vapeur de^h 
tiné à V;ansporter des passagers et des marqhandijies dans 
l'intérieur. Après avoir exposé en détail beaucoup de tra- 
vaux d'amélioration qui ne sont encore que projetés , mais 
dont l'exécution contribuera jpuissamment à la prospérité 
de cette colonie , ie^colonel Amonte termine en disant que 
le Texas deviendra avant peu de temps la plus riche des 
provinces qui composent la république mesxidaine. ' 



[i ' 
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Caisses d^ épargne dans T empire Britcinniqiie. 

En ÀDgleterre, dans le pays de Galks et. en Irlande^ dont 
la popcdatioQ réunie est d^ 9 1^66 1^975 ame»^ on comptait 
le 30 novembre i83i , 4^4 caisses d'épargnes. Depuis no<- 
vembre i83i y les dépôts dans ceti étabUasemans oui; subi 
une augmentation de 1^4^3^464 1^^* ^* P" Irlande seule, 
dont la population est de 7,764 94^^ âmes , il f avait , eu 
1833, 76 caisses d'épargnes; raitgmentalibii' des 'dépôb 
depuis i83i a été de 334^893 liv. sterl. ( GloBe) 



Armée britannique. 



L'armée du royaume-uni de la Grande-Bretagne et 
de rirlande compte 6 feld-maréehaux , 1 commandant des 
forces , 90 généraux , 196 lieutenans- généraux ,. a 16 nu^ 
jors-généraux; ag5 colonels, 588 lieùtenans-colonels, 
8 1 o majors , 1 5 1 5 capitaines , a 1 98 lieutenans , 1618 en- 
seignes et cornettes ; a8 régiment de cavalerie y compris 
les gardes-du-corps , 106 régimens d'infanterie , a brigade^ 
de troupes légères, un réginient d'àrtilleri^., un corps d'in- 
génieurs , un corps colonial africain , un corps d'état-ma- 
jor et trois compagnies de vétérans de Terre-neuve; la force 
effective de l'armée est de 89,000 hommes, l'artillerie^ de 
12,3^7 bommes, et la force non effective générale est 
de ii3,i49bommes. {Globe) 



I 



( 



Goût bizarre de vêtement. 

a Un gentleman du nom de Tretfaàke, habitant de Lis'^ 
keard,8e promène depuis quelque temps, habillé, defs 
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pieds jtuqii'A la tête, de peaux de rats. Le coatume, qu'il 
a fait lui-même avec des peaux de rats pris par lui, com- 
prend hiabit , veste , pantalon , cravate , chapeau , guêtres, 
■ouliers et palatine. Le nombre de peaux qui composent 
ce biBarre accoutrement s'élève'à 670; lorscfue llionora- 
Ue gentlonan en est revAtu , il ressemble parfiiitement à un 
Esquànau. La palatirie n'est pas la moins curieuse du cos- 
tume; elle se com^se de cette partie de ^eau qui recoiivrs 
la.queue du rat. Il afallu 600' queues pour compléter cet 
élégant chef-d'ceuvre. Le gentleman assure tous les pas- 
sons que le vêtement eM essentiellement wafe;j]n)y( imper- 
méable) : il a, du reste, passé trois années et neuf mois 
pour se rendre ridicule !.... C'est beaucoup ' Que de gens 
parmi nous n'y metteatpaa autant de temps. » 

Mémorial arU^iat. 



Navigation par les bateaux à vapeur , a^Uquée aux 
paquebots des jéntîUea. 

On écrit de Londres: Le navire à vapeur Co/omd'iz , que 
l'on arme en ce moment à Woowicb, est, dît-on, destiné pour 
les Antilles, oii il doit transporter des troupes ; à la 6n du 
mois de novembre, il pouiTa recevoir des détacbemens i . 
son bord. 

Noua croyons que l'on a aussi l'intention d'employer des 
bateaux à vapeur pour le transport des dépêches entra lt« 
Iles-sous- le- Vent et la Jamaïque. D'après cela, les paque- 
bots de Falmouth n'iraientplus à l'avenir que jusqu'à Tor- 
tola ou St.-Tbomas, d'où ils reviendront, directement en 
Angleterre. Il en résulterait une communication directe par 
aquebot eutrelesAntilles et l'Angleterre une fois par quio- 
aîne, au lieu d'une fois par mois,. comme actudlement. Les 
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avaDtagqs du nouveau système se f^^ront paiticuUèreioeQt 
seplir dupa le voyage de retour de la Jamaïque aux Ile»- 
sous-le-Yestj^.eDtre lesquelles il y aiM?a poiir la pi^eoiière 
fois une commiiiifcatîOB directe. Ca>r ons&ijt.trè^ biep qi^'epi 
ce mcHnent il n'est pas possible d'envoyer même une lettre 
()e]a Jamaïque a^^ Iles-sous-le-Yent^ si ce n'est par la 
voie de l'Amérique, du nord ou de l'AngleleiP^e. L'établît- 
ment àfi ces moyens de communications Étçiles et assur^ées 
déterminera beaucoup de monde à se rendre delà Jamaïque 
aux Iles^-sous^lei-Yent , , et, vice vefsa d^s Iles-sousrle-y ent à 
la Jamaïque j, ce. qui est impossible aujourd'huL II résulte 
de là que les planteurs des îles des Antilies ne savent pas 
mieuxce qui se ps^sfl^e à la Jamaïque que ce qui se pai»e dana 
les îles Maurice et Ceyl^n. A son retour de la Jamaïque y le. 
bateau à vapeur s'arrêtera à Tortola ou à St.^Thoiasis , çt 
dans les principales îles du groupe des Caraït^s qui sont ai| 
nord de laBarbade. Qnand ces arrangemens seront terminés, 
il y aura au moins trois grands bateaux à vapeur du gou- 
vernement dans les Antilles, et les avantages qui en résulte- 
ront frapperont tous ceux qui connaissent l'état des choses 
«clueh .. . • . , . iGlobe.) ., . * 



■'^ 



*. 



Cabanes des paysans irlandais. 

\ • ■ • ■ ' 

lies, cabanes des paysans irlandais paraissent à un Anglais 
nouvellement débarque très petites et,, hélas! très chétiyes, 
incoinmodes et sales. On n'y observe pas le moindre, effort 
pour e);i orner l'architecture, ni aucun aymptôme qui an^ 
nonce le désir de conserver propre ce qui aurait pu être jpli^ 
Les parois et la voûte sont trop souvent dans un état pitoya.- 
ble de délabrement ou noircies par la fumée qui sort en 
tourbillons par la porte toujours onverte. On ne voit en 
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deikon ni des rogicrs formant des touffes autour de l'entra, 
ai des jasmini grimpant le long des fènttrea , bi dëi bôWltl^' 
tes de fleurs qui, ûfr^urimment, donnent tin aspect tfi|^' 
et si «grJable aux habitations rurales de l'Anglettii^e.'D^' 
vant le* cabanes irlandaises , s'âtve coostamiàent lelas dfe 
ftimier. Et Buasi génùalement on voit , ou bien on enfencf ' 
dans l'intérieur (quelques cochons qiii , de temps entedipa,' 
sont chassés avec violence par la maîtresse qtd crie , ou par 
tin enfetit qui éclate de rire. L'un et l'autre n'ont jamaii 
ni bas ni souliers , et très fréquemment le dernier n'est con- 
Verl d'aucune espèce de Tètement. Cepibdftnt ît nW féi 
rare -de vtdr sortir de cesmisérabliesetbflBSès'dUïiitfè^,' 
quatre à cibq grands gaillards qui sont oUfgéi'âe ile'ftliei' 
en deux pour paner par la porté. Il est difficile de aima giner 
connnent Bs peuvent exister dans uAe demeure -à diqirfr- 
poriionnée à lenr taille. . {ÂngUr in Freland^) 
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MONOGRAPHIE DE L'EURE (1^. 



... t 

Je reviens à mes rivières que j'aime d'un amour 
de prédilection. Je m'étais bien promis autrefois 
(Ten prendre une à sa source obscure , cachée au 
milieu d'un bouquet de bois, à l'ombre d un seul 
arbre, ou sortant sans bruit du pied de quelque 
monticule ignoré; puis de la suivre patiemment dans 
ses mille détours , de la voir se grossir petit à petit 
sur son chemin, de traverser avec elle les vallons, 
les hameaux, les villages; de compter les roues 
qu'elle ferait tourner, les usines dont elle devien- 
drait le moteur; dé classer toutes les industries que 
son cours alimenterait; de rappeler surtout dans 
m'a' mémoire lés faits curieux dont ses rives auraient 
été témoins, et dé l'accompagner enfin jusqu'au 
point où, perdant son existence, et jusqu'à son 

nom, elle irait se mêler à un fleuve, qui lui-même 

^ • • • * ■ 

(i) A'I'époqufeoii "Voltaire écrivait la Henriade au châ- 
teau -de Sully-8ur-Loire, on prononçait ce mot comme s'il 
eût été écrit sans e : 

Près 'des bonis de l'Iton et des rives de TEure , 
Est ao champ fortané ,■ Tamoar de ta naturk ' 

( i835.) TOME I. 9 
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ne tarderait pas à se perdre dans le grand lac où 

* tout aboutit et se confond. 

Entre les ruisseaux, les rivières et les fleuves qui 
baignent la Franoe , je choisis , non le Rhône ou 
le Rhin impétueux dans leur cours, le Rhône ou 
le Rhin , ornement et richesse des cités populeuses : 
Fouvrage eût éléde trop longue haleine; ni la Loire 
capricieuse , avec ses bancs de sable immenses^ et 
mobiles; et ses crues subites , la terreur de mon 
pays; ni même la Seine, dont les eaux, grossies 
par la Marne jaunâtre^ traversent la première ville 
du monde, et qui peut raconter toute notre histoire 
( cependant j'y reviendrai peut-être un jour); je 
veux prendre une rivière du troisième ordre, peut* 
être même du quatrième , que je me suis plu à étu- 
dier, que je connais à fond, et que j'aime, parce 
que l'hospitalité, la bienveillance, l'amitié délicate 
et attentive m'ont plus d'une fois accueilli sur sa rive, 
rétais à Maintenon, par un jour du mois de sep- 
tembre , assis sur le gazon verdoyant , à l'ombre des 

' saules argentés : pendant que le martin-pêcheur, 
aux ailes bleues, au poitrail ensanglanté, traversait, 
en sifflant, la prairie encadrée de frênes, je voyais 
couler un à un les petits flots de l'Eure, limpides, 
scintillant sur les cailloux, et soulevant des îles flot- 
tantes de cresson d'un vert mat,. tout chargé de 
fleurs blanches, qui ondulaient sur sa surface. Livré 
à mes rêveries géographiques, je me demandais 
d'où venait cette eau qui coulait devant moi, quels 
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lieux elle avait dëja parcourasy quels pays elle de- 
vait visiter encore en s*échappant de dessous ces ar- 
ceaux délabrés de Maintenon, abandonnant ces lon« 
gués et belles allées de penpliers qui prêtèrent leur 
ombrage et leurs inspirations à Éaeine y qoand il 
composait les inimitables chœurs d'Esther et d'A- 
tlfalie^Et dès ce moment je résolus , si les agitations 
du commerce finissaient un jour pour moi , s'il m'é- 
tait libre , plus tard y de me livrer à mes études ché- 
vm^ è riaVestigation patiente des beautés de la na- 
turel d'écrire l'histoire complète de ce ruisseau 
modeste I de raconter sa naissance, ses progrès , sa 
fin, depuis sa source presque inconnue y jusqu'à son 
embouchure. Aujourd'hui je tiens parole. 

Auit confins du d^artement de FOrne, dans cette 

cotitrée de la France qu'on appelait autrefois le 

Petcbe^ contrée riche et célèbre par ses chevaux, 

sOq chanvre, son cidre , sa cipe, et par mille indus- 

trieà;. près de. la. forêt de LongQy , dans la comtnune 

de LaJjande ^ commence à sourdre un petit filet d'eau 

qu^ ctohent des joncs et deshelrbes épais^Si. Les 

^fans du voisinage qui jouent au bord de cette 

source y qui s'y désaltèrent euxr et leurs troupeaux 

pendant les chaleurs de l'été ; le bûcheron qui vient 

y remplir de grandes cruchesde grès ^ le v<>yagëur 

qui l'aperçoit à peine en traversant la forêt sèKtaîré, 

ne pedsent gilère à la future destinée de cette eau 

r^re et paisBile^ qui se traîne Ieiiter|ié)>t, ' qui- se 
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perd presque sous les feuilles, qui tarit même quel- 
quefois, et qui un peu plus loin, à quelques lieues 
de là se sera fait un nom, une existence , une sorte 
de célébrité 9 et traversera deux dépairtemens, l'un, 
plateau vaste et uniforme, chargé des plus belles 
moissons , et qu'on peut appeler le grenier de Paris ; 
l'autre, plus frais, plus pittoresque, riche par son 
industrie et ses diverses récoltes, et couvert de ruines 
et de châteaux historiques. 

A peine la rivière -. naissante Vest-elle un > peu 
grossie I que ses eaux, recueillies y emprisonnées, 
vont alimenter quelques moulins à farine, ressource 
et providence de deux oq trois villages voisins, ou 
bien encore une. petite papeterie, bien éloignée des 
perfeclionnemens modernes; et pourtant cette usine, 
encore dans l'enfance de l'art primitif, sert à pro« 
duire, avec- ce qu'il y a de plus immdndto', de plus 
iufect, la piati^re la.plûsvdiaphane, la plus^ blanche, 
la plus légère^ -mais^tqui, aine. fois labourée par la 
plume dq lléqrivajn,, ou .noircie par rencre^ndélé^ 
bile df^rimpcipfîrie, et» pressée sousile cylitidi^e-me- 
ca^iqu^^ideVifwtitoUr-ii-tDur nue page morale, tine 
pag^ 4|p44^QtQ , ,1a, conspUtron du • malheiDvetlxv' te 
cbai'Jï)^>d'un, esprit cultivé, une œuvré 'de igénie^oi 
£^t palpU^r les'cœLirs; ou bien une doctrine déso- 
jointe ,qi^i'ljei^ dessèche, ua. cri de- révolte ,'Um levier 
q^i r.^M^ i1q moodi»> une puissancp capable, de bri- 
der» uai'.ti;ô«(<^,. ou. de. le consolider. Quand dé pau- 
.yrq^.ieuQes>fille£i donti là qui détpicheabav^c agilité 



DES VOYAGES. î33 

chaque f<euille dç papier, qui les Yisitentet ieg trient 
avec soin i les; plient et les comptent pô«r étt former 
.dçs ui^ios et des rames; que, dans une- salie' bas^ie ^ 
humiide, où Ja» Imrtièf e/ ioeertaÎBe arrive a <tt*avei:ft 
des carreaux dé papier huiiiéy'eUes vaquent /a^H'bHrit 
mpnot<Mie de la roue et 'de la* chute d'«afi^^ oe't^a^ 
vail fiioUe et innocent,, elles né se doutent giièi^e d'il, 
rôle que jot|éra,:dtos! quelques- mois, cette feuille ê^. 
papier qui,!i(olei siQud Içurs doigts rapi^s au r^rain de ^ 

leurs çb^nspns viyagé<nîs0S.(i). C'est ainsi qpe la vie 
et le mouvement coouneiDcént. sur les bords <ie TËure, 
qn^.ne f^siit que de .naître, et pbis lois le'bi'uit as- 
soixrdi^^jEUit du c}^qi^çit d!im niduUn à farine ann€)ni:;c 
la déc<^]i^rte la plus, utile que l'homme ait pu faire. 
, ;I^£ufe est sjortio^i^ l^.forét: soaglire cpiB la'rkàtehe 
et la, protège à'^son berA^aif.; dllea^uittë hk Iprair 
ries qu'elle, fertilise , et la .voilà/qid^f>éaètne''âari8 
les riches- pUines.d^ la Beauce, plaines. fëqondra s il 



) • 



( i) J'ai çpn^taté ,cf s^déi^iU ,\qpi n'ont 4'iiRP<%'tf W^^ q**e 
par leur vérité , non loin de l(i source de , l'Eur^ ,. à 
Tiiichebray j dépaHement de l'Orgie , petite ville fameuse 
pai'^soa industrie acttrelle, et plus encore par la bataille qui 
s'y livw, âHtis;r*nnée'ï ibS, enlrc Hènêi TI ; i^i d'Ângîe- 
t^rre.vqt tfgm frère le duc^deO^ïtMaiiâQdieJ^ qui 'fiit'îllab pri- 
aoi^nier, avec, s^s iidt^es sçi^iteuvs f^t, l^rpi saxot}> Edgar. 
Le propriétaire de l'usine, en sabots^ et en^guéti^ dff toil^, 
au mois de novembre , ouvrier parmi ses ouvriers , ne res- 
semblait guère aux chefs de nos grandes papeteries piéca- 
niques , dont les produits sont aussi 'pferfeclionnés qu'îm- 
portans. ... : 
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w fut, Jto»U «qui £itigùca^ I)ie8ft6( Tceil; elle s'ache-^ 
mine lenlemeot , tortoenseiàeiit ^êrsia capitale du 
départeibefit qui porte son nom. Elle fMÉè à quel* 
ques miUe toiaes de ce viesx diâtettu de Yillebon , 
yîi;{7 îfimUe en pîerre de la Bastille de Pairis; ëi* ré'- 
doutée .et pourtant si vide au jour de sa destrue- 
tioa; de ee^masiiàir féodal jl reslë debout t(>iit entiet*, 
«v«d aes salks immeuse^, k dwAAe nhëmiiàée ^ ses 
vieux portraits de el|evalierS| bardés de fer', seÉ 
mûri épais y ses tours crébelées, ^és inâehicou'lis 
et ses.berses dëatèléesf de cttlie indesrtmetiblé cita^ 
délié, bfitiè fiar un ^e^ secrétaires de isaint LoAré', 
au retour des. croisades ;ge)oar triste et^îéilehcieù^ 
où tous croiriez retrOiiir>er l'^nciéé pràfyi4étliire, 
taiii les anpes eu treizième siècle, les boucKers et 
aus^i ks jpalqes de la Judée et les fruits èts jatère^ 
de rOrient qont conservés af ec sein dà as la longue 
galerie qull a construite, et que Sidlj^ qui la prit 
plus tard pour le lieu habituel de ses profondes 
méditation^ , avait encore enrichie de tout ce que 
la guerre moderne lui avait offert dans ses ipvea* 
tions meurtrières. Le ministre, ou' plutôt Tfipi c}u 
Béarnaig^ po^^écjja ce château; Tp» peut ,exi£orQ y 
toucher: le lit ^e chêne, large dans ses propoi^- 
tiohs et grossier* dans toute sa strùctitré, où il réii- 
dit lé rfërnîèi'^ 'soupir, et ' la cuirassé hônorablé- 
hierit' percée, qu'il portait à côté de son royal maîU'cr^ 
à la bataille d'ivry.^ 
'La rivière a fait sou chemin, elle s'est accrue, 
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Ql)e.ç8t dignie d'apjircicbar du chef4ieu 4^ départe^ 
Kpent.qMi nsmpqllcisQfi.iion) laecalé à celui du Loir , 
qu^ \ç Kercbe ausji vit Aakne , et qui prenasil; upedi* 
rectian ;Coabrairet ooulfintdans un a|aâ(*e hiis^n ^ 
touol^ Bmii^Mal et Iqs ruides d'une /vieille ^ibbàyé 
dfi Bénédictîuâi^ baigne lô fiiied t^es ^inui?^ -dèXbâ^ 
teaMdtf P r<lbe le feia4é>!^ra(tout entiev etra^oA^iine 
laîs^a)»J;.debQut que ia toiir de Robert k Triàkem^; 
plus Ip^a ii.»e iTOttisaU;p«é les>tannerîea .tpîilti^liëefi) 
de ViÇndôme^qqi rappeMeijunhérattavec jdes indburs^ 
et de» ihahitudca qià nous ^paraissent aajouMflitip 
bien étranges; airniiveiaki €lhaimu-«db«Loir^ .vtH^ iiu 
duatrîelle^ ville xïshé jfimàjeuhîe:^ vii lie i r0iiiari|uafbè<i 
par .de» 9ites pittocefiqùes^: sa^b^lie jvaljëe «t - sm 
OQteaux lOraj^eui: , . o}i. les: ; Indigène ;se creusetît-deâ 
habitationa souterraines^ et va mêWij enfin Siét^edu^ 
poÎMOiuieiisea à celles de la Sarthev'a^ villagié de 

Brîoiay. ; ^ 

M^ voici la ville des druides; voici encore de 

tou^ ;çôtés'2«qu» vp» pas les pieiTes. briutos pour Iq 

sacri^ioe. je|. )<9sl tombeaux des anciens. Cannutes ; 

ypiô.l^fia doute remplacement de \^ fi>rêt mysté*» 

rieuse oîi se cueillait le gui sacré , oîi s'acooinplis-# 

saient d'abi^miodhles cérëmoia&ea; les eaux tranquilles 

de r£lir«| ^uisefpiententde.iM^jciurs sous .les saules 

et les peiiiplierây, servirent plus d'une ibis à laver 

les ipaîns Aapgladtes de» prêtres. Le christianisme 

n)it fia à ces rites affreux; le bois sombi*c et sau- 

vage des Idruido» fat .abattu^ et le sommet du 
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mont^ule qui domine le vallon et les cbanip^^é lu 
Beauce, vit s'élever à Chmlres la pi^porière église 
faite. pour une religion d'amour et de charité. Ua 
temple Irofllâque y qui témoignait de l'enfance* et de 
la barbarie des arts y snfEtid'abord ao petit nombre 
des : Chhétiens ; plus, ta^d < une basilique immènte 
remptaiçaides eonstruotidnst grossières;' d^ vitrausc 
étioeèlanl de couléurô aolatantes ^ h'y laissèrent 
pénétpeR qu'une lumière' dmi^ce etireKgieuse; la vie 
deiJmCr)èt de la» iViengeiilbt sculptée autour du 
qhcè'^r avec cette; simplicité, du* moyen lige qui 
oroyàiity ^isecic^^Jouie dé détails que trouvait soss- 
a4MSii;:4piseau»ila''£éqoad6') tmagination àe$ artistes 
de cette) époque';* Ues. ii^yviiides. :dei statuettes orné» 
rebt ;les triples poncbes du. temple , et enfin s^éUr^à^ 
rentrées dêuiL toàV^* d-«ua ^travail :difÏBrenlr; d'uke 
hauteur' iaégale>. mais siicurieuses^ que le voyageui' 
se plaît à regarder sous nu ciel pur , et que le mois- 
sonneur salué< au milieu de son champ ; flècibt^ ma- 
jestueusesy élancées dans les airs j et qui ^ dessinent 
si bien ad-dessus de laplaiue dorée ^ mais pi<6^r^ue 
où elles ressemblent à deux pyramides^ dan6 la 'Mer 
de sable. - i » •. . ; 

Comme cette eàUA>doi*mante oii l'on jetle le lin 
et le chanvre poar les faire* rouit; oîi't'oii -ftiitsé* 
journer les bois de charr^nnage, afin de. liés; priver 
deleur amo^/*(de la sève), où le jf>une - homtaie , 
l'ouvrier inoccupé, le! rrntier à qui pèse son loisir, 
viennent se livrer à la pêclie ^ œuvre de patienci^ 
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et d'adresse, est. bien en-harinobié^avec k cité^^P 
sible et bourgeoise de Chartres! La /point d'àotref 
bruit qae celui que font, une fois; ou deux par jour^ 
les . clôdbes de -la cathédrale; ét'^lès' lourdes ^li* 
geneës^iouylchaque semaîM/ les ex!ércHces etf- I^'pe* 
tite gbecre d'un régiment dectt'talerie xjfîx cérÀsômiltë 
It»; foins récoltés sur les bords feNiles^de'lb riyièi^è; 
point d'autre 'érénement reaiarqusfblëVia^s^i'àiifnée ; 
que la foire .des Barricader ^ ^tX^ nioifr^e se|itenibl*e^ 
fête rdigieùse, commerciale «à la ' fois; rétmfdil 
joyeuse, attendue impatiemment par les richès/'(er- 
miers et par ces laboureurs aises que nourrit' et 
qu'engraisse. la terre fécondée par leur rude labenr; 
heureuse ville, qui, la première ouvrit, ses'porïes 
fidèles à Henri IV, et lui vit consacrer devant Tau^ 
tel une couronne gagnée au prix deson sang ; noble 
cité , qui donna le jour h Marceau ^' j^une guet*rier 
de la république, digne àts anciens temps..-.:/ tk 
que la. foule des voyageurs aperçoit à peine en' tfe- 
;^v^SïM)t ks jolis boulevarts d'ufie ville qu'èltè éë 
connaît guère. que par ses prbdtict^ions gà^tfroïibV 
niiques. ' ' •* * 

La rivière, dont nous essayons là biograp^né/!âîi- 
rivée au milieu de sa course, eut tki niomébt'd^iok* 
poriance et de célébrité. Ce fut quand Loui^XlV, 
saperoevant, mais trop tard ^^trïl 'avait bâti- Ver- 
sailles dànsun vallon stérile, .au ifhilieu dessables 
recouverts de bois , voulut à tout p^ix' faire arriver 
dansia ville créée par lui, dans ceTast)& palàis^élevé 
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cpmme p^r ^OiC^iititeRieal; y le mouYement ^ la SoàU 
cheur et la vie, Y(^t>l^l9 ^t Leaôitre furent consultes; 
plusieurs plans ».aprè$ avoir été prëseatés «t débat*» 
tus , furent r^eté^ i puis on se remit à ilcssioer^ k 
çinttrpVf % .^isçuter de.nouyeau> et à la fia^ le^ré-^ 
sultat de tçja^ ;çes pbns et . de Iqub loes caleuU itit 
<^e ri^ure, à. TAÎde: d'un long aqueduc ^fui réuni* 
r^it deqx montpgoes 9 pourraii parier la majetirt 
partie éie ^5e§.ea»i( dans les appartemens du grand 
roi j dans jes n^aisons dé Versailles , dans les par# 
jtfsiT*^ et W bosquets , où les nayades les verseraient 
^fins des urne3 de marbre , et les dieux marins a^ec 
leurs na^aii^ de plomb doré* On ae mit à l'ou^ 
yrage , plusieurs régimens d'infantei^ie auacpiek se 
joignirent un grand nombre d'ouvriers ^ exécutèrent 
pendant quelques années des fouilles et des ternas- 
.semens cp^çisidérable^. $ bientôt l'aqueduc éleva ses 
js^çeaux éléga^a aM-dessus des valions, et Ton crut 
j^i^ ipstant qu|S )e prince auquel rien né devait r^ 
«f ister allait yaincre la nature , et que la science ées 
i^^fdeurs satisferait à tous .ses désirs. Mais la terre 

de ces marais bouleversée , mais les eaux interroai- 
.pues dans lei^r impurs, exlialèrent des miasmes mé» 
4^tiqi|es, les maladiest décimèrent les travailleurs, 

et Iiouis Ziy se yit contraint de congédier s^ 
. .^riyupçs e^ d.e rmoncelr h ses projets { et TEvre , .qui 

devait orner; elt réjouir Versailles, le laissa tout 
..aride, rédui^ à des eaux factices et dispendieuse- 
. ment .^jmenéesdeç étangs «t des bois voisins^; ^ la 



Vieille et assourdissante roftcbinë de Mariy^ )awe 
ses roijiiiges q0i0|)liqué3 » ^^ miisses de bois ef de 
fer^ fut rwi<iw resaourpe. d'uM eâté bâtie si tha4 
leacootr^iisersf^fft; mt un aoImoa /i^u'etnMps;vîé; 
)^m!|ie à son icours Mtujdl ; Ja livièré eoula eomaie 
frfiparsvap^, tQUt (eptîii?e^ au :trajv«r8 de U Ipiçlle 
prairie , «nitouF» :lf^. muns de Maibteooii^ demeure 
{xissagèr^ d^ Tbf Ujr^sje veuive de; Scariron , et df 
Tadroite rivale d0 0iadMie\dç Moiitespaa.; ie&jKr^ 
cades I :dë«QriD4Î9 iautiles^ i^e Ibneal pkis qu'une 
décQriltioii grandiose ^ une ruine au milieu id^un 
be^u payftsi^e, et la preuve vivatite <fàe. homs rîb 
pouvait psis tout fiiire* Lorsque l'Eure .èsftjAébarr»^ 
fiéç^» eqtrayesqiielui tinposent : les tannmesy b^ 
moulins et les lavoirs de kiiie /semës sur sa areute^ 
devenue libre et forte, de petîls bateau xcomineaceiit 
à 4e ]fisqueP:Sur:Sûa . canal plus net; plus larg^' et 
plus pro£w(|) cTe^l ainsi qu>elle'.vai ^ saiys traversiait 
^ lieuK historiques où pittoi^esques ^ . jusqo'aû!^ 
prjfedelayUlerdeXkQUXy qi^i «îtil^itre Rbtmi^ k 
qi4litr0 de iCorodlle^ etPbilidor^imusioieneC jdueor 
d'ëcbecs célèbre^ dont la maison^ annoncée fastueu- 
sement par uae:ii!si»*iptian en telles idW , êsi quel- 
quefois saluée par des inéljûimanes ', 'et plus sctùvént 
par ceux, qui vont visiter les ruines du vieux châ- 
teau des coiBtes de Drieux^ therç))jaa.t de c^^ ppiqf 
élevé l'emplacement exact où Louis de fiqurhofl /fut 
vaincu et fait prisonnier par le duc de Guise. No- 
bles rivaux^ ennemis généreux., saus rancune, qui 
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s'asseyent à la même table , boisent à la niêttie 
coupe j et couchent :daas- le mên^e lit après la ba- 
taille! Car entre bravés, qui se sodt bienf battuit^il 
n'y^a:ip8S'defhotile pour celui qui' succombe : c^est 
lUKirffvaàche à prendre le lendemain. Ensuite l'Eure 
s%pf roche du séjoijr enchanlé que^fif bâtir Henri II 
pour Diane de Poitiers :'a' Femme qui ne lût fut 
pas .toujours fidèle ,6t^qtii causa tttiit de tnaux à la 
FcaiB^. ».Lp8> vertu S'y l'esprit délicat, kf bon sens 
d'un prince pew fait pour la corruption du dix* 
bûittème.. siècle, avaient effacé^ ce qtii était >^éstié 
dsimpiMr.etidr prbfane'dans Auet (i):'Au moinis le 
duc de PeUthîèvre est mort vénéré dans ce châ1«èaû 
qii'ij s'était plu à embellir, et par^ bonbetir il* n-d 
pas vu la hache: révolutionnaire renverser un des 
db:efsi-d^œu vre de «l'afcbitecture - renaissante. 

> Quelcst le Français. qui ne connaisse pas ka 'ba* 
tmlle d'Ivrj.^ liyrée'auioliigueurâ, le (4 -^àrs r590? 
If DÛS avons tousfét»>bèrcés dans notre •enfonce aVec 
le Fù^ Henri Quatre y et le récîfde'Xje grârtfà évéi 

ment» Nouseaiavons lu cent foisile^'^détails^ dunsplè 

1,1 • « 

, i (0 Penda^jt.qi*«iBiM|riîïy gagnuit flobtroj^awaie jdtnNoift- 
mandie à. la pqipte. de Tépée , GabrieUe d'Estrée^ ;ba))it9 
souvent ce château, et trop de fois fît oublier au.Bç^iinai^ 
sa couronne et ses intérêts. Il fallut la. sévérité de son mi- 
ilîstre et celle de Mornay pour le ramener à la raison et à 
la 'victoire ; et ' • i • ' ' "■'. ; ^.' .•''•. 

• ' '■'♦■*'' n « '' 

.. .L*amour indigné , que ie devoir surmonta ^ 

Va C9ckci^ Uin û'Ami , &a colère et sa-liôUre.- /.'<■' I - " 
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B^gois y. môdefi^tqi auteur à^uïïB histoire sommaice ido 

* 

Fraqçe., par df mandes et par 'rëpoiisesy -qui^se perpé- 
tue da As. DOS ééoles , avec dés iaddkîoDs,, des ]correc« 
tiens y dçs imitilations qiuelquefoîfirisibles^. malgré dç 
dëtestal^Ies figures en bois et de mauvais distiques ; ou 
bien encore,daQ$:k.v,îe:d'Henri:IVy.par Eéréfîxef aiv 
chevêque de Paris^,préoeptéur de Louis XIY, écrivain 
gr^ ve et meisuré. Ko.us avons tous entendu la musique 
qui ppfte le nom de. cette .mémorable bataille; mais 
apjourd^hui quel «voyageur cousoîe^cieux, quel fait- 
seur<}e $tfitisliqu^> quel collaborateur des' voyages 
pittoresques^ laisse .la. diligence : de ; Cherbdurg4 
voire/ mêitae celle d'Evreux, pour' aller le long dits 
rSurjc retrouver, .vérifier, les Méfnoipes de Sully, (ij) 
à la mavi^ remplacement de ce, combat si désisif? 
qui voyant les: flots de la rivière rouler les uns sur ^ 
1^. autres. !eu silence, et reflétant les feux du .soleil^ 
place lesi troupes du Béarnais et celle/de.soD, anta^ 
gonisté i aux lieâx: xapprochés . qu'elles oeoipaient 
des deux côtés du fleuve, les fait s'attaquer et: mai- 
iHeuvreridans le vallon, au pied du coteau^ charge 
aveC'Qeari.le lound Mayenne, et remporte la vie- 
foire? Qui va chercher jun des; trois arbres doo- 
nés par Je. roi à ses compagnons pour lieu. de ral- 
liement? Eêutrôtre y a*t-il dans les environs quelque 

(i) Il n'y a guère, dans les historiens anciens et mo- 
cternes, de pages plus attachantes que celles où Sully retrace 
aviec éhaleur et simplicité les détails dé ce grand fait d'armes, 
'doqt. ta gloire lui revonaitau moins pour^moitié. ' •• '■ 
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venleaflire qui a lieeùeiUiy de la boudie àé saûfèrt 
Vieux ciMnine kii ^ ces bdlet paroles traéiUeiitfèlles 
^Heorî IV à ceàat qifî lé serraient de près^éàtis' (àè 
l^rand jdur : < EiifMs , û: vow perdez vos eMeîgneii , 
« cornettes et guidons , lie perdez point de tue trioa 
« panache blamc, tous le trouverez tous au chemin 
M de rhonneûr et de k victoire; » ou eette prière^ 
-|tën^ease à ses soldats vainqueurs qu'emportait la 
«oif du piUage et Tamour de la v^igeatfce : «^SÉMVije 
les Français. » Il semble que les vents les aient ptt^ 
dées^et les^ murmurent encore au^ oreilles ie tout 
bon Français qui veut lesehtenAre.il ne serait peut^ 
^re pas hàposàible de se reposer encore à TcMl^e dJft 
poirier soii» lequel Sully, blessé à la main^ blessé 
à la Jainbe, blessé à la hanche , sans casquer^t >séparé 
^es smis^ se réfugia coinmè dans une citadelle^ et 
^aoe aux branches basses et entretaéées de cet iirbre 
protecteur^ lassa la patience d'un cavâUër ennèini 
.qui tournoya long-temps ati^onr de lui et prit êi^ 
•la fuite. 

Où sont les vrais paU*iotes qui se détournent tf 6 
peu de la grande route poiir aller salue» lit- pyra^ 
•saîAe qui doit^ gràc& à I^apoléon^ étJérjiiser te 
souvenir de cette belle et noble victoire? J^ von- 
drsKspottvoir me vanter de oe pèlerinage; mais 
tout ce que je puis dire, c'est qu'en traversant le 
beau village de Pacy-sur-Eure, qui n'est éloigne 
d'Ivry que de quelques lieues, je m'informai eurieu-' 
sèment, pendant qu'on relayait, de ce ohalnp de 
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bAtaitte ; et sr èr cette époque j'aVâis' eti , cotmtie au- 
jourd'hui,! Ffaàbiturde des voyagé»^ et lé coidragè d^-' 
' ftx>nték* un mauvais |^te et un ûiauvftié dîîië , faurai^ 
ftiit de grand eosur cette petite excursion historique; 
C'est un des regrets qui tourtneiiteront ma rie d'ah- 
Hquaire et de géographe. J'engage' lès Voyageurs à 
fiiire nfiieux que moi. 

Non loin des bord» dé Pëû^o, fut encore donnfëe 
ht baftaHie de Gocheré} , oh DiiguéscliA ûéR( léà 
(roupea du roi de Navarre. Le Breton s'était bîeiï 
prémis que <c ces gars (tes Aiiglate ) y hii^séraieiH 
«la pel (k peaia;), et fu^ent-its trois iôôltitrë utk. ^it 
tint parole. Par u:ûe i^etraite simulée, ayaiit eti^agd 
Feanemi à quitter une pioaiilion &vôrablé sur lè 
hmt de la montagne, il sut les atnener dans U 
plaine; ptlis rebroussant chemin su^tement, il se 
bâttk comme un liow, fit prisonniet* de sa propre 
main le captai de Biich , généi^al eiif chef des^ An^ 
glais,«t gagna detfx batailles en an jour : car lorsque 
la victoire était loulhà-fait complète pour 1ui> uii 
espion vint lui annoncer que six éents <^evau[s^ 
frais accouraient à toute bride au secours des An- 
glais. Les bras nus et ^Ensanglantés , Duguescliii 
marche de nouveau au combat, et enveloppe si bien 
lés assaillana*, que pas un' d'eux n'échappa sinon' le 
capitaine, qui se sauva tout honteux, se bâtant de 
cacher son uniforme, ^iàtiant de broderies d^br, 
sous un sac de meunier qu'il avait trouvé sur Sa 
route. : 
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, Aipsi r^urO' peui se vanter d'avoir vu sur ses 
bprds^de gr^n^s /capitaines et deux batailles mé- 
morables daùç rbifttoÂre de France ; l'une afTermit 
U couronne sur via tête, de Charles Y. la seconde 
df^nna le sceptre au Béarnais. ' 
^. Le .bassiiv de. la. rivière s'est agrandi , car elle s'est 
grossie des eaux de l'Iton, après qu'il a rafraîchi 
les bois de Navarre j qui fut la demeure de Turenne 
et de Joséphine, e): qui n'est plus iqu'un lieu triste 
et abandonna» La^-pr^irie qu!elle traverse en ser- 
pentant est d'une grande fertilité , d'une admirable 
^aicheur, grac0 < aux . irrigations multipliées que 
pratiquent les cultivateurs intelligens, quelquefors 
au /désapoint^ment des pauvres usiniers qui chô-» 
meçt .pendant ce temps-là. De proche en pt*ocfae , 
sur; ses rives s'élèvent des manufactures florissantes 
qui portent aytound!elles la richesse et la vie; des châ- 
teaux, dont les to(ts aigus dominent le sommet; des 
platanes et des peupliers séculaires, ornent* et va- 
rient le paysage;, des bois couronnent les coteaux 
et. les horizons» lointains; la route d'Evreuj^ à Lou- 
yièrs et à Rouen , qui tourne et suit lé flanc du ro- 
cher ,.les ruines pittoresques de l'abbaye de Sàinte- 
jBai|i>e, d'où la vue embrasse l'ensemble si gracieux 
.delà vallée et de la ville' manufacturière,, toute la 

■ 

.ppœpe;dje ce spectacle gracieux annonce que. l'Eure 
vaClire son entrée dans une' ville importante par 
son ind^st^ip. 

En effet, la voilà aux portes de la ville, la voilà 
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qui se divise et se subdivise pour fournir à tous les 
besoins y à toutes les exigeances, à tous les caprices 
d une activité rivale. On la saigne, on remprisonne, 
on lui creuse des canaux , on la vend h beaux de- 
niers comptant; on voudrait la tenir captive, la pos* 
séder toute entière, la presser comme une éponge jus- 
qu'à sa dernière goutte ; c'est à qui profitera le mieux 
de ce trésor inappréciable, de cette bonne fortune, 
que la providence envoie aux habitans de Louviérs* 
Chaque jour on calcule avec joie^ avec anxiété, sa 
crue et sa décroissance; tantôt on lui rend une 
sorte de culte, tantôt on l'invective, on l'injurie 
comme les dieux de la fable : c'est un être que l'on 
personnifie^ c'est le sujet habitueLde tous les entre* 
tiens ; comme on vit par elle , on vit pour elle« 

Ici ses flots verdâtres et transparens comme ceux 
des lacs de la Suisse , ses flots où se cache la truite 
agile et. tachetée, otent à la laine, encore vierge 
pour ^insi. dire , les corps gras et étrangers qui 
l'altèrent et la rendent moins propre à la fabrica- 
tion. Là , retenue dans un canal étroit et profond , 
ils donnent le mouvement à cette roue énorme qui, 
quelquefois masquée par des pans de bois, semblable 
à un pouvoir , à un agent mystérieux , depuis le 
rez-de-chaussée jusqu'au sixième étage, accomplit sa 
tâche, brise la laine, la carde, la file, la tisse, la 
tond avec une précision de mouvemens et une ra*- 
pidité qui tiennent du prodige. On entend seule- 
ment les aubes de la vaste machine qui battent Teau 

(f835.) TOME !• lO 
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régulièrement; puis. cette eau s^échaippe bouillon** 
nante et couverte d'écume. 

, Voua voyez ausû flotter dans lea bras de l'Eure 
Huiltiptiés sur' tous les points de la ^prairie <le large» 
bandes de drap bleu /de drap, vert , de draps de 
toute cQuleur; elles ondulent mollement sur la sur^ 
£eice du fleuve^ qu'elles teignent pour ainsi dire de 
leurs nuances éclatantes. Des enfans viennent au 
milieu et à la fin du jour plonger leurs bras verts 
ou bleus*dans le canal qui alimente leur manu£sic- 
ture, et laver, à plusieurs reprises, leur face faar<* 
bouillée d'huile et de teinture; pendant que les 
firanmes, avec leurs bonnets blancs /aux ailes éten- 
dues, agenouillées sur le gazon, essaient avec plus 
de coquetterie de faire disparaître l'indigo qiii s'at* 
tache à leur épiderme. Plus loin, les draps, presque 
terminés ^ sont attachés sous de longues' allées de 
pommiers pour y sécher aux raypns pâlei et rares 
du soleil de la Normandie. Sur un^autre point ^ les 
teinturiers cok>reot diversement les eaux qa'iU ont 
renferm^es^ dans des chaudières , et les rendent *en<- 
suite à la circulation, toutes vertes, toutes bleues^ 
toutes . noires. Ci9st upe agiCation continuelle, un 
tnoavqment sans J fin.; hommes, femmes, pnfiins, 
tous travaillent nuit et jour , tout vit de cette eâa 
qui Qoule au. milieu d'eux, source immense, intaris- 
•«ablei de. richesses, de bonheur, si l'on savait, si 
l'oTt voulait en profiter. 

Car cette innocente rivière, qui ne devait couler 
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qiie p6ur embellir , pour fbrtîliMr', pemr enrichir le 
paya, est devenue^ mal^^efle/ la cause jotirna^» 
lière de dificords àfHîgèaas.*. Au lieu de vous dis« 
puteri tous tous qu un- lien eommuD devrait Unir^ 
parce que la prospérité générale en résulterait, 
mettes fin à vos longs débats, réglez à l'ainîable 
vos eours et vos prises d'eau , vos vannes de dé^ 
charge et vos repères ; que celui qui a peu se con- 
tente de peu j sans harceler son voisin plus heureux 
que lui; que celui qui a beaucoup fasse jouir, si 
c'est en son poavoir , ceux qui convoitent son luxe ; 
et puisque vous, ète^ les uns sur les autres , ramas^ 
ses , groupés dwik tin étroit espace , èntendez<>vou$ 
et tout ira bien ! Réparez l'admirable porche de vo- 
tre vieille église; faites disparaître ces poutres 
ignobles , qui le soutieupent encore pour quçlquf 
temps ^jût finiront par tomber en «poussière avec. le^ 
sculptures, les rmâcè^, les trèfles, et toutes les 
dentelles du èiseau gothique. Réunissez vos vort^ 
vos forces, et votre arj^ent pour obtenir et hâter la 
réparation de ces arches crevassées , sans aplomt^ 
depuis si long-tems, et qu'une coupable incurie 
laissera petit«âtre s'écrouler sous le poids d'une di^ 
ligence où seront vos femmes et vo.< enfans ! 

Je vous laisse en vous prêchant la paix; il mé 
faut suivre le fleuve que vous aVez tourmenté, ga- 
rotté tant que vous l'avez pu> mais qui vou/si échappe 
et poursuit librement ;S0n cours. £n deux bonds il 
arrive pour enceiodre de sesbrai te château du Vau<« 
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dreuil, où l'on ne se souvient plus guère de ta sam 
glante Frédégonde, prisonnière autrefois dans ses 
murs épais et crénelés^ expiant là le meurtre d'un 
saint évêque de Rouen (i) , et ses autres forfaits que 

(i) La reine Prëdëgonde regardait toujours Tévéque 
Prétextât comme son eunemi , capital , engagé qu'il était 
dan& les intérêts de la reine Brunehaut. Gomme elle était à 
Rouen , elle eut avec lui quelques paroles d'aigreur^ et le 
menaça de le renvoyer en exil: mais il lui répondit avec 
Fermeté , lui reprochant ses crimes et l'exhortant à redouter 
le jugement de Dieu. Le dimanche soir, il se rendit de 
bonne heure à l'église pour l'office , et après l'avoir com- 
mencé, il s'assit sur un siège près de l'autel. Alors un es- 
clavç de Frédégonde ( qui avait reçu d'elle cent sous d'or ) 
s'approcha de lui , et ayant tiré un couteau de sa ceinture, 
l'en frappa sous l'aisselle.. Prétextât fit un cri pour appe- 
ler ie clergé à son secoufs ; mais personne ne quitta sa 
place. Il étendit sur l'autel ses mains sanglantes ^ et après 
avoir fait ^a prière ; il fut poilé dans. sa chambre et mis 
sur son lit. Frédégonde Vint aussitôt le voir et dit : <l Nous 
n'avions pas besoin, saint évêque, nous^ ni notre peuple, 
que cet accident vous arrivât... mais plût à Dieu qu'on 
découvrît le coupable. — Et qui a fait ce coup, dit Pré- 
textât, sinon la majn qui a tué les i*ois et tant répandu de 
sang innocent ! » Frédégonde lui offrit ses.m^ecina ; mais 
il répondit : a Dieu me yeut retirer de ce monde ; mais toi, 
cause de tant de maux , tu sera maudite et Dieu vengera 
mon sang. y> Après qu'elle se fut retirée , il mit ordre à ses 
affaires et mourut. 

L'esclave qui j dans les tourmens , avait confessé son 
crime et nommé ceux qui l'avaient payé pour le commettre, 
fut tué sur-le-champ par le neveu de Prétextât. 
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balancent aux yeux des politiques quinze 'aBnëes 
d'une admimstràtion sàge^et vigoureuse^ c'est tput d'à 
plus si l'on y garde la mémmre du beaii Goig]^y;que 
Voltaire a chanté (car il chantait tous ceux: qui |)ou«^ 
valent le lui! rendre); c'est: tout au plus si li'oii; y 
répète euicorçleà mordantes épîgrammes de Ih douai-* 
rière de Goigny^. quiJuttait avec son ës|)rit>ii]âlia, 
à la tête de |'ajQcieiABMi;.nbJilesaeV coqtre.Je poierob 
na^sant da Napoléon, tandis qù'itngéiiOTaJ-Jiabile y 
un^liplomate'admtyrué «n Corse ooninie le hérons 
de ré|>ogiiQV ideyaMi^êtr» JùOijour >k. petitr^ftdrç d» 
cette fetoime octogénaire (i). ., -i : ^. . 

Après avoir baigné le^' naurstde cevàste'domaiile, 
que traversait autrefois la route de Rouen à Paris,. 
l'Eure approche du terme de sa course; la Seine 
qui coule le long des falaises nues et blanchâtres , 
va l'engloutir dans son sein. Son histoire est finie ,^ 
elle n'a plus de nom. 

Lorsqu'au mois de septembre , par un beau jour^. 
mollement balancé sur une barque légère , comme 
il m'est arrivé ^ vous avez devant vous la Cote des 
Deux JtmanSj dornt l'histoire fait pleurer les jeunefs 
filles , la fonderie de Romilly,' qui cache ses four- 
neaux toujours allumés depuis cent ans sous d*é- 
pais ombrages, le Pont-de-l' Arche qui se prolonge 
sur le grand fleuve, la jolie rivière et la fraîche 
vallée d'Andèle, et que vous devinez un peu plus 

(i) Le Vaudreuil appartient aujourd'hui au comte 
Sébastîani. 
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loin «elle de Fleury, ki verte p si riche , si animée, 
i^us jouissez d'un coup d'œil ravissaiit; et alors 
eeux qui se plaisent au bruit des eaur tournoyantes, 
à l'agitation des flots qui se succèdent ; ceuic qui 
aiment à voir le soleil cbttchant dorer la grave, les 
grands bateaux remonter oU descendre / aux eris âfia 
mariniers laborieux et buveurs , > çw%; qui s'aban* 
donnent aux pensées- mëlaneeiîqoes' Il 'Paspéct de 
cette eài qui s^éooule comme iios joqrsy ne |^uvent 
guère choisir un site et un moment pluk ^pabl^ de 
les porter à de graves mëditaiiotis ^ et à 4e doucee 
rêveries. • • i A.' E. » 

Luoitnbes^ 3 novembre i834- ' 
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INDIENS VIVANT DANS LA GUYANE ANGLAIS, 



PAR WILLIAM HitLOUSE. 



La population indienne, renfermée dans les limi. 
tes tracées par le cours du Rippanouney, peut être 
évaluée à qtai&ze ou vioigl mille iadÂvidus. Ceux qui 
viveut ^ôw laprotectioAdu gouvernement colonial^ 
et qui eu i^çoiv^ltt des. dons et des secours tous les 
trois ans y sont au nombre de quatre' ou cin<[ milles; 
les autres n'ont point de demeureiixie, n» sont atti^- 
chés à âuaun gouvernement , et se transportent des 
vivres de TOréncque au Brésil^ à Cajrenne;, à Suri- 
nam, suivant leurs besoins ou leurs caprices^ Ils 
comptent en tout à peu. près cinq mille guerriers sur 
lesquels la colonie peutén prendre un millier à son 
service* 

Les différenlea peuplades dont se compose cette 
population soiit : i ** lés Araouaaks; a'' les Aècaouais) 
3* les Caraibifcs-; 4*" ^^ Ouaraous; 5° las Macasi ; 
6"" les Paramanif 7** les Attaraya; et S*" les Attamacka^ 
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Nouis allons d'abord nous occuper des Araouaaks 
qui, vivant dans le voisinage de nos établissemens, 
sont moins sauvages et de quelque utilité à la colo- 
nie. Mieux connus de nous^ on pourra, d'après les 
notions que nous avons recueillies sur leur compte, 
se former idée, au moins approximative, des mœurs, 
des coutumes et du caractère des autres tribus. 

Cette tribu peut mettre en campagne quatre 
cents hommes, tous familiers avec l'usage des armes 
à feu et capables de rendre de bons services dans un 
pays coupé et marécageux tel que celui qui avoisine 
les plantations; elle est répartie en vingt-sept fa- 
milles, savoir : 



I. 


Les Maratakatn^ 


14. 


Les Kebdbiitaddi. 


a. 


Queyaruito. 


i5. 


SiomdfRî, • 


3. 


Owounesîdo* - 


i6. 


Djorobalioa. 


4. 


Demaridi, ^ 


«7- 


Hadàadafatiha, 


5. 


Covobahadi, 


i8. 


Boeribetadi. 


6. 


; OvnaraUikaddi* 


19- 


C|iruafaddi; • 


7- 


£besàana. 


aQ. 


Bakai^c^ddi. ' 


8. 


Dacamocaddi, 


ai. 


Eubôquaddi. > 


9- 


Aramakania. 


aa. 


O^akaïaddi.^^ • 


lO. 


fiaboana. 


a3. 


Ehbehselio. . 


II. 


Kanahea, 


^4. 


Avarairbbaqu^dî^ 




Mackoveia. 


a5. 


Aramkrita. 


12. 


Daharabetadi.' 

* 


a6. 


Kariouhité. ' 


i3. 


Gàrabanari. 


ay. 


Eubotaddi. 



La femme seule fixe les liens du sang, et l'on con- 
conserve les généalogies avec un '^oin extrême afin 
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d'empêcher des liaisons ^ui seraient regardées comme 
incestueuses, les mariages étant défendus dans les 
mêmes familles. Ainsi^ les enfans d'un père Marata* 
kaÎQ ne peuvent être eux*mêmes Maratakains ; mais 
si la mère est Queyaranto, ils sont également Queya- 
rantos, et peuvent se marier dans la famiUe de leur 
père et non dans celle de leur mère. ^ 

Il arrive fréquemment que les parens coiitrac«- 
tent des unions pour leurs enfans dès leurs plus 
jeunes ans. Dans cet état de choses , le garçon est 
tenu de porter aide aux père et mère de sa femme 
jusqu'à. ce qu'elle ait atteint Tâge de nubilité; il 
remmène alors où il lui plaît , et ils forment uo 
nouveau ménage. Les jeunes gens des deux ^ saxes, 
parvenus à un certain âge, et qui sont parfaitement 
libres, ne consultent que leur propre inclination, et 
se marient sans, aucune cérémonie, et du consente- 
ment de leurs parens qui ne le refusent jamais , s'il 
n'y a pas d'inimitiés. de iamilles. 

La polyigamie est permise et fréquente parmi ceux 
qui peuvent totreti^air plusieurs feomies , et parti- 
culièrement chez les chefe qui en ont souvent trois 
ou quatre. Il est rare que la discorde n'agite pas les 
harems araouaaks, et l'inftervention sévère du sei- 
gneur et maître est parfois nécessaire pour y réta- 
blir le calme. 

Les services des parens de ses femmes sont acquis 
au chef ou capitaine dans des circonstances conve- 
nues, et, en retour, il est. tenu de se rendre partie 
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principale dans tons leurs débats, et dexeroer^ à 
leur égard , l'hospitalité la plus étendue. £n cas de 
disette ou de maladie ^ ils peuvent venir en feule 
fikn lui livec la certitude d'être bien reçus et de vi» 
.vjre à sea d^ens. Sms provisions étant épuisées et 
«esjchaapipsde manioc ne lui présentant plus aucune 
ressource, ce qui a lien fréciiiemmeitl , il détaché ses 
•hamac ^ met sa famille dans sa pirogue et bit un 
€(Mu*s de visite auprès de ses atnts qui le nourrissent, 
lui et les siens , jusqu'à ce qu'une nouvelle réeoltç 
lui permette de revenir dfl(ns sa case. 

L'habitude des visites est générale et occupe tout 
jouns trois knois dans Tannée; ainsi y l'Araôuaak^ en- 
préparant. son' champ de manioc , se contente de 
compléter un appr4>Yist#nnein«nt de neuf méis pour 
sa famille et ses botes, et }at}iais le secours <lè des 
amis ne lui manque pour les trois autres mois. ' 

la taille des Araouaaks s'élève rarement à plus de 
cinq pieds quatre pouces; ils sont gros et gras è pt!0^ 
portion, mais peu muscul^ix^ Ils ont le ci^i court,' les 
jointures minces^ les pieds e^. les mains d'une petitesse 

• 

«xttêmesv surtout chejB leurs femmes; leurs y eut se 
dressent :pbliquement vers leS;te«npes^ et leur fréttt est 
plus déprimé que celui des£uropéens. Ce trait de phy- 
sionomie peptétre regardé «oin[me l'indicé d'une i^l<^ 
riorité d'intelligence, car leur crâne a beaucoup ph^ 
de capacité quecdui dés nègres dont les faèiihés in- 
tellectuelles sont aussi inférieures li celles de l-Indîéfl 
que celles de ce dernier ^le sont à celles de l'Ëuf'op^etf* 
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Qaelquttfhunes ^ cartes ont un teint quinj^pro- 
che de celui des Espagnols et des Italiens, tandis <{ue 
celles qui ;habi^t pt^ de la m^r spi^t d'un noir 
brunâtre^t quelquefois d'uihs'nuaDc^ f^r^le fi celui 

4 

dan nègre à. la peau jWM^e;; toais une cjb^dure 
raide» épa^f s^^ noii^e ^ 40 pftits traits et des nmnhret 
bien pr<^oriîoB9éS'fei!<^nr touj^>urs ^istii^uek'.un I#t 
dien d'un African;!^ (ors mêtpé qUe Iti couleur serait 
lemblable.; • 

A la naissance d'un enfant^ le mari- ^.iCQUchë 
dans son hamac, reçqit 1^ féUcitations 4n. .ses 
amis pendant que les voisilie^; Cannent to«fs iAW$ 
foins à la fenune. Lê^ AriM»uadk^ montrent b^iiuf 
coup de tfndtesse pour leurs, etifans, etilsof^ 
même . la : faiblesse de s<>ufrrir de$ ofTisuiset . df^ 
)eiur part plutpt que de leur inflige? le plu^ l^gef; 
châtiment... : : •/ : 

Les enfans reçoivent à tout âge .un dom ^u.pèr 
i*^man ( pqiffé ) ou sorcier smqu^l fi4 fuit .ei^ <^tte 
occasion un cad^u tçusi^érable;, Oar plus, %m sar 
laire est él^vé plus s€& cbarixies< pajs^nl; ppur ,»vQÎr 
de vertu. Ui^ Indien saus mm ept; regarde pomm^ 
une victin^^ u4ce|&saire de l$i . pK^mij^p^ inaladèe on 
du prenû^p fialheiir qui pMrr^Ji^ wrVfsnir^rmssi 
le§ plus^ pauvres seuls n^ qnt ppint. Ilj 9)0¥t^n% 
souvent à leui*^ doms indiie^s ^Vutres ngiufii 4'£u- 

t s 

ropéans, surtout qum4 iU j^(ir :o4F <|ue^vifis pbiir 
gâtions, et ils prient souvient: les ËurQ^éf^p^ de 
^çnmçt un noUi 4 leur^ enfans , parce qu'ils ^yeot 
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que les Européens y joindront toujours quelques^ 
présens. 

L'attachement que les Indiens avaient voué aux 
anciens colons hollandais provenait de he que ces 
derniers^ prenant des femmes indiennes pour tenir 
leur ménage^ apprenaient' leur langue et faisaient 
en quelque sorte partie de leur parenté. Llhdien 
est fier de semblables liaisons^et s'il ne se feit aucun 
scrupule de tromper les Européens qui n'ont avec lui 
aucun rapport de cegenre^ rien n'égalera la fidélité 
et l'affection qu'il se croira obligé d'avoir pour nii 
Européen qui entrera dans sa famille, et qui lui par- 
lera dans sa propre langue. Les Anglais se conduisent 
afvec beaucoup plus de réserve que les Hollandais^ 
aussi ces tiens bienveillans n'existent plus , ét'ad^ 
jourd'hui| les Indiens ne cherchent uniquement ffàti 
tirer le plus grand profit possible de leurs relatiods 
avec- les blancs. 

Lest naturels , Aywt peu de penchant, pour 'tê 
tx)mmeree, se bortient à cultiver, pendant trdis 
ou quatre mois, un espace de terrain assez grand 
pour })roduire les denrées nécessaires "à la sûbsis^ 
tance de leur famille, et ils emploient 1è reste db 
temps à chasser, à pâcKer» à visiter leurs amis ^ à 
boik^ et à danser. Leur vie , comme on lé VfAt^ est 
presque entièrement vouée au plaisit*^'^t c'eit avéé 
répugnance qulls se livrent h un travail pénible qui 
ne leur paraît pasab^ument indispensable^ et qu'ils 
renoncent à une : jouissance actuelle dans l'espoir 
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d'augmenter leur bien-être à venir^fLa pensëe du 
lendemain ne les occupe jamais^ et cette insouciance, 
due particulièrement au climat , est assez excusable 
chez des hommes qui se passent de vêtemens et qui 
ne peuvent mourir de faim dans une contrée où 
un sqI fécond et une nature généreuse fournissent 
abondamment à leurs besoins. 

La loi du talion est rigoureusement observée 
parmi eux, et une des causes qui s'opposent à Tac* 
croissement de leur population , mais l'influence des 
Européens a produit à cet égard d'heureux résul- 
tats ; en effet , quoiqu'un Indien se refuse toujours 
à un accommodement qui lui sera proposé par un 
des siens dans une querelle de sang , il se rendra ce- 
pendant aux conseils pacifiques d'un Européen 
qu^il regarde comme son ami , et pour lequel il a 
de la déférence , et consentira à une transaction f 
même lorsqu'il s'agit de la vie de sou parent le plus 
cher, si elle lui est présentée par son backra matti ; 
hors le cas de cette intervention, la mort d'un seul 
individu entraîne souvent l'entière destruction des 
deux familles du tué et du meurtrier. La plupart de 
ces sanglans démêlés prennent leur source dans des 
passions jalouses et dans le désir de venger des of- 
fenses cQi^jugales qui excitent chez les Indiens les 
plus vifs re^sentimens et les haines les plus invété- 
rées. 

Jamais nation barbare n'a montré une telle gé« 
nérosité dans l'exercice des devoirs de l'hospitalité. 
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Si im étmnf&r, et ptrticulièremeiit uti MiiM^ entre 
chez im Indien, aussitôt les femmeé apprêtent la 
boissoa.poiwée M cuisent des gâteaux Ae Oâssave; 
on Ifii offire uùe jatte de «47^/1' ( prëpe^ration de por- 
tâtes fermentées), et le chef de la famille se fkit uù 
plaisir d'aller au devant de tous ses besoins. Lek 
jeunes gens quittent leurs hamacs pour aller à là 
chasse et à la pèche; tout ce qui ëit dans le carbet 
est ints à sa pleine disposition^ armes, mohilief^ prûh 
disions, effets , tout enfin à la seule exception defik 
jouets des enfans, et il est accablé ^h^ l'excès de Ik 
bienveillattce et de l'obligeanoe de son fadte. ^ 

Au reste, upe pareille réception n'est pas sans 
înconvéttiens , car elle semble demander de la réci^ 
procité , et cependant , quand un Indien rend visité 
à un Européen, la différence de la valeur des objets 
qu^il pourrait ooni^ît^ est trop grande pour qd'ii 
soit possible de satisfaire à toutes ses fantaisies , et 
ce bon Indien de dire : « Quand tous venez cheÈ 
« moi, je vous abandonne tout ce que je possède "aà 
« monde, et lorsque je vais chez ¥ous, vous me refû^ 
« sez même les choses qui ont le moins de prix à 
c vos jeux. » Aussi , quoique les naturels n'hésitetit 
pas à nous reconnaître une supériorité ititeUectueltej, 
ils nous taxent d'avarice et^ d'in^ospitalité , et , tout 
en nous accordant les qualités de l'esprit , ils nou^ 
refusent les qualités du cœur, et prétendent que 
nous ne pensons qu'à une seule chose, Ta^gent^.^ 

Chez eux lés biens ne sont pas en commun y its 
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roeônimiaseiit des propriété» particmUères , mais 
cette propriété est d'une natare si simple, elle s'âc«* 
quiert si aiséncitfnt , qu'ils font continuellement des 
emprunts et des prêts sans s'inquiéter aucunement 
du paiement , et dans leurs achats de courials ( ar-f 
bres creux) et de pirogues, qui forment le plus 
fort article de leurs dépenses, l'acquéreur^ obtient 
souvent un crédit à un terme si éloigné que nousr 
le trouverions ridicule, surtout loruquHl n'existe 
que rarement des moyens de forcer le débiteur à 
s'acquitter* ' 

Il est mal séant selon eux de faire quelqu<^ ca<« 
resses à une femme ou même de lui porter quelque 
attention en public, et nos usages sur ce pokit ieui* 
paraissent très blâmables ; mais rentré daiii son in<* 
térieur, l'Araouaak se livre à ses affections domesti-^ 
tiques avec autant d'abandon que l'homme lé 
plus civilisé ; et quoiqu'il soit enclin à se laisser do^ 
miner par les plus violentes passions quand il «st eà 
proie à la jalousie ou excité par l'intempérance, il 
est en général bon mari , bon parent , bon ami , père 
tendre et indulgent. 

On croit assez généralement que les Indiens man- 
quent de courage , c'est une erreur ; il est vrai qu'é«' 
tant de petite etfaible stature, ils ne peuvent lutter 
corps k corps avec des Européens ou même des 
aègres , mais dans les guerres qu'ils se font entre 
eux oh tout est égil départ et d'autre, ils déploient 
une grande résolution , méprisent toute espèce de 
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dangers et combattent / toujours à toute outrance. 
Un Indien qui veut tirer vengeance d'un ennemi 
s'attachera à ses pas pendant des atinées entières , 
publiant hautement son projet qu'il n'abandonne 
qu'avec la vie. 

Les qualités les plus remarquables de cette race 
d'homme est l'adresse , l'agilité et surtout cette sa-* 
gacité merveilleuse qui leur permet de reconnaître 
les traces les plus cachées au milieu des bois et des 
fourrés les plus épais. Un Européen ne pourra aper-» 
cevoir ié moindre indice sur le même terrain où 
l'Indien distinguera la marche de tel ou tel nom- 
bre 4'individus , dira le jour où ils ont passé et jus*» 
qu'à l'heure , si c^.est dans la journée même. Cette 
faculté précieuse rend leur aide absolument néces- 
saire lorsqu'on poursuit des déserteurs et qu^on est 
à la recherche d'un campement des nègres marrons^ 
car sans* un guide indien^de semblables expéditions 
n'auraient aucune chance de succès. 
. ' Le^ Indiens fabriquent avec beaucoup d'habileté 
des arcs, des flèches, des hamacs, des paniers, leurs 
courials, leurs pirogues et leurs instrumens pour la 
pêche; mais là s'arrête leur talent, ils ne sortent 
point de leur routine ordinaire , et ne tentent point 
de «élancer hors de ce cercle étroit. Il en est de 
même de toutes les nations barbares jusqu'à ce 
qu'elles commencent à travailler le fer; cette nou- 
velle industrie, en agrandissant leurs idées, étend à 
l'infini la voie des améliorations, tandis -que, dans 
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ks ouvrages où f oa n'emploie que le bois, le» o$^ 
ou la . pierre, on arrive assez vite , à foroe de pa- 
tience , à un point de perfection qu on ne peut pkis- 
dépasser. 

La fine^e de leurs sens est vraiment étonnante et 
la célérité de leur marche dams têtirs forêts et dans 
les tert ain$ difficiles est telle , que les Européens 
1^$ plu^ agiles ont de la peiné à les suivre , même à' 
une petite distance. Il n'y â pas de soldats blancs 
capables . d'égaler la rapidité des .mouvemens des 
régimens indiens de l'armée de Bolivar^ et un corps- 
•composé dlndlens fera, dans un temps dontië^trois^ 
fois plus de chemin que les troupes eu^opéennes' 
les plus lestes. Cette supérioi:ité dans la * marche 
double leur force au milieu des contrée^ sauvagejsr 
qu'ils connaissent parfaitement. D'ailleurs^ ils ont 
l'avantage immense de trouver facilement à tivre 
dans des lietix où une armée européenne mourrait 
de faim, et ils n'ont pas besoin d'une administration 
des vivres et de son dispeinlieux et encombrant aiti^ 
rail.; ave^c dix livres de pain de cassave , un Indien 
peut tenir campagne pendant trois semaines ou un 
jnois;son fusil et ses munitions sont toujours en 
^]i|état; il fst impossible dé le surprendre, et avec 
un ^ffir qui lui inspire une; pleine confiance, un 
éclaireur incfien sera préférable au meilleur soldat 
pour guerroyer dans les contrées intertropicales et 
sous le soleil ardent de la ligne. . 
Jlccaouais. Les Accabuais qui occupent les can- 

( l835.) TOME I. II 
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tons sitoGs entre lep rapides et les hautes chaînes de 
l'iatërienv • et dont: le nombre se monte à environ 
se^cents;siir les riyes du Denierari, et à quinze cents 
sur celles du Massarouoi , ne sont pas d'une taille 
plus élevée que les Arnouaaks , mais leur peau est 
d'un rouge foncé ^et' ils montrent en général une 
détermination plus ferme dans leurs entreprises. Us 
sont faciles à recoùnaître, par une tige de roncou 
fichée >dans leur chevelure au devatit de la tête , et 
ils retirent de cet arbre une substance rouge avee 
laquelle ils se peignent le corps pour inspirer la 
^rr.Qi|r à leurs ennemis et se garantir de la mor* 
^ur.edesmariugouios. et autres insectes. 

Ces Indiens sont turbul^is , querellews ^ belli- 
queui^ et peuvent supporter les plus grandes £iti* 
gués, f mats toute espèce de subordination leur est 
insupportable, et leurs chefs ont moins d'asôendant 
sur. eux que dans les autres tribus. -fi» temps de 
guenre, il n'y a point de dangers qu'ils ne soient 
c^p^bles d!affronter sîils reconnaissent 4ikes qualités 
s^périeidtres dans leur capitaine, sinon ils> sei^at 
sourds àsia vc»x; 

. .Redoutés de toatea les autres triikts' ^r lièlio^ 
doniieiit le .^voisinage des lieux oit ils s'étslblij^n^ 
ils pourraient aisémeiit^ à raison de leurs. fo^s^u* 
périeures, les sdh}ugùër et lejs assujétir^ s'il y avait 
de r.uoion parmi! oi»s) imais les querellç^ sanglantes 
qui les déciment sans. «cessé BVviiMt faéc^ofssémiént 
de leur race j et les peuplades plus tranquilles con- 
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servent leur liberté soué le patronage du gouverne*' 
ment colonial. 

Ils font le mëtier de cblporteors sur toute la côte 
orieBtale, et leurs déplaôemens fréquens ne permet- 
tent pas d'apprécier leur populatiou d'une maniera 
exacte } elle varie chaque année et même chaque 
mois de l'année à causé de leurs coursesr perpétuelles 
et de leurs émigrations à rOrénoque, au Brésil, à 
Gajenne; mais partout où ils vont , ils trafiquent ott 
se battent, et leur équipage est composé de manière 
à pouvoir faire le commerce ou saccager un village* 
S'ils manquent d'ordre et de prévoyance, comme 
presque tous les Indiens , ils ne se trompent pas sur 
lears kiténêts , et 6n trouve toujours des Accaouais 
dans les endroits ou il y a quelque gain à faire. 

Aussi hospitaliers que querelleurs, ils sont ton* 
jours prêts à recevoir un ami ou un ennemi , et les 
visites nombreuses et inatte^idues qu'ils reçoivent de 
leui% compatriotes les obligent à avoir dç grands ap-* 
pWyri^ionnemeus ; leur ^culture est beaucoup plus 
étendue que celle des autres peupladi^s. 

Il n'y a pour eux de repos que pendant la saison 
ck;he,et ils en profitent pour planter leursvsistes 
champs demanioc; aussitôt qu'ils oiit al^âs^ assez 
de provisions pout subvenir à leurs be^itis et à ceux 
de tous les allans et venans, ils se metf enià fabriqneif 
des amies et des instrumens dé guerre <ie toute es^ 
pèce, et si^ en les vendant, ils peuvent' «a procurer, 
par échange , quelques armes à feu' et 'tttft:' pacotille 
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de marchandises d'Europe, ils gagnent les frontières 
du Brésil et de la Colombie pour les troquer contre 
des chiens, des hamacs, du fer. 

Plusieurs familles se réunissent alors comme dans 
les caravanes asiatiques , après avoir eu aupara- 
vant le soin unique de faire une aniple provision de 
pain de cassave; à une marche de trois jours suc* 
cède une halte de deux jours pendant lesquels les 
hommes chassent et boucanent le gibier ; dans te 
cours de ces voyages qui durent souvent deux ou trois 
mois, jamais les vivres ne manquent. Comme il y a 
plusieurs sortes d'alimens qui ne peuvent s'imbiber 
de sel assez promptemeut pour empêcher une pu- 
tréfaction rapide dans un climat aussi chaud » les 
Indiens élèvent un petit échafaud sous lequel ils 
font un feu de bois clair, et posent dessus des vian- 
des, du poisson, des oiseaux.qu'ils boucanent, de 
manière à les conserver plusieurs semaines : ce pro- 
cédé, ils rappellent barbacoier» 

A leur approche d'un village, n'importe à quelle 
nation il appartiebne, ces bandits se disposent d'a- 
bord à l attacjuer \ s'ils trouvent les habitans prépa- 
rés à les recevoir et a^^ez^ forts pour leur résister, ils 
concluQj^t.Meceux un traité de commerce, mangent 
ensemble et' tMfiquent franchement et sans arriérer 
pensée; ihaj$ si «les malheureux habitans ne sont pas 
sur leurs gardes ou trop faibles pour repousser leurs 
ennemis^^ovt ce qui se défendes! massacré et le reste 
traîné. en esclavage. 
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Rten n'égale leur audace dans ces excursions. 
Lorsqu'un parti peut réunir huit ou;. dix armes à 
fen^ il n'hésite pas. à sergUsscr au milieu de faôrdes 
qm habitent les. montagnes , quoiqu'en guerre ou- 
verte avec elles ^ et par la rapidité* de' ses inorches 
et de' ses entrepéises^* noG{:iirnes ^ qu'ils ^appellent ka»^ 
/taKritiz, il càelre son petit nombre et :^épand la ter* 
reur' au loin. ' .. ; '^r.!(« •• .-. 

Au retour d'une expédition heureuse^ on £iit, 
pour là'Cjélébrer,' les. prépaorattifadVine orgie générale 
et épobvantab^e , dooti oïl ne^trouv» d'eatenpte que 
chez les^Ipdicnsi'^BlnsieËbs ijours kuparay a Ait, toutes 
* les feoBnkès' des envftodft'^e réuinskeD|lt^'fi^ assises 
autdurd'j^ù boii .lèli^V^ dlds; font cuire de& ^lettes 
de cassa v€ db;près'd'«iln/pQttoe d'iépaiaseur ,! jusqu'à 
ceqtio la pâte aitiaciQpkis uneqouleuv brunâtre; Chà- 
cune d'elle mettant ensuite «m peù.d'eau' dans! sa 
bouche, mâche un morceau de galette, jusqu^'k co 
qu'il soit bien saturé de. salive, et le pressant tou^ 
jours dans la. bouche, elle 6ntt par n^etor. la^partio 
humide expriniée dansi un vase destiné à ta rece- 
voir* Qaaiid.on. a obtenu une quantîtéi. suffisante 
dé ce produit singulier V qu'on appelle jpipi^r/, on y 
ajoute de l'eau , et >on()cite la toiulj dan& uncouriàlj 
appn^prié à cet usage,,qùioontient quatre ou six cents 
pintes; on laisse fermenter cette liqueur, et aussitôt 
qu'elle cokntnéiice à aigcir, les convives s'assemblent, 
et pendant deuÊx oulraiBijours, Us boivent san&aucun<^ 
interruption^ jusqu'à) épuisement! du nectar.' . ^ 
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Ces réunions b«sliîqties^ firëquentescbee les na- 
tions âodîennes<^ excitent toute la Aiuguo de leurs 
passions , et engendrent ccts ^querelles et des haines 
sanglanle9.qtti aooélèrentil^n.destPuetiDn^ et il «st 
vraîseiBblftble que le estraetère plus irritable set plus 
violent dos.Accaouais est dû princâpaUfiieiil aiuL excès 
énormes aufcquelsils 8e.liyirèiit;daoB«l»£StlEis^.Qule8 
autres peuplades montrent un peu plusdfe'nndérai 

• . - 

tlO& .IV , ' '1 <<•';'..( •'«:.» I i' . 

Le • pioitri est . f bès: iéivs^tiqfie^i et nulgté. ! Tétaf 
d'insenfd»lifte>dMi» 'kiqueUe> lHvMs$e. plonge ies.ba^ 
veursi, ili: en • exulte . pefi . dfîèBiconvénsens . pouii ieian 
santév Quel^pNfois: ' l'aîr^fraîsdss miitaiet ybmnidité 
de la terre^ quiiftnr isert alors d^lât, leur dcotînent des 
fièvres. Légères^ 'paâis oea>^daèÉix réfuUats sief^sonl) 
rien aaprès dé ceux que produit Tissage, dm rhuro^ 

Les femmes, à force de mâcher le piouri, con^ 
tractéut ujne. maladie scorbutique*. qui a0ec;|te.par^ 
ticulièremcnt les gencives ; aussi ont-belles souvent 
mal aux dents, qu'elles perdent de bonile beUrcL 

Quoique les diverses tribus de la Guyape dUièreiit 
de coutumes. et de langages^ elles aimèofciftèiitea le 
piouri avec furêupi et partant sa fiibiikfitîoq est la 
même. Ontestreinpliti la cooperide) l'étrailgér ^poi^r 
célébrer sa' bien^yénue, et)c'«pt^^noore^x)ètie U|B{aqi|ff 
qui accompagne les sotihaitb*^e>beixheud fBPo^àgaté^ 
à son départ, et ^quoique iVi9l0n»c.d'unMfiunblpeew 
puisse se révoker contre k;inaniève dosil itestifnfë-^ 
paré, le refus quHl ferait de l'aoËepter Sioraitregardo 



comme une grave iojuFe à W nwson^^t «à ia-.per* 
sonoe d« soq hôte*. . , '. :<; 1 . 

Pendant la saUon ^ècbe^ l'aïUprité des capitaines 
et des chefs de laii^ille est p\u$ grande qu'à ancuaa 
autre époqu^ 4ç r^flU/ép. 0? /sont eu;ic qui sôn^ cW^ 
gës de pourvoir à la quantité d'approvisioanenions 
nécessaires. à la cpnsppipaMçU fie Tannée. £n^«ette 
qualité le ch^£,appjelle.^Hpr^S;4e lui les .jMnes gens 
et les hqiXMnçs en é\4%t^ tfavailler , et après savoir 
(^t cjxQif^ ^^pt-bfKi^i^nJklsk, il fait abaittre les arbres 
dofttjil.jfrtfîf:o|i|H^^i^;^|,qHW l(u^se sur place pwa-. 
\fis^(fi^rp^ Sf^h/Çr; six p^jb»iil^<Sinaiiiçs:apffès, on Ub 
réanÛHiniitas et 00 y.pi^t jkffeu.Les côadn^s pillées 
avec 1^ (ei;?e formait .mq. efcelleat .amendements 
on plante; |le ipaqioç^ et. au-: bout det neuf nKas sa 
maturité est parf^ite< . Ou ne peut obfeipbir. rplusj db 
deux réçojtes dans le même champ. Un Indien avec 
sa fenune , peut nettoyer et planter deux ou Iroîs 
acr^s en aMtapt^^ semaines». et sept.ii buit.accei 
suffisapt.2^j5f^ .prpvi^ipn. anni^lbf en dix oùjdôuzp 
semainf^ il, a^erniinét/ses travaux , et paisise^ Ui ffesin 
^u f^9fi]f)s à 3'amu$Qr f à chasser, à pêcltef. . > : 

Ççi^x qfii daûs. ces occasion sont absens ou né^r 
glig/ent leur tache , sont pu w sévèrement 9U dbfisr 
8éft,4u village, etcpnpne^ le eamctère du ;saiiMr»9e ^ 
tmpajtiieiit {Je'tiDiii; frebi» ne lui permet de^soufïhir le 
mpindre xhàUment sans manifester un sentiment 

d'însuhordinaM9i]i 9 ]j^.iebâtinient qui en pai?eil c^s 
lui est infligé par le moussy ou la massue entraine 
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soufieat le mort. Dana d'autret temps uRpftréîtaète 
d'autorité de la part du chef soulèverait toute ta 
hordecoatre lui* mais à ràisoQ de l'brgence des 
circoMstances, il jouit alors d'une espèce de dictit- 
ture-, <t jamais on n'a cberché à tirer vebgeaace de 
ses actes de rigueur. 

Le»Acoaouais sont d'os earaetère gai et&cëtieus, 

et dan leurs rapports jfkqiiliers ils se désignent et 

s^iaterpéllent par' tles sotn'itjneta. ils ne voient pas 

deux fois un Européen sans- ajouter- à son nom une 

ôpitl^ète piquante; ni t4tre, ni dignité, mStfié c^e 

de gouverneur, ne mettent personne à Vihfi de cet 

usage', qui- n'est pas d'après nos mœurs , -iïhàt Ta-' 

vouer, fort agréable pour ceux de qui ils ont à re^ 

cevoîr des ordres ; it seiâble que ce soit une espèce 

d'ëprei^ve qulls fout subir k tout le monde. Quand 

on n'y attacbe aucnne importance , ou si on en rit , 

" obéissent avec un zèle qu'on ne trouve pas dans 

1 autses tribuS'. On a remarqua -eu efîbty que 

loiqu'il sMt plus difficile à dea étrangOTs d'obtenir 

ladbcilîlé desAecaouaisqtie des titres Indiens, 

i^u'on ne let)r -monlre pas d'hulneui<, et qu'on 

issB-de côté toute sUsceptibiKté, tts sobt aussi af> 

:tueuii et aussi dévoués qu'un Européen. La pre^ 

ièreuirapvëssion cheieux est ineflbçablc, et siétle 

t dâàvomble, c'e^t en vain qu'on chetvbera-à ta 

ire (Jlianger. Uu Acraouat, une fois votre ami, l'est 

ujouvs,. mais aussi sou^inimitié ne mciirt qu'ave* 
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Ces Ipdîen» ne s'acquittent de leurs dettes x{a*à' la' 
dernière extrémité ; sans foi dans leurs opération» 
mercanlilf^ avec des personnes indifférentes, ils âe*' 
maltdéront à une personne poUi^ laquelle ils' atirbnti 
de ratiaehefnent , moitié moins de ce qu'ils propo- 
seront à toufte-autre. • . r... 

Ils manipulent un poison nommé ôiioraifi dottV 
ils se servent à la chasse du gibier ailé , en Tà^ 
plkpiaBl ^ la Ébre liseuse du 'Centre de la feuille 
du' palmier.' lU chassent «tt loin" cette fibre* étt soiifi 
fiant daH;» uii long tube de dix pieds, ci^eusé^ dàhi» 
un petit palmier qu'ils garnissent intérieuiremëni 
d'un roseau également creux; et Kssë; cette ëspèJéë 
de sarbacane s'appelle sôdf. L^ouorali , cofhMé titî 
le prépare généralement , prbdtiit peu d'effet l^r 
les àniliiaux d'jatoe certaine grandeur, mats * cetiii* 
des Maeasi a beaucoup plus \de violence , et* preut 
même tuer l'Bdmme et les. plus grosses bêtes; hp^ët 
avoir été. Iéal6iti de différèïitês-ihanières de.le\;bA)i^ 
poser) je isftris ipèrté à croire <pie rouorali ordttfalifk 
doit $a 'qualltë^à û^ne infusion^ d^énbrmès ioti^i^ 
appelées htéÊ^'^eV Vouùt»\v le' pins actif aii4 êh^ik 
de^reptilett^veAimeux', eî pàrtie^ièTemérA du' côUr^^ 
cmickiy le^i^lùS' dangereux dès s^pens coniiu^.'Ù^ 
piqûre du titahir» donne une fièvre de douzehëufëi 
accompagnée des douleurs l^s plus* euisanlies^y 'et 
une décôOtiqn^dedeux ou trois tents de ces insectes 
suffit pour oter la vie à un petit-nnimal. • 

liCS Accaouais n'ont pas l'air ouvert et détermi'né 
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iii4;oqtestabl^n^i)t4^r.leiu* courage. .{»iir l^s aUtrea 
peuplées in4iei9Ae^ t^dî» que par kup p0pM^t4oq 

et çiar leur^ çoAtlouell^» relfHtioqs i^y eQ riolérîeiir^ 
ils se rendent plus utiles à la colopiç que toutai 
1|Ç8. ))prd^ qui bubitept^daM i'çaceinle. il« vm ti^tti- 
tpir<?. , . , 

pjérieure de l'fls^eqMQlio : çtdM.CQiouiii;:yeN.ks;QO|}*> 
Çpjiide la «Qloaie où iU,sç.3oat,retirél à l'^pqjuerMtt 
pr^mier:étaS^seKnei|t d^ Hollandais sur l'Es^quebo 
i^rieur. »«-Qp.m4a par leur br«vdure , iUs^mt fcs 
pjpssî;é4ules,.l^.plws bprnés:, )esplu««ob^i9é» "«t 
l^ef^. plus vindicatifs djÇ; tous le^s Jjndien^» ^iw f^ |^ut 
lef faire d^parlip ^[um 9fm¥>n àjft^fteUe i)$^e.sQA( 
d'a^rd açcêtés, Jn^p^feles de w^w , 4^ pWjJiPnwli 
lei^ /ïiouibne diminue rapidemep^j. c^; icqti^* t#ihi(i^ 
quîcû^^pjtait il j.a yiiigt^w^ !» n*iUi€iP;diô,gi|0rrw'$^ 
4^1;^ de 1^ pein«f ^ -?ft réMPir. ^W imy^^n^nipp .dam 
]|e4, c^Bton?^ situés , 4ii-((lî^$Wu* 4es,;cbMt^. L^, r09tt 
^4* Pfl«pl*4e g'f^ttertfflftç^i^i^vwj: 4wftjQ^.t4«rîef.i 

];ipîs coin^ne ik o^t Ç0fi9^rv|é beauof^ >d'Mitoph!^T 
Upur.KçpJpnie, kplu^:]l^gèape m*fqii^td'i*téf^ 1^ 

f4^rait,çflç^i^iï^W: r^Mepir^ ;> . ...o o.; 

,ill*ef CaffiïWsw^f qMi 4iSreiit en.cQ.poànt.des Aie.** 
caouais, ne CpA^.prcj^que j^maU/U' guffei^rdans,.de» 
^¥SR fl? jÇPi^niiarc^OMsppur ^e pi^oçuner ^J^ ç^ela?e& 



Leurs hostilités n^'oat lieu que .pour i<ii»x injures 
persoanelles ou des Tiolations. ;d0.' iemtoîre^. et 
leurs guerres . sont • toujours dés {^serves d*eKtermL« 
nation. Sur les frontières du Brëstl ils fQnt:.queJi4 
quefiois des prtsoiiMers et lesirenéeni;. pais Jamais 
auprès dei la: oolonie oti ils ne troûvëraiètitpfts d*aof 
(jttëreura. • . • . :.,..- ..,•.•'... .1 . . ■;;•■' 

Ils ont 9 d'après quelques, tradition»^ habite Jadis 
les lies Ci^aïbes^ et cekn'est pas iQi{raisemblah]^ , 
ear \6% nonf s dor plusieurs rivière», pvomontoâreftV 
poiiitesyilesyeto., à.laTrinitieJbiiiajles ^ous46^yeii< 
tout i»iti6i'ement:4»zm«&wûr.0bipeutQr^ 
la diilereii<ne de Caractère, quij dibuittgue etucoee AM^y 
jaurd'hui les GaraifaiBce&desiAocaKMhais provient db 
ce que. les uns desceqdent >de pèreis. insulaires ^i»ki^ 
dis que ibs juitrcs. ont toujours iétié;BiÉac^ës au Gooh 
tfiieâty csur leur langue 'est ipresque^ lai:ipçrDe., maiq 
les Caraibisaes: odt ccKbserve une ;sdvte.de Serté^iK 
rouohe mt ua amoy r d 'indépendaaoe(gp!on «rencofitffq 
SQUKent .chez 1^ iusoUiries , et mreajont au.raèalë 
d^é diez.^a.peopks coatinentàukwv'J >i : ....(!> 

LeuriS eases sout^bàties avise deuflt raàgs^e perobeq 
f es viroD . uringt . pieds de lonlg , /octéiùfiit/assM jiétâeâ 
enterre et formant à l'extrémité supérieure 'i^r^arn 
ceauquifietermîneéDipointe; Jûû/les touvreaved^es 
feuilles de palpiier.placées horizon(piin^tnli(depam<lë 
basjusqu'aufaUe.Le&Accaouai&oniadofribPiaiaaitfue 
lesAraouaaks^ la forme, carrée oucbirio^e^ cidmtne 
ie pavillon d'une teurte, ûbs darnièt^ s'appeUent.oai* 
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mahs, sonfe hien^lotes , bieii couvertes, chaudes, et 
saus aucune -ouvfirture poiir la ftimée qui u'a d'autre 
issue que la poit^ Les Macàsis et plusieurs tribus 
ÎMutaires préferient aussi la forme des ouimahs. 

Toute e^èée â« uourriture animale -^rait cod- 
venir auc Garaibîtces , car ils mangent les tigres, 
les chats , les rats , les grenouilles , les crapauds , les 
Uzards, les insaotebcommele poisson et le gibier; 
entendant le poissmi est l'aliment qu'ils préfèreat; 
ils le prennsnt.en barrant lés criques pendant les 
hautes eauxj et eo disant détremper dans les bas- 
fonds le hai'-aTti op'le gomami,' dt>nt les qualité* 
enivrantes fiirceiitlé poisson 'à s'élever à la surface 
dé l'eau , rà il flotte dans aa état complet d'insensi- 
bilité. Ils le tueitf> aussi à coups de flèches, et ils 
emploient prinoipalement ce< oioyen dans la saison 
l^vieuse , parce qu'alors tes graines et les fruits 
tombant dès' arbres voisins dans l'eau engagent les 
poissoas'à «^approcher déterre pour les manger. 
Dans lesi terapa de sécheresse les poissons aban- 
donnent le bord des rivières, et on ne peutplus.lea 
prendre xju'à' 1»" ligne et à -l'bameçon daoa les bas- 
fonds, -flsiJ^téi 'aux chutes, oU ouïes tue à leur 



Ouaraous. Les Oaaraousqui.habitent'la.câte.de 

PonBuieroUa ^ ilepuis Morocco Crik jusqu'à l'Oré* 

noqtie'j et' dont le nombre n'excède pas sept cents 

individus des deux sexes, étant presque tous con- 

' structeurs de bateaux , tirent un grand, profit 
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diB la v^nte de leurs pirogues et Ae \»nT& couîials.. 

Il y a liea de s'étonaer que les <{ualités particu»» 

lières de cette peuplade, parfaitaroent appropriées: 

aux besoins .l'une nation maritime pomme k nôtre 

n aieut pas fixé jusqu'à ce jour l'atteqtiop de notre^ 

gouvernement. Le mora fournit de superbes pâèee^ 

de bois courbes de toutes dîmenaionSy efc'le «fi/îfa- 

halU , léger j facile à travailler, et presque iaatta*' 

quablé par les vers , est préférable à tous: les bx»s 

connus pour le pianchéiage du foiid des- navires.. 

Avec de tels matériaux, et en donnaut que4ue ins- 

truction aux Ouaraous, on pourrait établir au Poin*> 

meroun un chantier de marine où nos! croiseurs; 

et nos bâUmens marchands trouveraient >à' réparer 

leurs avaries à peu de frais. 

Les grandes pirogues et les courîals %its par les 
Ouaràous peuvent porter une centaine d'homîncls. 
et une pièce de trois. Construites sans règle ni corn*- 
pas y et sans la moindre notion d'hydrostatique , ces 
embarcations sont remarquables par leur vitesse, 
leuré^gance et leur solidité; on n^y voit ni jointure,, 
ni souture ; il n'y entre ni clou ni cheville , et on 
peut les regarder comme le résultat le plus extraor- 
dinaire d'une industrie qui doit tout à la. nature v 
et rien à l'étude et à la science. IjCS Espagnols lea 
achètent presque toutes, et ils ne se font auoui]^ 
scrupule assez souvent de s'en emparer de vive'forice, 
et d'en fixer le prix eux-mêmes. Ils les équipent 
comme des chaloupés ; elles sont admirablement 
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adaptétf>à4aicbui%eiettrop simvent à la pîratôrie* H 
serait dq ddVair;'de faotre goaverneméQt de s'appo- 
ser oux aptes deiriolênce des- Colombiens^ et de pro- 
téger! suk" notre propm* territoire les propriétés des 
OuaraoUs qoi'peavetit être d'une si grande utilité i 
la eolçniei' ' - '» 

- . Dans)cé» deimiers ienlps les Ouaraoti$ ont fait des 
pertes senqibies; par .la rougeole et la petitç vérole. 
Cette dëmièi*e maladie accuse l'incurie de Tadîmi- 
nistration ^tii bfa ^as en la^ facile préyoyance deré* 
pandre pkrmi Isux les bieftfaitsde la vaccine , tandis 
que Finoculatibn est connue et en usage danâ les 
autres tribus. 

' LesOoaraous s'embarquent souvent en qualité 
de matelots sur les navires coloniaux , et composent 
k majeure partie ée$ équipages des felouques et des 
chaloupes qui voguent sur l'Oréooque ; ils acquièrent 
promptement due bonne connaissance pratique de 
l'art de là navigation , et étant déjà des^ pécheurs 
babiks, ils deviennent bientôt d'excdlens marine, 
mais ils ne sont nullement propres au service de 
terres .•..••.• i :'■ 

Ivrognes, quei^elkiirS) i«subordcmné$ ^ l'isonnê- 
lieléélst étrangère à toutes leurs conventions com^ 
Aereiaks^ et combe ils ont peu de goût pour l'a^ 
gvioutture ils* se nourrissent prinicipalemeiit vie pois^ 
son dont Us consomment en un seul repas une 
<|uatitilié suf&sainte pour tt^pis Européens». Sans- vd«« 
nité percfonnelk it commune ebezléfi Indiens , sans 
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oif ueil n^tipnâ4, ik s'allient indiffëremment avec 
les blancs, le&. nègres et les( mulâtres. 

La venDe de leurs pirogues leur procurerait une 
grande aisance si leur gloutonnerie et leur intem* 
pérançe ne- dissipaient pas promptement leurs bé^ 
néfices. Pendant un mois ils seront bien vêtus , bien 
nourris ^ et^ lé mois suivant se trouvant dans un dé- 
BÛment'eoniplei; ils s'occuperont avec ardeur de 
lears constructions pour se procurer de nouvelles 
ressources qu-ils gaspillent de douveau. On pourrait 
tirer un parli- avantageux de cette imprévoyance i^- 
chettse à' la vérité^ pour eux, mais qui d'Un autre 
colé les force au travail. 

La côte qu'ils habitent est couverte de bois et in- 
fectée, de • ihoùfi tiques , véritable fléau de. toute là 
Cujaiie(; pour se garantir de leurs cruelles morsures 
ils se frotteM le corps avec une huile extraite 'du 
càrapi, ce qui lui donii^ UUe teinte si brune qtie, 
à l!«Looptioii de^ la chevelure , an pourrait les pren« 
dre pour des nègres à la peau jaubé. 

Leortmani^'qe de bôané foi éèt tel que s'ils de* 
mandent à em^rùnterv quelque chose , il faut les re- 
fuser ou consentir à leur en faire cadeau ^ car lors^ 
qu'un tndi^ devient votre débiteur, il y a dix à pa- 
rier Contre jun que vous- ne le; reverrez janiais, U 
moin&qii'ii.necroîeque vous ne pensez plus au service 
que vous lui avez rendu. Au reste cette observation 
s'appUque p)as ou- moins à toutes les tribus; quel- 
qoes-une^'à la véritsë n'^ik spu^vent pas les moyeux 






d^ satisfaire à le^^s ; obligations , t^axiâis qae ies au^ 
très regardent copnae.une chose légiûiixe.de pren- 
dre tout ce qu'il lei|r es^ pQSfsible.aliK blancs^ 

Le palmier itq ( nii^untia) ^ est d'une gramle res* 
.source pour les Ouar£^otts. Ils emploient . les jeunes 
feuilles à fabriquer des .hamacs, des cordes, des 
corbeilles; avec les yieillesils couvrent! leurs-cases; 
ils débitent le tronc en planches qui jserwot à. .des 
clôtures et à des planchers. La fibre de la gi^nde 
nervure de la feuillq fendue longitudinalemeni bit 
une voile pour le courial ^ et en élevant la .fibre de 
cette nervure et plaçant un chevalet par-dessous^ les 
Ouraous font un espèce de violon. grossies aiu son 
duquel ils dansent. Us mangent, le, fruit dont le 
goûta quelque rapport av;ec celui du fromage, et 
ils .font avec la moelle unp sorte de pâte qui a la 
consistance du sagQu« . lU b^dbacotent a^issiel; salent 
upe grande quantité de qwntmafi ( poissôdf an 
genre ntugit) qu'ils vont vendre le longde.la oote^et 
jusqu'à Denierari. 

Je noterai ici que, toutes les peuplades, c^nuntis- 
sent depuis un temps immémoriûl . les ) qualités de 
l'acide pyroligneux.. 

Quoique les Ouaraous épient peu proprbs à .toute 
^pèce de service .qi|i niait pas de rapport, à leujcs 
h^bituddes maritim^^;^ aî/^ii^que^'^A^^ déjà fait l'ob* 
serva^n ; ils sont , q^epdant i «lêma <»atiiellftmQnt:, 
d'une a^^i grande MÛUté à la^coloaieiquc'les.autpesi 
tribus,, à maison ^ /l^ j^osÂtion qu'ils occupent dans 
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un district autrefois inhabité » et qui pose à Touest 
une barrière à Témigration des nègres. 

MacasL Nous avons si peu de notions sur ces 
Indiens qu'il est difficile d'en tracer le portrait avec 
exactitude, mais si l'extrême misère a droit à la 
pitié , là situation de cette tribu doit exciter celle 
de tous les cœurs gënëreux et sensibles. Toutes les 
fois que les autres peuplades sont eu guerre , elles 
la terminent aux dépens des Macasi^ et après s'être 
concertées pour entrer à l'improviste sur leur terri- 
toire, elles entraînent tous ceux qui ne peuvent 
leur échapper et les vendent aux Portugais brési- 
liens; aussi la population de ces malheureux In- 
diens est' elle presqu'entièrement éteinte dans le De- 
mcrari,et ce qui en reste s'est retiré dans des can-^ 
tons peu fréquentés de l'intérieur , où la rareté des 
subsistances les garantit contre les attaques de leurs 
ennemis. * 

Timides , taciturnes , soumis et passablement in- 
dustrieux , ils sont d'une petite stature, faibles de 
corps et d'une teinte plus jaune que les Accaouais 
avec lesquels ils ont d'ailleurs quelque ressem- 
blance. Doués de peu de force et de courage , ils ont 
recours, dit^on, pour venger leurs injures, à la ruse, 
au poison, à l'assassinat; mais probablement ce der- 
nier penchant est exagéré par ceux dont ils sont 
les victimes, et qui veulent ainsi trouver une excuse 
à leurs hostilités continuelles contre ces mcilheureÙTt. 

r 

Parainani , Attardia , Atlamacka. Ces trois 
(i835.) TOMï I. 12 
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peuplades sont si enfoncées dans les terres.^ que la 
colonie n'a aucun rapport avec eUes. Le peu de ren- 
seignemens que nous avons obtenus sur le compte 
de ces Indiens nous ont été fournis par* les Ao 
caouais qui quelquefois leur achètent des esclaves. 
Ces derniers les dépeignent comme étant à la foi» 
belliqueux , sanguinaires , pillards , comme la plu- 
part des montagnards , et déterminés à ne soufirir 
auculi blanc sur leur territoire^ Quoiqu'il en soit , il 
est certain que jusqu'à présent aucun Européen n'a 
tenté de dépassée* leurs frontières. Malgré leur ré- 
putation de férocité , jamais ces Indiens n'ont été ac- 
cusés ou soupçonnés de cannibalisme, et dans mes 
rapports multipliés avec plusieurs tribus , je n'ai pas 
entendu citer un se^l fait qui pût donner lieu à une 
pareille supposition. Les Caraîbisces , à la vérité j fa«* 
çonnent des flûtes avec les os de leurs ennemis, mais 
l'idée de manger leur chair et de boire leur sa^g 
leur inspire une véritable horreur , et ce sentiment 
m'a paru général cheztous les naturels de la Guyane. 

Sol. — Climat. — Remarques topographiques 
et facilités de colonisation. 

Les cantons habités par les Indiens sont beaucpup 
plus sains que ceux qui bordent la côte ; quoique 
voisins de l'équ^teur, l'élévation des terres tempère 
la chaleur, ( et l'épaisseur des forêts entretient une 
fraîcheur salutaire. L'air des rivières passe en gé- 
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néral pour engendrer de graves et nombreuses ma* 
ladies, mais celte observatioa s'applique seulement 
à celles qui coulent à travers ui| terraui bas et ma- 
récageux où s'amassent des exhalaisons mbrbifiques 
que les brises de mer ne sont ni assez fortes ni assez 
contiques pour dissiper. Dans toute Retendue des 
terrains salés et où séjournent des eaux sanmâtres, 
les fièvres sont très communes, mais au-delà dei 
irruptions de la marée, leis bords des rivières ont 
une telle réputation de salubrité, que lors même 
que la population serait dix fois plus considérable, 
elle donnerait peu d^occupations à la médecine. 

Quand on se rapproche des hsiuteurs sablonneu* 
ses de l'intérieur, Técoulement naturel des eaux est 
si complet, et les torrens ont un cours si rapide, 
qu'ils entraînent toutes les matières impures , et les 
eaux surabondantes qui fr^i^chissent leur lit sont 
aussitôt absorbées par le sable. 

Des bois épais régnent généralement auprès des 
ruisseaux dont la température desôend environ à cinq 
degrés au-dessous de celle. des rivières qui , par la 
largeur de leur surface, donnent plus de prise à Taco 
tion du soleil. Pendant les nuits où le thermomètre 
est de sept à huit degrés moins élevé que dans le 
jour, ou peut comparer Feau de la rivière à un bain 
ehaud , et c'est à midi que sa température iost la 
plus basse quand la chaleur est la plus' fovtc , kç rt^ 
vière n'ayant pas eucote recouvré celle qulelle avait 
perdue vers la fin de la nuit. '/.;.;. 
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L'évaporation étant, dit-on , a peu près dix foii 
plus considérable dans les environs de ré4uateur 
que. beaucoup plus près des pôles , les pluies y sont 
aussi plus abondantes et plus fréquentes j et dans 
ces régions , toute végétation cesserait si rhumidité 
n'était pas plus grande que dans les climats tenipérés. 
Sur les hauteurs d'où Teau s'écoule prorapt ement ^ 
une plus grande quantité de pluie est plus néces- 
saire que dans les vallées oii l'eau peut séjourner et 
où elle pénètre plus aisément et plus profondément 
dans la terre : on a donc calculé que, sur les points 
les plus élevés de la Guyane et éloignés de la mer, il 
tombe trois fois plus d'eau que sur la côte sans 
qu'il en résulte d'inconvénient. 

Gett€ différence serait moins sensible si on n'avait 
pas abattu les forêts qui couvraient les vastes plai^ 
nés voisines de la mer pour les mettre en culture ; 
des pays boisés recèlent toujours plus d'humidité 
que les terrains bas'dénués d'arbres et sur lesquels 
les nuages passent sans verser de pluie, faute de 
points d'attraction. L'importance de ce fait n'a pas 
été, jusqu'à présent, pris^ en assez grande considéf 
ration. Une plaine nue sous les tropiques ^ et qui 
n'est pas arrosée par les pluies , se change bientôt 
en un désert. stérile, les arbres seuls pouvant pom- 
per l'humidité des nuages. Il est donc à désirer que 
le gouvernement colonial veille à la conservation 
cf une partie des arbustes et des buissons épars sur 
la côte, et enjoigne aux propriétaires de planter des 
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•rbres à fruits el forestiers autour de leurs champs, 
car l'expérience a démontre que tout terrain dé- 
boise devient sec et infécoinl , et surtout peu pro« 
pre à la culture de là canne à sucre» 

Dans l'intérieur des terres» lés vents n'ont pas une 
direction auss} uniforme et aussi constante que sur 
la côte. D'avrik^n juilîet ih viennent ptus fréquem- 
ment du sud que de tout autre point , et les vents 
de terre qui soufflent par intervalles dads Tannée , 
en arrêtant le cours dés nuages poussés par les bri- 
ses f sont une autre causQ de l'augmeatation dct^ 
pluies. 

L'extrême sahibrilé du climat. Tes mceurs simples 
et la vie nécessairement frugale des Indiens don- 
nent lieu de supposer qu'a vant de connaître lé rllum, 
ils parvenjiient aune vieillesse même avancée /car 
leurs breuvages fermentes, sont si dou?c et si diuré- 
tiques qu il y a peu d'ihcon véniens à en faire excès ; 
mais leur système numérique est si imparfait qu'ils 
ne peuvent calculer m leur âge ni celui de leurs éu- 
fans. 

Une puberté précoce est ordinaire dans tes pays 
chauds et be parait cependant pas abréger le cours 
de l'existence quoique tes^ traces de la jeunesse dis- 
paraissent promptement. 

Les, filles indieïines sont nubiles et se marient 
souvent à douze ou treize ans > lés garçous à quiuzc 
ou sei^e; et quoiqu'il vingt-cinq les femmes aient 
perdu tous les agrémens de leur sexe ^ les bomiîieâ 
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nç paraissent p^s^ h quarante aus, pl^s vi^x (jfxe le^ 
£urpj>ëens de cet âge. 

Il n'est pas douteux que si la msûn du cultivateur 
s'étendait jusqu'aux callines de Tintérteur^ et que 
ses soins et son intelligence pussicnt jajo|i^^r è^ la 
fertilité naturelle du sol et à tous. les< {avantages 
qu'il présente , les cantons occupés pap les Indipus 
seraient les plus agréables à habiter et- les ^plu^.feT 
conds des régions équiaoxiales^ on pourrAit Ky 
procurer facilement et en abondance du poisson;^ de 
la viande^ de la volaille , des plantes patagères^ dç 
l'eau excellente y et on n'a pas à y craindre la fièvre 
et les piqûres des moustiques. 

La géplqgie de Demerari offre peu de .Tjariétpr 
Le canton de Pomeroun et les côtes sont prj[n.çîpaler> 
ment composés d'une argile alluviale Vleuâtre entre- 
mêlée d'une faible couche de sable, et sur la.cote de 
Mahaïca, de ^ablé et de débris (^,e c.oqjui|l^ps« Tpifte 
cette partie de la colonie çouyient parfaitei](ieq[t à 
la culture de la canne à sucre, du côtan et des 
bananes y et il n'existe peut-être pas dans le monde 
entier ufie terre d'une fécondité aussji fi,dnûrable; 
jamais elle n'a besoin d'ai:pfîpdemeat,jqijijiqi^'etlç 
produise psir acre jusqu'à six, n)iUe.kYje8i>^jB.sifcrç 
et vingt milliers pesant de bananes par. ^nnéjB^ ,. 

En avançant dans Fintériejjr,^. Va^gileperdj sa 
teinte bleue et devient, gradu^leqifint j^un^f dans 
ce dernier état elle est toujours revêtue d'une couch/^ 
de résidu végétal appelé pégas qui,, (Qjçmo,^.^jgjn 
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Uux à moitié pourris à plusieurs pieds de pt^ôfôndeur 
en beaucoup d'endroits , rendei^t la culture ti^ès dif- 
ficile» ÏA banane ne réussît pas dans un 'pareil ter- 
rain^ mais il est favorable au café qu'on y cuftive 
prinèipalement et dont les produits sont abot&dttti^ 
et d'une excellente qualité. / < 

. Au-delà des terres p^^gciSy régnent des chaînotfs 
de monticules âblonneux coupés par des Vallées- et 
où se trouvé un léger mélange d'argile. Ces éânléh^ 
sont propres à la culture du café, dU cacao, du 'foÀ- 
cou, de diverses sortes de fruits et de nombreuses pro- 
ductions alimentaires. Dans leur direction parallèle 
à la côtie elles sont occupées par' les Ai^àb^àe^k^ 

Au inîâi ^lecMe ceinturé commence Ifal tégiôn'H^ 
roches, composée d'une* âuité de colline^ îMlëés^ét 
coniques, qui! reposent sut* dès bases forMéès'dè 
goès^ de^raiiit, de cristank Siliceux cdutehaht'ùiiiî 
grande, variété d'ocrés et d^ i^ifnéf ai dé-ferV^^âft 
Bncà,'des: cristaux hex-agoîiès et en qùéldues éô- 
urbits de, légères indications de ûiétatix pi^écièùs!^ * "= 

) Quoique il existe probâblemeni- dés» ihîn'ès^ W^ër "^ 
dlarigent'idah&nles môQtagHes prhnitiVé^ 'tfë§ bÂMl 
septentrionale et occidentale y cèpëndaiit î!!<^ëk*'à 
jamiaià étéapportti^'ééhâAtiMbdâ'pàt 4ésf ïddièn^I Les' 
Holhndaîs à la^ vërité ^élafîeAt KVrés à dteS^'rechc^iii 
ches^ nèt'ittvaiéntr entrepris ^uTélqUés • ttBVhM'âàïii 
leurprei&ier étad[ilias6méiird^Eb^(}tiibo^ mâ[is lé Ihi^i 
nérai était si feU abonda tii ^u'iU 1W ont tibafâdôW^ 
ttés» Je croisrqt^'on trouveWit des richesses mëtatll^ 
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qtiés dftns les montagnes des Attaraya et Âttama- 
cka 9 mats ces nations sont trop éloignées pour que 
Toif^uisse faire la mioîndre tentative d'exploitalioii^ 
£a contrée rocaïUeusélest au pouvoir desr Ac* 
caoDiài& et des Caraîbisces, au milieu desquels oq 
rencontre ça et là quelques Haca^ et quelques. 
PatTSimanis qui habitent principalement dés cantons 
^n litige aux pieds. des montagnes, et qui sont aller-» 
iiativementles victimes d^s montagnards et des. In*, 
diens de la <;ôte«^ 

Superstàion^. 

Les Indiens reconnaissent ua dieu créateur un»*^ 
versel et plusieurs tribus croient aussi à rèxistence 
de puissances subalternes , qu'ils invoquent. comme 
leurs protectrices. Ches les Arraouakis ,v^&8&e7T' est 
la diviniii suprême et Karàramanni le patron de 
cette fliation; ce dernier a deux fenuxies:,' savoir :^ 
Ouourecaddo et Emehseouaddo; le: nom de L'tôae 
signifie cello qui travaille dikns rcd)setuitëyièt celui 
de Tautre le eoutohi, ou la grande ibuirmi' ronge 
qui peree la terre : réuBÎe&i^ elles, sont le tjspe'.deJa 
création de toutes cho$es^ 

Les Caraibisces et lis Aecaouais- appeBent leiœ 
£eu Maconaïma ; ce nom veut dire aussi cebii qui 
travaiUe dansTombre. Voici leurs idées>sur k créa^ 
tion : il y avait un arbre aussi ancien que JUaconaï^ 
may et ce dieu étant monté sur cet «rbre inunevse 
et séculaire coupa avec Upe hache de pierre des mcn^ 
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oeaiix de boU^ les jeta dans Feau, aussitôt ils se chan-^ 
gèrent en des êtres animés. Les détails de cette tra- 
diiioQ sont aussi absurdes et aussi obscènes^ qat la 
mythologie des Hindous et indiquent cependant 
d'une manière assez claire qu'ils reconnaissent un 
élrf , suprême. Il est incontestftble que les Indiens 
ont un principe religieux, mais comme ils n'ont ni 
prêtres , ni forjgfie de culte , ce principe a dégénéré 
comme cheas tous les peuples plongés^ns l'ignoran* 
ce^en sup^rMîtions et ea croyance à la sorcellerie. 
Le méchant esprit est selon eux l'auteur de tous 
les maux qui affligent l'humanité ; cette puissance 
ténébreuse leur inspire la. plus grande terreur, et 
rien n'égale le r/$spect et la considération qu'ils por^ 
tent au pé4-man qui prétend pouvoir l'exorciser; 
Toute tentative pour les convertir sera donc sans 
résultat si on ne parvient pas à gagner ce personnage 
qui vit 9L\k% dépens d'une crédulité stupide , et qui 
doit sa ^unde influence à la persuasion qu'il a donf* ^ 
née de son i^voir surnaturel. . 

Langues. 

Il n'y a pas de matière dans rAmérique méridiô^ 
aale sur laquelle on ait obtenu aussi peu de notions 
positives et précises que sur les langues des n'atibnis 
Miennes à Test des Andes. Les. missionnaires espa- 
S^ls , loin d^ètre animés de ce a^èle qui periôfiel à 
ceux des Anglais de se vanter de^coi^^aitrevingt- 
^t idiomes diiférens des nègres., ne paraissent paé 
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&étiie beaucoup. aUacbés à^i^ppréodre' lei langue» 
desnfkturjeU d&le^S:j)ul:isdicUona!(i)« Ils ont allégué 
ppur.exfiuse.qUe Icea .langues. soikt pauvres ^ vagues, 
sans force, cii^ooittscritÊt daaa un cercle ié^rôît^iu'^ 
papables. de m pneter à la • moincfav descriplîôo, eocQ* 
{)r^4i)t , dans ce jiigement phis que sévère, lés ten- 
gages et dea idiomes qui n'ant eutre- éU!( atlcuue 
9n^\o^\^, Cepèndaut quand on considère rimmense 
quaiutitë de. sujëta.divers fians toutes les branebèè 
de rhist(ôre..nàtui»Ue> qui eàriebisiseiitiie^ conrlif^s 
iut^rif'çpiçales , et^que itousont^es ^<MfaS't)art2cu«- 
lî^rS; chez Jes . Indiens , tandis qu'e^ • ]SUro|)e nôiis 
jspnapiji^: sDuvent ;oblige& d'empruiittdr aui^ kngfa^es; 
i^pcieliiies des déiibimnatiolis jqu^ nou^ né trdliitSn^ 
fias, dans lesinôtce^ ;.il est démputré^t^ti^k çét égbrd 
1^ langues indiennes ne peuvent p^*étrë àctièsées 

4e pftUVret^, :•/::-;- .l.J :: I s:? ro '.< !i ' V'" • 

* • 

j:' LeslndieniBaétàht.4r«dnrifalJte^ natiit^l^es,* iF; 
a Ubu de supposer aved liaison i^\io leUrs langnés'^ 
qui expriment tous Jes:^xnotainâieâVe^i% dé>> leurs 
innombrables plantes , ne doivent pas être muettes 
sur tous les objets qui s y ràpportent,^ et si nous 
lgf(i^q^pp<:iiç^i^Aii slàbanâtstttionljngt^iirâMeV^au 

. (i) Cette- .critîq^;; 'coolinQ- IjeauçQupf st'^ijtilQB ymâlàxpif 
de justice et de "vérité,. .DeBmmipff^^ff /ssfS^gçpiAi^f 
po^iicaîs ont composé des i^rammaires et dressé desyoi^- 
bufâires de plusieurs langues de' rAmer^qpe çiéri^ionalé. 
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moins esl-il probfible , d'après kâ\ raifioiis que. nous 
venons de déduire^ «t d'tpn^ Tetecâsive Céoondîtë 
deleor flolf^pie ces langues doiveot être, abondantes, 
figurées el bar sionieuaes , comme dans les répam^ 
orientales. r 

D après les diffé^^eAtes tbéoiri«e0. q«fe des esprits 
spécubuife ise somt plu à,créer..stip ^rongin^de 'la 
population américaine, il i n'y. f» a^^as.qoif repose 
sur de^ basja^ pli|s simpleaiel.plqs.iiftl^eUes* qup 
celle de la :C.<^fi{priait^ dei idi0.<6€;d4 i^erfcodi»^ en 
comparant la Ui)gu^. des babitftdiè des ËtaCsrUnis 
de l'Amérique septentriionâlec Bsree. la' langbsi Àtt- 
gUis0 y n« pourra se tromper .sur ::le& rapports* m- 
times qui e^^istent entre le8^deuv:.pei]pleiByie|;<.eti 
adoptaiit ; 0e |)r>qcipe y il - eat iëvidœtj c^e dans fah^ 
sence de toute tiradilion chesi^lesludienS) droti veut 
se livrer ^desji^Cherchcs tiir.lai patidn.de laquelle 
ils desc^q(]0nt ^ il :faU]:.pjriQCtpaJbnient;4tt-eQesjpaiv 

tent SUiT V.)a99^gl^ . :.••,•>; .ir: :..!:"♦• ./«'up'* 

.Las cûtcQUStaiiiiC^es lotfales Igisseatsur leÀ!nmdi*Sy 
leahabitil^y f t. mkéme sur les; trdita, la for^vK^ 
térieur<B) .fit; établÎMeiit à la; lôngde.aoe granjdei dis^ 
pax^. ^QtftQ ibs fil». ^ les pdrea. pànS: k& déserts • èl 
lei 4<iimeu8!^ ; pbihitea die : l'Asie^ rjè|rabe;efaile')iravl- 
t9ire.!iiQ[^ti d^iipàisitQurs erraosy.parcb - qà'fU<.«[Ibiit 
d'autrçs uK)ytos:.7dè subststadcel^ue * leacs) . trqu^ 
fKiaiPc ^ et^ qiieda tehre ne lesfcœmpeiDsâdut fas^d^ 
l^ui!9 peinèB.f.pHâs/placez:aû;mé]iiq ^àrtare :aaiseîi| 
de fot*êts de la Guyane oiuiilcy axpÊii'dd pâtut^^eâ^ 
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et beaucoup* de gibier, et où la fertilité du sot ne 
demande qu'un l^ger travail , il deviendra chasseur ^ 
et s'adonnera même un peu à l'a culture. Cependant 
maigre c% changement dans sa mamère de viirce, 
son langage n'éprouvera aucune altération pen-^ 
4aot des. ttèete^ entiers, et indiquer» son^ origine ;. 
et c'est sous ee point de vue que la population amé- 
ricaine otttff des particularités qui ne permettent 
pas d» supposer qiie cette origine lui soit commune. 

X4es Indiens de rAmértque septentrionale ont des. 
dialectes qui diffèrent de ceux des. Mexicains , des 
Péruviens et desnatuv^de ta Guyane. Ils couchent 
accroupis sur "^la (erre- enneloppés de peaux de bê- 
tes ^ boivent une' liqueur faite de maïs fermenté , 
scalpent leurs pvisounim*s et leur font subir les plus, 
cruelles tortures. La jeunesse chez eux e^ soumise 
aux plus rudes épreuves; ils ne font point le corn- 
4nerced^esdaves,etâ«ietiiietrtfdtl«Àajedonneà croi- 
requ'ils aient {émais été réunis sous lae^mêmeemptre. 

Jjes Péruviens et les Mexicains ont formé de 
grandes monarchies j leuvs langues - n'ont aacune 
analogie avec celles, des autres' nirtions aanéricattaes. 
Ik connaissent depuis loag«temps et savent travail 
ier les métaux précieux; leurs afaianacbs et leurs 
hiéroglyphes démontrent une civiUs^tioa iî^iiiléiil 
supérieure à celle de ces. Indiens chasseurs^ pe- { 
ebeurs, distribués en petites tribiis isolées et iadéi 
pendantes ; enfin , ils ont même un corps de doctrine 
religieuse bien coordomié» 
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îl n'en est pas de même des habitans de la Guyane. 
Lear langage se rapproche davantage des langues 
de l'Asie orientale; ils reposent dans des hamacs 
d'une construction uniforme , quoique fabriqués de 
matériaux divers; rien ne rappelle à leurs souvenirs 
«qu'ils aient obéi à un même chef; ils se livrent avec 
ardeur au commerce d'esclaves ; leur boisson fer- 
mentée (le piouri) , est ei:traite de la cassa ve , et ils 
ne pratiquent aucun culte religieux. 

Les anomalies que nous venons d'exposer sont 
peut-être encore plus sensibles lorsqu'il s'agit des 
Patagons et des autres peuplades presque . entiè- 
rement inconnues à l'extrémitë de rAmérique mé- 
^ridionale. . 

Il faut beaucoup dé sagacité et une grande per- 
sévérance pour acquérir une connaissance assez 
étendue de langues non écrites qui permette de dé- 
montrer leurs qualités respectives et comparatives. 
€e n'est pas sous l'influence de cette idée présomp- 
tueuse que nous .joignons ici les vocabulaires qui 
suivent; notre seul objet a été d'offrir aux savans 
«t aux polyglottes des termes de comparaison avec 
les langues orientales de l'Europe et de l'Asie qui 
puissent les autoriser à croire que les Indiens de la 
Ouyane sont d'origine tartare, opinion que nous 
sommes tentés d'admettre , à raison de la similitude 
de la stature, de la couleur , des traits et particu- 
lièrement de la direction des paupières des deiix 
nations. 
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Focahulaire de quatre-vingt-deux noms et nombres dansr 



FRANÇAIS. 

1. Homme. 
3. Femme. 

3. Garçon. 

4. Fille. 

5. Vieillard. 

6. Vieille femme. 

7. Frère. 

8. Sœur* 

9. Oncle. 

10. Tante. 

11. Cousin. 

12. Grand'përe. 
i3. Graûd'mère. 
14. Petit-fils. 
i5. Tête. 

26. Col. 

17. Yeux. 

18. Nez. 

19. Bouche. 
âo. Cheveux. 

21. Oreilles. 

22. Bras. 

23. Mains. 

24. Doigts. 

25. Os. 

26. Peau. 

27. Chair. 



ARAOUAAK. 

Ouadeli. . 

Hêrou. 

Elantchy. 

Hedaza. 

Habettou. 

Daca-tay. 

Palou-kejtchay. 

Dajou data. 

Dada y in tchy. 

Darey. 

Daouentchy. 

Dadou coutchy. 

Dacoùtab. 

Daalekentchy. 

Daçeye. 

Danourou. 

Dacousy. 

Dasiry. 

Daliroco. 

Daharra . 

Dadihi. 

Dadenaina. 

Dacabbou. 

Dabounah. 

Dada. 

Dasiroquâ. 
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les quatre langues indiennes de la Guyane Anglaise (t). 



ACCAOUAI. 

I. Ouinaou. 
â.\£bouetei. 

3. Ouiaofatounoh. 

4. Temourikoh. 

5. Tompoco. 

6. Ouabûtûcei. 

7. Sajaouh. 

8. Yeinouteî. 

9. Yaaouh. 
10. Ouaapoh. 

II. Baatomoh. 
12. Taamoh. 
i3. Pipeli. 

i4* Eupaaarey. 
i5. Eupopo. 

16. Teouasacorouejr 

17. Yenorou. 

18. Yenattarj. 

19. Eubottarj. 

20. Ejansettey. 

31. Paanarrey. 

32. Yabourey. 

33. Yevnarrou. 



CARAÏSISCE. 

Ououre. 

Meh. 

Yemoroh. 

Pipeh. 
Siouaoh. 
Ouah ouah. 
Yaayaououh. 

Tajimeoh. 

Eubouboh. 
Yenasally. 



Endarry, 
Ensetty. 



Yenarry. 



34. Yeynarrou-siteir^h, Yenarry ettideh. 

35. Tephoh. 

36. Eupihpoh. 

37. Paacah. Eubonoh. 



QUAR01?A, 

Nibourou. 

Tida. 

Noboto. 

* 

ÀDnebacka* 
Edamou. 
Natouit. 
Daheyey. 
Daacouey. 
Daatou. 
Daacatey. 
Hesenga. 
Nobo. . 
Naata. 

Naatousenga. 
Maqua aou* 
Mahaabey. 
Maama. 
Mayheccady. 
Maroho. 
Maaheo. 
Mahohoco. 
Mahaara. 
Maamahou. 
Mamahou» 
Mouha. 
Mahoro. 
Matoumeli. 



(1) Lorsque les mots aecaouais et caraibisces sont identiques , 
on a omis un des deus. 
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FRANÇAIS. 

28. Dos. 

29. VcntiTC. 

30. Poitrine. 
3i. Cuisses. 
3a. Jambes. 
33. Pieds. 
34» Sang. 

35. Feu. 

36. Vent, air. 

37. Eau. 

38. Terre. 

39. Ciel. 

40. Arc. 
4i. Flèche. 

43. Corde de Tare. 
43. Hamac. 
44* Maison. 

45. Pirogue. 

46. Pagaie. 

47. Pot. 

48. Couteau. 

49. Crochet. 

50. Calebasse, 
ôi. Massue. 
5a. Verroteries. 
53. Toile. 

54* Sucre. 

55. Sel. 

56. Poivre. 

57. Fusil. 

58. Peudr». 

59. Plomb. 



ARAOUAAK» 

Dah borouh. 

• 

Dadeybajou. 

Dalouasebou. 

DaboukJsa. 

D^daauah. 

Dacouty. 

Courisa. 

Ikhe -ki. " 

Aoua douley. 

Ouanney-iabbo. 

Ororou. 

Ourarou. Casaako. 

Semaara- haaba. 

Semaara. 

S. H. Timy. 

Dacorah. 

Batcbeh. 

Coriaâl. 

Aahaaley. 

Daouadda. 

Eda oualla. 

Bodey hey. 

Eoui dah. 

Moussi. 

Coraara. 

Caremarry. 

Secaraco. 

Pamou. 

Haatchey. 

Aracabousa. 

Calbara. 

Bala. 
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ACCAOUAI. 


CARAÏBISCE. 


OUAEOUA. 


â8. Yaabouh. 
99. Youembou. 


Enganarry. 
, Euenboh. 


Maahah. 
Mobounah. 


3o. Epopourah. 
3i. Eupatouh, 
3a. Eusaïrah. 

• 


Eupoboroh. 

Eupiteh. 

Eusideh. 


Maameyhdu. 
Marolo. • 
Maahahv 


33. Eubobourah. 


Pobouroh. 


Moumou. 


34* Moinouroh. 


\ 


Hotah. 


35. Ouaatah. 


« 


Ikkouxiuh. 


36. Pepeitoh. 

37. Tounah. 


Touniah. 


Ahaaka. 
Ho. 


38. Itoh. 




Hotah. 


39. Caabeh. 




Naahamôutsji. 


4o. Oureibah. 


- 


Ataborou. 


4i. Pouleouah* 




Atabou. 


43* Tjabarey-omouteh. Ocreybah amouteh.A. Ahoutah. 

43. Eubaatcy. Hah. 

44* Yeoaouateh. Hanouko. • 


45. Courlaaia. 

46. Abagoeta. 
47- ToumayeDg. 
48. Maria. 


Toumaany. 


Ouayey backa. 
Haaheh. 
Uahleh: 
Daabo. 


49> Kehouiy. 
5o. Couahey. 
5i. Eubodouroh. 


Kahoueh. 
Poudah. 


Oscibokay. . 
Matala. . . 
Douseh. 


5a. Casoiiroh. 
53. Tebouroh. 


Camisa. 


Naascey. 
Hékaarah. 


54. Asecara. 




Secaramatah. 


55. Ouaaeya. 

56. Poueimay. 

57. Aracoubsa. 


. Poumeh. 


Bam. 
Houca. 


58. Calbara. 


. 


Henehbouah. 


59. Pirotô. 


Birotoh. 


A. Ama. 


(l835.) TOME I. 
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FRANÇAIS. 



60. Tabac. 

61. Sokil. 
69. Lune. 
63. Etoiles» 
64* Pluie. 

65. Yent. 

66. Tonnerre. 

67. Eclair. 

68. Montagnes. 

69. Forêts. 

70. Rochers. 

71. Sable. 
7a. Iles. 

73. Un- 

74. Deuz« • 

75. Trois. 

76. Quatre. 

77. Cinq. 

78. Six. 

79. Sept. 

80. Huit. 

81. Neuf. 
83. Dix. 



AEAOUAAK. 

Yeury. 

Hadalley. 

Caatchey. 

Ouiouah. 

Ouannej. 

Âouadouley. 

AcouUia calli. 

Beylebeliro. 

Ororou-aya mantâh. 

Conoco. 

Siba. 

Martouko. 

Cai-iry. 

Abaara. 

Bêma. 

Cabouin. 

Bi-y-bitch. 

Aba-daccabbo. 

Aba temainy. * 

Berna temainy. 

Cabouin-temain . 

Bi-y-bitch temain. 

Berna dacabbo. 



ORAISON DOMINICALE EN LANGUE ARAOUAAK. 

.Coiirouroumannay hamarai kaliray oboraday bet- 
choutay dk>uitboussa*baynsi perokan, beyin so péri- 
ka-yêhêbouororou êdayeko-mihiratchibeyn dêkotou- 
nâyah'ibihey nibihidaou oaékêyêhay odomay»mayirê 
tounibabi deyénsey boboro têlaîdey; hidouaïney. 
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aocaouai. 



CARAÏfiISCE. 



OUAROUA. 



80. Taamouy. 
61. Ouieyya* 
63. Nounoh. 
€3. Iremah» 
€4. G>Dobo. 

65. Pepeytoh. 

66. GoDomara* 

67. Cabejta. 

68. Oueybouey. 

69. Itoh. 

70. Toeboh, 

71. Sacaou» 
7a. Paah-oh. 

73. Téghinah. 

74. Aaagreh» 

75. Osoraouoh. 

76. Asagreyney. 

77. Tègfaendiseh. 
7S. Meahdaroy. 

79. Tacombeh. 

80. Toeorooua-Dobeh. 

81. Yecombeh-nelly. 

82. Tama-caouah. 



Taamah. 



Siregah. 
Beybeytahi 



Ououboh. 



Paahafa, 



Aoha. 

Tah. 

Ouaanebah. 
Keorah. 
Naahaa. 
Ahaalia. 
Nahaa. 

Âbeylebeyleh. 
Hotaquay. 
Daounah< 
Hoeya. 
Kahemrah. 
Balohoh. 
Hesatcha. 
Monama. 
Diéoéma. 
Manebi nahatakatanah. 
Mahabass. 
Mohmatena hesecka. 
M. Manam. 
M. Diénêma. 
M. nahakataoah. 



Moureycrouit. 

Les faibles connaissances de Tauteur ne lui ont 
pas permis de faire l'analyse grammaticale de la tra- 
duction de cette prière , mais on peut présumer , 
d'après jsa construction, que cette langue ne manque 
ni d'harmonie ni d'expression. 

Les Araouaaks prennent un ton particulier lors- 
qu'ils s%forment de la santé bonne ou mauvaise 
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de ceux qui sont malades ou bien portans^et Vat^ 
cent est toujours approprié à 1 état des personnes 
auxquelles ils s'adressent. Quoiqu'ils n'aient ni 
hiéroglyphes ni almanachs symboliques tels que 
ceux qui oiit été décrits par Roberston et M. de 
Humboldt , cependant ils ne sont pas entièrement 
dénués de connaissances astronomiques. Toutes 
les étoiles et les constellations ont chez eux une 
dénomination propre à chacune d'elles, et ils jugebt 
des saisons d'après la marche de quelques-uns de 
ces corps célestes. Leurs époques pour planter et 
semer se règlent diaprés l'âge de la lune , et quand 
les Accaouais font une course à travers les piaines 
pierreuses de l'intérieur, ils se guident pendant la 
nuit d'après la position des étoiles et dans le jour 
par la chaleur des pierres. 

Quant aux observations du célèbre M. de Huip- 
boldt sur les langues des Indiens^ il est à regretter 
que la seule qui ait attiré son attention , le tama" 
naca ou -chejmay l'ait conduit à des conclusions qui 
ne sont pas applicables à la structure générale des 
langues de la Guyane. 

Ses remarques sur les Caraibisces, quant aux 
mœurs et au langage, ne sont pas évidemment le ré- 
sultat de ses recherches personnelles; il paraît ce- 
pendant, d'après ses investigations, que le tama- 
naca est non pas une langue mère, mais un mé- 
lange de la langue des Araouaaks de la Guyane 
avec celle des Incas ; car, dans l'idiome cheyma, on 
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trouve un grand nombre d'expressions qui dérivent 
de ces deux langues. Le tamanaca est en usage 
sur les frontières du vieil empire péruvien et des 
contrées habitées et parcourues par les tribus indé-^ 
pendantes de l'est. 

Le caraîbisce est la langue la plus répandue aux. 
environs de ces frontières, les langues araouaak et 
ouaroua ne venant qu'en seconde en troisième li- 
gnes; toutes trois différent dans leur composition et 
n'ont aucun rapport entre elles. 

Dans le vocabulaire ci^joint , l'accaouai est offert 
comme spécimen d'un dialecte caraîbisce et fournit 
un exemple curieux des déductions qu'on peut tirer 
de leur analogie comparée ; ajoutons ici que les Ca- 
raîbisces donnent, le nom de frères aux Accaouais. 

Selon nous ^ la conformité du langage est l'indi- 
cation- la- plus certaine • de l'origine commune des 
peuples y et quoique quelques savaus semblent en 
douter, l'embarras dans lequel les jette là comparai- 
son des différens idiomes démontre suffisamment la 
justesse de cette assertion. 



^■^-^ 
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GO A. 



) î.\i 






En longeant la cote de Malabar^ àfi MfiiigaTçrQ j^ 
Bombay, au mois de décembre |83d| J']pn4jQiiqiii!iHi 
tindal (i) de mon patamare (^) de W. d^tgersUr 
Goa« Agréablement bercé par les ehaiiH.de.ii)f»!$:iBa^ 
telots maures qui me rappelaient eeus; de», pftjisftfi» 
de FEspagne méridionale » j'entrai dan^ ifb:Milie 
extérieur, bassin vaste et magnifique > jepfaoïiPQi pir 
la terre de tou& cotés et domipé par un tPi)^pidii?Uk9 
une tour et un fort délabré. \îa vaisiSi^au ide:^^rre 
portugais y était à 1 wçi*^:« <99U à t^i^Jlaf:iiifts>*^ 
vaise tenue du. bâtiment et de récjuipag^^ qui^ucaH 
pu croire que de tels marins étaient. \fy 4€isceiidtà& 
de ces argonautes intrépides c^i .lâi$/)pré]mcès; 
doublèrent le cap des tempêtes et pénÀi^èreni -&ns 
les mers des Indes? 

Je descendis dans le canot , et assis sous un ten«* 
delet , je franchis rapidement la seconde barre, 
un instant après j'abordai le- rivage où est situé le 
nouveau Goa , petit port, à quelque milles de la 
vieille cité qui a été abandonnée et dont il ne reat^ 

(t) Capitaine. 

(d) Petit bâtiment cotier» 



\' 
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plus que des débris à Texception de ses couvens, 
de ses églises ^ 4e ses palais ^ de ses prisons que la 
solidité de leur coustruction a sauvés de la ruine 
générale. Rien n'est* plus misérable que l'aspect de 
de cette chétive ville, et je ne pus y trouver un lo- 
gement convenable que dans la maison d'un mar* 
chand d'où j'adressai une lettre au gouverneur pour 
lui demander la permission de visiter le vieux Goa. 
Tous les habitons que je rencontrai dans les rue& 
annonçaient l'indigence et la fainéantise, et cepen- 
dant leurs habillemens sales et mesquins n'étaient 
pas dépourvus d'une certaine recherche,. fille de la 
vanité la plus bizarre; je ne vis un peu . de pro- 
preté que sur les soldats d'un régiment arrivé tout 
récemment de Lisbonne. 

Au retour de mon domestique muni du perinis 
du gouverneur, je remontai dans mon bateau. le ne 
crois pas qu'il y ait au monde une plantation plus 
belle' que celle des magnifiques cocotiers . qui 
garnissent les bords de la rivière à rapproche..du 
vieux Goa dont les églises et les couvens s'éle- 
vaient avec un air de grandeur calme au milieu de 
leur épaisse Verdure. Après avoir amarré notre 
embarcation aux marches du couvent ou collège 
de Saint*Thomas , j'allai droit à ce somptueux édit 
fice y mais comme la chaleur était brûlante , et que 
c'était l'heure de la sieste, je ne rencontrai personne 
qui pût me servir de guide et de cicérone. Je me 
(I^terminai donc à parcourir, sans cet aide, les cloî*- 
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très et les galeries qui les surmontent et où Je 
n entendais que le retentissement de^nes pas ; enfin, 
ayant aperçu dans une pièce dont là porte était ou- 
verte une longue figure maigre, j'entrai et me trou- 
vai dans la pharmacie du couvent. J'exposai à ce 
bléme cénobite les causes qui m'avaient amené 
dans ce lieu, et je le priai de prévenir ses ^upérieurs- 
que je désirais passer la nuit dans le monastère. Il 
sortit aussitôt ppur porter ce message dont il avait 
bien voulu se charger, et je sortis du couvent; 
puis y après avoir donné ordre à mon domestique de 
préparer mon dîner sur le bord de la rivière et d'y. 
étendre mon tapis , je gravis une hauteur qui do- 
mine le couvent des Augustins. Jamais je n'oublie- 
rai le son lugubre de ses cloches dont le branle 
prolongé vint frappier mes oreilles à l'heure de vê- 
pres-; c'était le premier bruit qui m'apprenait qu'ail 
y avait encore quelques êtres vivans dans cette ville 
déserte^ L'église est grande et belle; la voix de l'of- 
ficiant , celle des chantres , le tintement fréquent de 
la sonnette qui faisait agenouiller et relever les reli« 
gieux avec toute l'exactitude des mouvemens mili- 
taires, avaient une résonnatice si faible dans cet im- 
mense vaisseau, qu'ils semblaient ajouter à la tris- 
tesse profonde de la solitude qui a succédé à l'an- 
cienne splendeur et à l'ancienne activité du vieux 
Goa. 

En quittant l'église, je me rendis dans les cloî- 
très dont les murs sont couverts de peintures à. 
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fresque d'une faible exécution , mats dont les sujets^ 
relatifs à des sq^nes de martyrs , ne manquent pas 
d'intérêt ; quelquefois le peintre a fait contraster 
assez heureu3ement la figure pâle du moine rési- 
gné avec celle du maure noir et féroce. Comme j'a- 
vais manifesté le désir de visiter le tombeau de 
saint François Xavier, un des frères-lais ' eut la 
complaisance de m'y conduire. Ce monument funè- 
bre est placé dans une petite église à peu de dis- 
tance des vastes bâtimeus en ruines du collège des 
Jésuites. Un jeune sacristain m'ouvrit la chapelle 
obscure qui le renferme. Il est richement orné; 
au-dessus est un coffret d'argent, où , dit-on , sont 
déposées ses cendres, et tou*»autour sont suspen- 
dues des lampes du même métal ;* au-dessous on 
voit quatre beaux bas*rcliefs représentant plusieurs 
actes de la vie de ce célèbre apdtre des Inde^ (il sa 
mort. 

Je vis sans déplaisir les spacieux édifices de 14n« 
quisition ouverts de toutes parts à la curiosité pu- 
blique et tombant en ruines; mais ce n'est pas dans 
les mêmes sentimens que je m'arrêtai devant le pa- 
lais des Gouverneurs ; les Albuquerque et les De 
Castro n'étaient pas des hommes ordinaires, et c'est 
à eux que la gloire du Portugal doit son plus grand 
éclat. J'errai ensuite à travers des sentiers étroits 
bordés d'arbres superbes-, et je visitai encore deux 
autres couvens. avant le coucher du soleil. La po- 
pulation de ces différens monastères; à l'exception 
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de celui des Jésuites, abeaucoup diminue depuis assez 
long-temps. En général, les pares prieurs et un ou 
deux des personnages les plus importans ^ sont Eu- 
ropéens ou d^origine européenne; les simples re*- 
lîgieux , et les novices nés dans l'Inde, descendent 
à la vérité d'Européens pour la plupart et ont con* 
serve des noms eurc^éens, mais à cette exception 
près , ils ne diffèrent aucunement des Hindous , ei 
ils en ont toute l'ignorance. 

Après avoir pris un iéger repas , je trouvai , au 
lieu du rendez-vous que j'avais assigné à mon do- 
mestique , un jeune frère qui me coaduisit an cou- 
vent oii je devais passer la nuit , et me présenta à 
son supérieur. Ce dernier, qui était né dans l'Iade, 
et avait le teint d'un jaune foncé , pie reçut avec 
beaucoup de politesse et de cordialité, et me régala 
d'un verre d'excellent vin de Porto; d'ailleurs il me 
parut très préoccupé; muni d'un énorme trousseau 
de clés y il était toujours ouvrant et fermant des 
portes et des armoires et dans un mouvement conti- 
nuel. Son extrême agitation dont il m'était impos- 
sible de soupçonner le motif, ne me permit pas de lui 
adre^cr quelques questions et de prendre auprès 
de lui divers renseignemens sur des objets qui 
avaient attiré mon attention, mais dans la position 
où je me trouvais , je jugeai plus convenable de 
me retirer et de gagner ma cellule où- je me repo- 
sai de mes fatigues dans un fort bon lit. 

Le lendemain, je me levai de grand matin au son 



Je la cloche des Augtistins^ et après avoir parcourti 

de nouveau F^glise «t tes cloîtres y je 'm*acheminai 

vers la cathédrale dont les stalles étaient occUpëes 

par dix chanoines. Le doyéfei offidail; \es sacris^ 

tains, les bedeauiE I les chantres étaient à leur poste^ 

mais les fidèltss étaient rares ; ua seul vient gètitiU 

bormme poi^ugaîs était plaèé à T^éixlrémilé de k nyei\ 

près' du chikir, car je ne piii^ ^méttv^'èa^ (igné dé 

compte qîtatre' vigonri^t esdâViRS> africains > por*- 

tenrs do mantkîh ( i) du 4oyeâ ^ni chtiehotëient 

et ricanaient dans nn dcrs tiaB-^ôtés du tëtiiple ;/t6n^ 

tefois je reconnais qu^au moment où la sonnette 

annonça Félévation^ilà se mirent à genoux et firent 

le signe de la croix. Entièrement nus , la peau très 

noire et luisante^ ils avaient des formes athlétiques^ 

les dents blanches comme l'ivoire, la lèvre épaisse , 

la chevelure laineuse et crépue, les yeux fins et per- 

çans, les mouvemens libres et faciles, et le gros 

rire de sauvages à moitié civilisés. 

Dans Forigine de la conquête, le gouvernement 
portugais a affecté de grandes propriétés territo- 
riales aux environs de Goa, à l'entretien de cette 
cathédrale, et il en a été de même pour les couvens, 
en sorte que les prêtres et les moines, forcés de res« 
ter auprès des biens qui les font vivre , sont à peu 
près les seuls habitans du vieux Goa ; aussi cette 
ancienne cité offre-t-elle un tableau qu'on ne trou- 
verait dans aucune partie du globe; on n'y rencontre 
(i) Sorte de litière dont on se sert sur la côte de Malabar. 
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que des eapuchons , des robes blanches , brunes ^ 
noires y des soutanes en soie y en bure y des. surplis 
garnis ou noa de dentelles plus ou moins riches ; les 
pasteurs abondent^ mais où sont les troupeaux? 

Goa y la ville d'or^ a disparu ! G^oa où le vieux 
Gama a^ terminé sa glorieuse carrière , Coa qui a 
sépété les chants et vu les infortunes de l'immortel 
Camo^ns^ Goa n'est plus qu'un vaste cimetière que 
l'herbe couvre de toutes parts ^ et il semble- que sa 
triste population d'ecclésiastiques et de cénobites 
jjLSL été épargnée que poiur célébrer des cérémonies 
funèbres. 

( Sketches of India^. 
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( DEUXIÈME ARTICLE. ) ' 

Les beaux jours du pèlerinage ne sont plus. La foi mu- 
sulmane a perdu sa sève de jeunesse. L'indifférence , cette 
mcurable plaie des religions d'âge avancé , covivre aujour- 
d'hui la grande société qui fait son évangile du Koran. 
1j ancienne générosité des princes de l'Orient et de tous les 
Orientaux en général envers la mosquée de la Mecque s'est 
H>rt refroidie , et si les pèlerins sont toujours nombreux , ils 
le sont beaucoup moins que dans les siècles passés. C'est 
un dur métier que celui d'un dévot pèlerin. Burckhardt 
'^nt en toute conscience. Nous le connaissions avant lui ; 
avec lui nous assistons à toutes les scènes de ce drame re- 
'^gïeux. Jetons d'abord un coup d'œil sur le théâtre. Le 
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théâtre c*est la Mecque, la mosquée , la Ka'aha et le mont 
AVa&t. La Mecque c'est une ville ouverte , dans une vallée 
stérile entourée de rochers t>rûlés par le soleil ; c'e^ une 
ville tomme Djidda ^ à Taspect oriental , bien bâtie , à rues . 
plus larges que les autres villes de TOrient^à rues non 
pavées , sans police , sans éclairage , déserte quand les 
pèlerins ont repris la route de leur pays ; toute animée, 
toute bruyante, toute pleine pendant le temps si court du 
hadj. 

La vallée > qui renfeime la ville de Mahomet > varie 
dans sa largeur de loo à 700 pas. La Mecque s'étepd sur- 
tout dans cette dernière partie et couvre une longueur de 
i,5oo pas, et de 3,,5oo avec ces faubourgs. Pas un arbre ne 
couronne les hauteurs environnantes , hauteurs de aoo à 
5oo pieds, et qui, si elles étaient convenablement défen- 
dues, présenteraient un véritable rempart conti*e toute 
tentative- ennemie. L'intérieur de la ville est beaucoup 
plus gai et beaucoup plus européen que celui des villes 
d'Egypte ou de Syrie; elle doit cette physionomie à ses 
maisons hautes, i ses fenêtres nombreuses ouvertes sur la 
rue , à ses jalousies de minces roseaux qui laissent entrer 
l'air frais et préservent des mouches et des moustiques. 
. La seule place publique de la Mecque est la oour de la 
graade mosquécOn n'y voit ni beaux édifices publics , ni 
khans pour les voyageurs. Il semble que la vénération des 
habltans pour leur temple les ait empêché d'élever aucun 
monument qui puisse lui opposer quelque rivalité.. Pour la 
Mecque , la grande mosquée est tout, c'est sa. gloire, sa 
merveille, sa fortune. 

Il est à peu près impossible de calculer avec exactitude la 
population des villes de l'Orient , oii l'on ne tient pas de re- 
gistres, ou le nombre des maisons peut à peine être constaté. 
Le réaultat,de8 recherches de Burckhardt donne à la Mecque 
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d&so^ooo à 3o,ooo habilansdoinictliëâ, en y comprenant les 
faubourgs , à quoi il faut ajouter 3, 000 à 4>ooo Abissîns et 
esclaves noirs ; mais la ville peut loger une population triple 
de celle-là. Dans l'année t)à3 ÀH.> sous le règne du sul- 
tau Sëlim I> elle comptait ift,ooo habitins; dans les 
temps antérieurs^ sa population était beaucoup plus coa- 
ttdérable. 

U règne à la Mecque , et géneralem^^nt dans le Hedjaz ^ 
beaucoup plus de liberté^ beaocaup plus de tolérance que 
partout ailleurs. Burckbardt a vu des o£Eiciers anglais en 
ûortume européen se promener dansiez environs de Djidda, 
on les regardait mais on ne les insultait pas. Seulement 
<{usiqae8 femmes dévotes disaient tristement en les vojant 
passer y il &ut que la fin du monde soit proche puisque le 
aol sacré est foulé par les pieds des kafirs. 

La Ifeoque et ses environs ont été décrits dans les voyages 
deNiebuhr, d*Ali bey et dans les fragmens de Seetcen que 
nous connaissons , mais nulle part plus en détail que dans 
la relation de Burckbardt. Lui n'oublie rien^ quartiers, rues, 
Mifices", boutiques, cafés ; il fait plus, il trouve le secret 
défaire lire cette minutieuse statistique en l'accompagnant 
d'histoires de mœurs et de comparaisons ingénieuses. Oti 
i^ s'attend guère, dans un paysod l'administration est à 
peu près nulle , oii l'on ne &it pas grand'chose pour le 
bien-être dee habitans, à trouver un des plus utiles établis-^ 
aemens de la civilisation européenne , la poste aux lettres. 
l^ service entre la Mecque et Dfidda se fait à fines, et le 
départ a lieu tous les soirs. Les lettres sont taxées à a paras. 
Le bureau de la poste est situé dans le plus beau quartier 
de la Mecque, dans le quartier de Scbebeïka, dont la rue 
principale est bordée de cafés, de magasins et des plus 
belles maisons de la ville. Les riches, les négocians, les 
principaux pèlerins habitent cette autre Chaussée-^' Antin. 
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Pour les pauvres hadjis, toujours les plus nom breux , sodt 
les rues étroites et saies du quartier de Hai*et bab ei Omra ; 
ils 8 j entassent ; ils les préfèrent surtout parce qu elles sont 
dans le voisinage de la mosquée : car eux les pauvres hadjis 
ne font pas y comme les grands seigneurs musulmans y un 
voyage de plaisir sous le prétexte d'un voyage religieux. Ils 
ne viennent pas ici pour vendre et pour acheter , comme 
les marchands; ils viennent pour prier. Pèlerins à foi viv« , 
leur sommeil est souvent troublé par leurs préoccupations 
reli^euses ; ils veulent avoir le temple à leur portée pour 
chasser les mauvais réVes. On voit souvent au milieu de la 
nuit des hommes courir à la mosquée^ vêtus comme on Test 
au lit. Ils font le tour de kKaaba, ils baisent la pierre 
noire, ils récitent une courte pHère, ils boivent de Teau 
du puits Zemzem , reviennent se coucher et s'endorment 
dans les pensées d'un paradis de délices et de récompenses 
éternelles. 

N'allez pas croire^ je vous prie, que tous les pèlerins ont 
cette foi4à. C'est la fleur des pèlerins qui vient à la Mecque 
pour prier. Youlez-vous connaître le pèlerinage sous son 
véritable jour. Le pèlerinage , c'est l'association de l'esprit 
religieux et du génie commercial , la réunion de l'enthou- 
siasme et du calcul. La Mecque pendant ce temps-là c'est 
une grande et belle foire avec prières du jour, prières du 
soir, illumination de la Mecque , illumination des tentes 
des pachas et des seigneurs, courses à l'A'rafat, jeux et di- 
veitissemens , feux d'artifices et qombreuses salves d'artil- 
lerie. Alors si les gens pieux font leurs affaires avec le ciel , 
d'autres gens, et ce n'est pas le plus petit nombre > font 
leurs affaires avec la terre. Les Hindous, les Malais musul- 
mans , les Cachemiriens, les hommes de Boukhara et de Sa- 
marcand , de la Tartarie , de la Perse , des côtes de Melinde^ 
de Mombaze et de tous les points de TArabie se mettent en 
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rapport avec les hommeade l'Oceident, avec 'les peuples 
de rAfrique< séptetitrioiiale et intérieure , avec les Égyp- 
IjeDs^avec les Turcs^ ks Albanab, toute l'Asie mi- 
neure 9 et même des Grecs et . des Arméniens qui ' se 
mêlent partout. Il faut reconnaître qu'aujourd'hui les spé- 
culations: lucratiyes. du commerce sont le principal mobile 
du voyage du. Hedjax y et Mohammed Aiy le sait si bien^ 
qu'il traite tin peu les pèlerins comme une marchandise^ 
ea les soumettant à une taxejbrt élevée^ pour leur pas-* 
sage, de Suez àBjidd^i passais dont il fait tin véritable 
mpnppole. . .i ». 

Le pèlerinage > comme notice 'CODSorspticKn , àse^reropia- 
çafisl Les ^us riohes j envoient 1 en leur. nom qiaelque 
pauvre diable qui ne craint pas la iafigue et trouve une 
exi$tence dans ce xnétieri asses^ lucratif. Le remplaçantfai]t 
le voyage scit pendant la. vieldù riche > soit apcès sa mort* 
Quelquefois les héritiers du défunt > s'ils sont dévots et que 
la succeôeôion en vaiUie! la pèiine;, louent, ùâ de. ces pèlerins 
puUics et L'envoient'à la Mecqueis'acquitter de l'obligation 
quo leur patvntiàvait uégiigâB^ndant sa vie. Au retour, 
ce retuplaiçant reçoit son siklaiTe;èur l'attestation dé quelque 
iman^ qu'ii> a rempli toùte^l^s formalités requises. 

La description derla graade moÂfùée'^ et de la 
Ka'aba occupe iune place fort étendue dans la relation de 
Burckhardt;. elle :.est d'autant plus curieuse, quelle 
met. la réalité à la .pkpe ' de ces magnificences men^ 
flODjgèneftdont les géojgrbpliiiés enrichissent le plus saint des 
temples de l'is^àmi^e, moiûs.beaù que 1» plupart des au^ 
très templesrde rOiientv eëquiii'est vraiment r^narquable 
que'pâr la Kaf*bat qu'il -renfermêl Si l'on' veut prendre une 
idée génécale de cette ntosqnée^il'faut se figui*er une place 
ofalongue de 22^0' pas sur QÔOy ^enlaurée -dé trois ou 
quatre rangs de colonnes unies entre elles par des arcadesj 

(j835.) tome I. i4 
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à ogives, eoloDDes irniguHineseomai'bre, en poi-phyre, 
en pierre commune de 80 pieds de haut , de 18 pouces de 
diamètre environ ; les unes offi'ant à leur base des traces du 
stjle grec y d'autres à leurs chapiteaux des traces duatjle 
sarraan grossier; d'autres sur lesquelles on lit des 
inscriptions en caractères arabes ou cufiques. La plupart 
de ces colonnes et les murs de Tintérieur sont couverts de 
peintures à couleurs vives,' disposa par larges bandes , sur 
lesquelles on n*aperçoit nulle part «es fleurs si communes 
dans les. édifices de ce genre. Ici rien q.m puisse servir à 
l'histoire de Tart chez les musulmans; toutes ces con^ttiic- 
tione.sofit plus ou moins modernes^ le temple ayant été 
souvent ruiné et souvent réparé. Sept chaussées conduisent 
de la colonnade à la Ka'aba qui s'élève au «entre -de la mos- 
quée sur une base de t]uelques pieds» C'oist un lourd et 
massif édifice, long de »8 pieds, 4arge de i4> h«ut deSdà^o, 
et, comme son toit est plat, son aspect, à une certaine dis* 
tance, est celui d'uii cube parfait. • La' Ka'aba n'a d'autrs 
ouverture qu'une porte "au nord qui ne s'onvte que ttoit 
fois par an. £lle est Houte revéUie k l'extérienrd^upe grande 
tenture de soie noire, et lorsq;^ le plus, léger eouffte'. de 
vent agite cette grande tenture, ht foulé, saisie^ de res|Kct, 
attribue ces ondulations eu mouvement des ailes d'un, des 
soixanterdix mille anges chargés de :1a garde wdu sanctuaire 
sacré. L'intérieur ne consnste qu'en » une. seide- pièce, qui 
ne reçcttt la lulmière qwe par la porte, et dont le tbitcst 
supporté par d^ux eolonnes. Le^ plafond et les murs jus-r 
qu'à la hauteur- dm 5 tjpieàs auniliessusdurpavë^sont garbis-.de 
tentures eii) soieonouge, richcn^enft jotmés de broderies en 
argent repi^ésentant des. flenraet ides, inseriptions.' Cette 
pièce est pavée de dalles de màrbvede diverses couleurs. Un 
grand nombre de.laitapesd'or ou peu t-êtredovées sont sus'- 
pendues entre èes colonnes. 
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Atao^ Màhôaiet, «piaiid T Arable éltil îdbliArJs.v sur 
r^apliuottmeiit qu'occi^e la Ka'aba^ un * tenpk célèbre , 
opoé de 36o idolea«et reBde&»*Tou8 de toutes les* tribus^ 
e^ijBt^t d^a« Gomme aujourd^ixul, aprèt^vmr ft»l^8ept foîa 
le Ipiip de rédiAse sacré >' les Arabes baisaîent^aveé respect la 
{tieff!Ci notre , puis les poètes de chenue fr^u ■' eelébraiéif t 
à^n^ d^ diants passioDnés la gloire de leurs ^nbêlrâs.'Èe 
poèt^y m exallaDt la bravoure de ses^ frères,' portait défi 
dû rivaliser avec, eisix. A oet appel de lorgueil réiNmdMenl 
teil chants oi^eilteux d'un autre poète ; et des paroleS' de 
didain. Puis des inimitiés profondes sortiee^de éeè intles 
patriotiques allaient plus tard ensanglanter le désert. Ma^ 
hlMuet fit taire ces chants provocateurs , et il Àîrivit dans lé 
Sorân : s: En finissant ton pèlerinage, rappelle-toi Dieu ^ 
Kiomme' autrefois tu le rappelais tes ancêtres^ et-^^ëlèbr^ ses 
louanges fvee encùre plus de ferveur que -lu ne èélébrais 
li^nr eoUrage «t kur a générosité, v On sait que» le* tnémé 
Mahoitkètfitabatti:»lep36o idoles de la Ka~abâ. Des éruditS 
'Sesont demandé ai ces . idoles n'étaient pas' les génies des 
jouijs lokc Tannée , et. si le dieu Hoèaf, pkaeé sur le sommet 
du Aemple n'était pas le sixleil? ' ' • • 

Celle.' fameuse pierre noire 'dont nous venons de paHér' ^, 
eltcbâssee pnès idei lai 'pcnrte ^ a^essemble assez à un morééail 
de lave composé de divers fragmens réunis par un dment! 
fii^rsttrfàcè est ondadée etitonte usée par les baisers de plu- 
sieurs ifiUiûns de pélftràis. Non loin de la lé puits Zerà'^ 
«emiaous. offre une des tnetfveilles de la m{)squée.'Qui a lÀ 
quelque chose de ia religion de Mahomet et nié connaît pas 
le puits Semzem et sésûiracles? Là, dès le p<^tat dn jour et 
jusque bi«n' avanjt dans la nuit la foule se presse, avide de 
,se déaabtérer de son ^eau parfaitement douée et de couleur 
laiteuse. Toute Is/ Mecque eh boit aussi }• elle n-^oet point 
profanée aux usages domestiquée; le fUèlé^^ erôjanl la ré- 
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attire panait fwi émh, iL $'en sert pour sesaUtttions ; elle est 
pvèade iitil4iFlleui7ede»la prière; il la regaide comme un 
remèck iii&iy;liblcfpotir.tonte6}Iefl makadies. Burckhardt a vu 
dea [>4iiiriniL «ptù/eeâ-iQyAlàMl^utu^. quaalité 'presque in- 
Gl*OVi^>i«i liaBd'itiiXLeâ proie À l'ardeur d- une; fièvre inter- 
milbeiite ^>aihift dkxis les soirs aitfZemzêm ^ et buvait jusqu'^ 
dâ qmûSêà^pièbsiàe se trouver mal ; puis fl ^restait plusieurs 
hetirosjéln^dutii'riJe'. dos, puis iiTei^eiiait^sé'<gorger d'eau. 
U MibUN^à rpâaii. reoiiailliir le; fruit- d'un tel régime : il lui 
0ti^«vt^ee qui advenait' aux malades du Di'Sangradet.: ii fut 
jMeiMiôi.à êsvsb doigts de la - mort; mais dans ce- piteux 
ét^Br^.fwon bfim9ifi.au lieu de se -repentir, deton^incontir 
ufene^i^ fiëclairaiit aux. assirtans que le progrès deteànialadi^ 
yenaif Uf]i^t<€»^nt de jcit^ qu^il n'avait pas leu la' foi^ce d'ava- 
ier uAâ plus grande» quantité d'eau. BurokhÀvdt'ne^tdit 
passi Iq «païA^rç diable; siDCcomba.:>D*auitnM'péimnB ee 
i^t xvmsm surale corps . 'dea. seeàux - entidps ' de ^ l'eau ' du 
2emscf|n ; et choient léuriiiiQettr ponUié^lorô^u^ils ^sdbt 
trempés de 4a tôte aux piêds.Il n'est pélèrin.^fit«>pât>te' de 
)a Mecquesan&\M9[<9m^riàMavec liû^. piour s«i£unilié', ^our 
ses amis. On la donne en pééBeiil'^clKpifjs souvent 'o<it la 
vQod 4^96 1^ »i;Qntiréea éloi|}n«es^(iet> méqseaamla^veiÉhplus 
pher quf :Ppus.n^ payons /notre 'iJirin ^deila^iBasmanée'du'idu 

. . Rien ne >r$)s4e«il>le moins àiDolré'6e»IJbdent iseligwÉbs^e 
j::^^i deS'.mu#(ito9psrj.à!noti?é respect ipoubles^tcbUfides que 
jiq leur.i^Uu, teijapIte.clhiletiahià/toiiCeileuffeestiaint et mjs«- 
térieux; ce n'p9t) qu'aux theiiiea^dp lia pk-ière que le&iiriei^* 
q.uées sçcit d^gr édifibes;.édnsaoréSiÀ^Ulliiuinité< Quand; 61k 
x^'y.. prie pas-,<e est' «tout jsîmpknfiéntiub ^nint de. réunion (: 
le^ uns lisent le Kbmn),.- dlàutn^s ; ^Btendus 'sur ^ des nattes , 
çamhent^,9»a9gent .ou dorment.^ Làipn'èê tend erierdes gâ- 
teaux à .veD^fctf ,kft bai-biers y rasent Ufuvs pratiques ; les 
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commerçans y ibnt des affaires ; des en&n» jouent dans la 
grande cour ;• des troupes de pig€)Ons sauvages , inviolable 
propriété de-la* mosquée ^ s'y ébattent de toutes parts ; et 
s'y nourrissent du grain que les dévots leur jettent. Tour^ 
nez les yeux d'un • autre côté , vous apercevez , gisaiit sdûs 
la colonnade, de pauvres malades qui rembrunissent de 
leur présence les scènes animées que nous venons d'indi- 
quer. Mais^ au coucher du soleil, c'est un tout autre spec. 
tacle : rimam se place près de la porte de la Ka'aba ,' et la 
prière* commence. Pas le moindre mouvement, pas le plus 
léger bruit, pas niéme un discours à voix basse ; la parole 
de l'imam remplit seule la grande mosquée ; puis, la prière 
terminée, les oisifs reprennent leur conversation, les en fans 
leurs jeux , leurs courses et leurs bons rires , et la- mosquée 
sa physionoiniè mondaine. 

Durant le ramadhan de 18149 dit Burckhardt , la 
mosquée 'fut extrêmement brillante. C'était l'époque de 
la plus grande chaleur de Tannée. - On s'y rassemblait 
^ le soir, pour les dévotions de la fin du jour. Dès que 
rimam eut fait entendre du haut du sommet du Zemzem le 
cri d'allah akbar (dieu est grand ) , chacun se hâta de lioii^ 
de l'eau* du puits et de manger quelque chose ; puis on alla 
achever de souper chez soi , puis on revint ensuite au 
temple pour réciter les oraisons de la dernière soirée. 
Toutes les cours et les colonnades fureM illuminées par des 
milliers de lampes. Chaque pèlerin avait sa lanterne posée à 
terre , devant lui. I/éclat de ce coup d'œil et le vent frais 
qui se faisait sentir dans la cour engagèrent la plupart des 
hadjis à y veiller jusqu'à minuit. Là je' fus témoin de l'en- 
thousiasme d'un hadji Darfourien , arrivé à la Mecque I» 
dernière nuit du ramadhan. Après un long voyage à tra- 
vers des déserts arides et solitaires , entrant dans le 
temple illuminé ^ il fui tellement frappé de ce brillant écLu 
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€t saisi d une telle craidte religieuse à la vue de la Ka'aba 
couverte de son voile noir, qu'il se prosterna le visage contre 
terre, et resta Io0|;-teinps ainsi adorant en siten^e. Enfin 
il se releva, il répandit un torrent de lArmes, et /dans 
son émotion profonde, au lieu de réciter les prières ordi- 
naii^es prescrites par le rituel , il s'écria : « O Dieu ! prends 
mon ame ; car ceci est vraiment ton paradis, d 

La fin du pélerifiagèest comme la fin de la vie , triste et 
toute chargée de douleurs. Les fatigues de la route , l'insa* 
lubrité des logemens de la Mecque , la mauvaise nourriture 
et toutes les privations de la misère remplissent la ville 
de ms^adies, et la Mosquée d'agonisans et de cadavres. 
Les premiers veulent expirer dans l'enceinte sacrée , les 
regards fixés sur la Ka'aba ; pour les seconds on vient 
demander les prières de l'imam. Lorsque ces pauvres pèlerins 
se sentent à leur dernière heure , ils se couvrent de leurs 
vétemens en lambaux , et souvent tout un jour se passe sans 
qu'on s'aperçoive qu'ils ne sont plus. 

L'orgueil des mendians espagnols n'est rien aufurès de l'or- 
gueil des mendiansde la Mecque .Cesmeodians sont une plaie 
du pays. La Mecque semble leur appartenir; ils remplissent 
les rue9 , pénètrent dans les maisons, assiègent la mosquée. 
A leur insolente importunité on pourrait croire qu'ils ont 
un tftre légal pour rançonner les pèlerins qu'ils poursuivent 
au nom de Dieu , et qu'ils ne remercient jamais lorsqu'ils 
en ont reçu quelques aumônes. C'est Dieu, disent-ils, ce 
n'est pas toi qui nous donnes. On en voit même qui fixent la 
somme dont ils ont besoin , et qui finissent souvent par l'ob- 
tenir. Burckhardt pous peint les Mekkaouis sous des cou- 
leurs favorables. Leur caractère est généralement plus vif 
que celui des Syriens et des Égyptiens ; on ne voit ni à la 
Mecque, ni à Djidda de ces autx»nates mlencieujt et graves , 
si communsdans les autres conti*éedde l'Orient. Dans ces deux 
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villes 6n ^ime le lus^edan» la toilette , dans les ameublemens, 

dans les dîners, l^es riches marchands vivent d'une manière 

très splendide. Les mets variés et délicieux du paya 9 placés 

siir de belles porcelaines de l'Inde et de l'Egypte , couvrent 

la table des Djeïlani , des Sakkat , des Elnour, ces riches 

négocians du Hedjaz ; cinquante à soixante domestiques les 

servent. lia b^rbe des convives est aspergée d'eau de 

rose > et la salle remplie de parfum d'aloès brûlé sur les 

narghilés. Il règne dans ces maisons beaucoup de politesse 

sans cérémonie, et il n'y a pas d'hommes qui se montrent 

sous un jour plus aimable que les gens de distinction de la 

Mecque ex/erçant l'hospitalité envers leurs hôtes. Il n'est pas 

aussi de pays oii règne plus généralement la passion de faii^ 

£H*tujDe» où la cupidité soit plus active. On y exploite 

les étrangers de toutes les manières. Il y a à la Mecque une 

classe de fainéans et de paresseux qui s'empare des pèlerins 

pour les guider dans leurs exercices religieux^ pour lesinitier 

à toutes les pratiques du rituel. On nomme delils, ces es-i 

pèqes de directeurs ; on les marchande comme des laquais, 

et leur exigence est extrême. Souvent douze pèlerins se 

mettent aousla direction d'un seul delil^afîn d'avoir meilleur 

marché. Quelqus^uns de ces delils ont un emploi très sin* 

gulier : la loi musulmane défend à toute femme non mariée 

de faire le pèlerinage; elle veut même que toute femme 

mariée soit acco^npagnée de son mari, ou au moins d'un 

de ses parens. Cependant arrivent de Turquie de riches 

veuves qui veulent voir la Mecque avant de mouiir, 

ou des femines qui ont perdu leurs maris pendant le 

voyage.' Ces femmes ti*ouvent à Djidda des delils prêts à 

prendre le titre de leurs maris , pour leur faciliter le 

moyen de parcourir le territoire sacré. Le contrat de 

mariage est dressé devant le kadhi , et la femme , avec 

cetépoax à . gages ; visite la Mecque et l'A'rafat. Il est 
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bien entendu que ce n'est qu'un mariage nominal , et 
que le delil doit répudier sa femme à son retour à Djidda ; 
s'il s*j refusait , la loi ne peut l'y contraindre , sa femme 
serait bien à lui; mais il perdrait son métier lucratif de 
delil. Aussi ces gens remettent leur dépôt intact. On ne 
put citer à Burckhardt que deux exemples de delils qui 
n'avaient pas voulu rendre leurs femmes. L'amour avait 
triomphé de la cupidité , ou peut-être la cupidité l'avait 
emporté sur l'honneur. 

Je ne suis pas surpris que les pèlerin s de bonne compagnie, 
ce qui dans l'Orient veut dire les pèlerins riches, se plaisent 
à la Mecque, et qu'ils y arrivent long-temps avant les en- 
nuyeuses et fatigantes cérémonies religieuses. Ils y sa- 
vourent à longs traits le dolce/ar nienie, le bonheur su- 
prême des Anatiques. Lire le Koran, fumer sa pipe dans 
les rues ou dans les cafés, prier et causer dans les mosquées , 
jouir d'une liberté illimitée , et de tous les charmes d'une 
légalité parfaite.» se faire ainsi des droits au ciel, en acqué- 
rant le titre si honorable^ si respecté de hadji; tout cela 
compose une telle douce vie qu'il n'est pas étonnant que 
tous les musulmans mettent cette partie de leur séjour 
dans la ville sainte^ au premier rang des déliceô du pè- 
lerinage. 

Mais qu'elle est triste et solitaire , la ville sainte , après 
cette grande foire religieuse. Les boutiques brillantes ont 
disparu , la foule ne remplit plus les rues , dont les seuls 
mendians s'emparent ; et sans commerce , sans industrie , 
sans littérature , sans occupation scientifique, toute j(Hichée 
decadavresdech^maax, toute^xtiiverte d'immondices, toute 
empestée, toute haletante de chaleur, la Mecque se laisse 
aller à un sommeil de quelques mois, et ne se révôlle qu'au 
premier cri des premières caravanes. .* . . 

Burckhardt passe en revue toutes les diverses cavayanes 
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qui arment cnaqoe année à la Mecque .IC^est une inspection 
fort intéressante pour un voyageur ; il serait à désirer que 
les sociétés géographiques de l'Europe envoyassent un obser- 
vateur dans le Hed^az, pour se mêler à cette masse d'étran- 
gers de tous les pays du monde musulman , depuis Timboc- 
tou jusqu'à Samarcand;et depuis la Géorgie jusqu'à Bornéo. 
Si l'envoyéne pouvait pëdét fwr dans la cité sainte , au moins 
pourrait-il y sans peine , séjourner à Djidda. , Lia, donnant 
quelques secours à de pauvre^ pèlerins , se faisant leur pa- 
tron et leur bienfaiteur , les attirant chez lui à l'aide d'un 
peu d'argent I de marchandises et de vivres ;| habilement 
distribués, il pourrait recueillir beaucoup derenseignemens 
sur les contrées de l'Afrique et de l'Asie les plus éloignées et 
les moins connues. 

Je ne suivrai point Burckhardt pas à pas dans sa route 
de la Mecque àMédine , bien qu'elle présente quelques dé- 
tails topographiques que je n'ai point rencontrés ailleurs. Je 
me bornerai à ceux qu'il donne sur la vallée d'£l Ssafra^et 
sur le village du même nom. 

Cette étroite vallée est célèbre dans toul le Hedjaz , par 
ses champs de dhourra, par ses <;ultures de céréales, par ses 
vignes , ses citroniers, ses bananiers , et surtout par ses belles 
plantations de dattiers qui couvrent les pentes des montagnes 
environnantes, et se mêlent aux maisons du village. Ces 
dattiers s'étendent* sur un espace de quatre milles ; ils sont 
ai'rosés par un ruisseau assez considérable dopt les eaux 
distribuées avec art , leur portent la fraîcheur et la vie. Ils 
sont la richesse du pays et la propriété des gens de la vallée 
et des Bédouins des environs. Ils passent d'une personne à 
une autre, dans le commerce; on les vend isolément, et quel- 
quefois deux ou trois d'entre eux composent toute la dot 
d'une fille. Cette délicieuse vallée serait partout .un séjour 
agréable^ c'est une espèce de paradis, dans ce Hedjaz, 
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contrée de Mbies , de moDtiIgnes rocheases et de tei-rei 
brûlées dusoteii. El Ssafra est remplie de sources, de 
puits y de jardins, de petits vergers entourés de murs, 
de maisons isolées ou de hameaux ombragés. Oo y trouve 
quelques grands châtaigniers sauvages , les seuls que Burc- 
khardt ait remarqués dans tout le Hedjas. 

Ssafra est le grand marché de toutes les tribus voi- 
sines ; c*est là qu'on vend tes dattes les plus exquises et les 
plus sucrées; là qu'on vend le meilleur miel, trans- 
parent comme le cristal ; là qu'on trouve le baume de la 
Mecque dans sa pureté naturelle y baume si souvent fal- 
sifié , que rOrient tient à si haut prix , auquel il attiîbue 
tant de qualités merveilleuses , et que les riches font même 
entrer dans leur café comme le plus puissant des toniques. 

Dans cette relation , les détails topographiques sur Mé- 
dine sont moins nombreux, moins minutieux que ceux 
qu'on trouve sur la Mecque. Ce n'est point à la papesse ou 
à l'indifférence de Burckhardt qu'il faut s'en prendre , mais 
à cette longue et cruelle maladie qui le mit ici aux portes 
du tombeau , et qui ^ minant sa constitution robuste , fut , 
plus tard, en Egypte , la cause première de sa mort. Tou- 
tefois, comme Médine est fort mal connue des Européens , 
les renseignemens d'un témoin oculaire ont, pour la 
science , un pnx tout particulier. 

Il semble que l'heure de la destruction ait sonné potir 
les cités intérieures du Hedjaz ; celles qui ne sont 
pas, comme les villes des rivages de la mer Rouge, eu 
contact avec l'Européen et sous la protection du commette 
maritime. Dans ce tribut de décombres que lève le temps 
impitoyable , Médine apporte une ample part. Bon uoiabre 
de ses maisons construites en pierre et de formes élégaatss 
ton^be en ruines. La guerre et la progression décroissafite 
du pèlerinage ont porté un coup mortel à la prospérité xie 
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cette vieille cite qui n'a plus pour se défendre de la misère 
que le tombeau du prophète. Je demande la permission 
d'insérer ici quelques détails qui pourront servir à rectifier 
plus d'un article de dictionnaire. 

Médine, assise aux opnfinsdu grand désert d'Arabie ^ 
est tout près de cette chaîne de montagnes qui court du 
nord au sud comme une continuation <lu Liban. Les der- 
nières ondulations de ces montagnes touchent la ville au 
Qord. La plaine , à quelque distance> est coupée au N.-E. 
et au S -S.'E^j dans la direction du Nedjd , par des col- 
lines basses. Elle s'étend an sud à perte de vue. Médine , 
k&tie dans sa partie intérieure , reçoit les eaux des mon- 
tagnes de l'ouest. Des jardins y des bouquets de dattiers , 
des champs cultivés l'entourent de tou5 côtés interrom- 
pant pour elle la libre circulation de l'air. Médine, 
grâce à son château assis sur une éminence rocailleuse, 
à ses casemates à l'épreuve de la bombe y à ses mura épais 
hauts de 4o pieds, flanqués de fy> tours , passe pour la 
priacipale forteresse de Hedjaz et pour une place im- 
prenable. Là point d'édifices publics, mais de jolies 
maisons particulières , avec des jardins bien plantés , des 
puits dont l'eau employée à l'irrigation remplit aussi des 
bassins de marbre auprès desquels l'indolent habitant passe 
des heures entières assis sous des hangars , à l'abri du soleil. 
Ses &ubourg8 plus étendus que la ville dont ils sont sépa- 
les par un grand espace vide où s'arrêtent les caravanes , 
i^essemblent à des agrégations de hameaux ; ils sont habités 
par des cultivateurs, souvent dans les temps de troubles , 
^ guerre les uns avec les autres. Médine est approvisionnée 
d'eau douce par tin* beau canal souterrain , profond de 20 
^ 3o pieds. Cette eau amenée de Koba, à trois quarts de 
lieue de la ville, laissée une demi-heure dans un vase 
^ couvre les parois d'une croûte blanchâtre et nitreuse. 
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« 

Tiède à sa source , sa température est encore élevée à Mé- 
dine. Dans tous les quartiers de cette ville Teau se trouve 
en abondance à une profondeur de a5 pieds , mais elle 
est généralement saumâtre. Un torrent d'hiver qui porte 
le nom de Seïl el Médina traverse les Êiubourgs de Médine 
où sa largeur est de 4o pieds. Il coule du sud au nord et va 
se perdre au nord-ouest dans une vallée pierreuse; cir- 
constance commune à tous les torrens des environs qui se 
perdent, aussi dans l'Ël Gha'ba, terrain bas des montagnes 
de Touest. Ce canal , ces puits multipliés^ ce grand nombre 
de torrens font de ce canton le point le mieux arrosé du 
nord de l'Arabie. Aussi y trouvait-on un établissement 
considérable et une ville populeuse long-temps avant que 
ce territoire ne dçvînt sacré chez les musulmans^ par k 
fuite, le séjour et la mort de Mahomet. . 

C'est à son tombeau que Médine doit l'honneur d'être 
regardée comme l'égale de la Mecque , et de lui être même 
préférée par quelques écrivains arabes. C'est son précieux 
jojau ainsi que la mosquée qui le renferme. L'état de souf- 
france de Burckhardt l'empêcha d'en lever un plan cor*- 
rect. C'eût été d'autant plus à désirer, que les figures de 
cette mosquée publiées par Niebuhr et Mouradja d'Ohsso» 
sont très inexactes , et ne reproduisent probablement que 
d'anciens dessins arabes. Dans cette mosquée s'accumulaient 
depuis des siècles les dous des fidèles et les présens de 
princes de l'Orient. Elle a été dépouillée d'une partie de 
ses trésors par les Wahhabites. Il est probable qu'elle fut 
plus d'une fois volée par ses propres gardiens. La popula- 
tion de Médine est, comme celle de la Mecque, une réu- 
nion d'étrangers venus de tous les points de l'Orient. Il s V 
trouve peu de ces vieilles familles arabes dont les ancêtres 
s'y établii*ent avec Mahomet. Parmi ces derniers sont 
quelques desçendans des . Abaasides , pauvr^ôs aujour-- 
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d'hiû et auxquels il ne reste plus de leur ancienne grandeur 
que le titre de kkalifié; ce titre qu'il» portent avec orgueil 
atteste une origine qui remonte aux khalifes. 

Tout hs Mëdine se rapproche plus des Turc^ que des 
Arabes du sud.! Il n'y a «pas de costume national , mais 
beaucoup.de richesse dans Fliabillement parmi les familles 
opulentes. Les Bédouins des faubourgs sont mis comme 
leursifrèrfis du dëslert de Syrien Le commerce de Médine est 
borné à la consommation de la ville et à la ^ente des objets 
nécessaii*es aux Arabes du désèii:. Tout ce que cette ville 
"vend elle, le tirede Yam^Oy car son industrie est entière- 
inent nulle. £lle reçoit beaucoup de bléduNedjd. Celui 
qu'elle réccikeisur son teriitoibe suffit à peine à sa consom- 
mation de qu$tre> mois; Les .dattes y suppléent en partie. 
La.récoltJ9 de «ef fruit a. pour elle^la même importance que 
celle, du froment en Europe : quand elle manque , c'e$t une 
calamité générale. 

Les mœuî^siet les usages des ;habîtans n'ont pu» être ob- 
servés en détail par Burckh'ardt. Cependant sa relation n'est 
pas ici saj9S » intérêt. Dans . les :honneurs que les Médîoaouis 
rendent ^aux-i^orts:, ils: ne' se cenforment pasik oe qui se 
pratique généralement dans l'Oriept. C'eft la seule ville où 
les feixiAles ne font, pas eutendiie des cria et des hurlemens à 
la mort: jd'uo; des mèmhi^es de la famille. On n'y cpntiaît pas 
les -.pl^ui^eif^es .à . ^age»^! et >la. veuve défend; jnéme à ses en- 
£M7(9 lep-^HTi^tsel lefr lamentations. Etlç*. ne porte pas le 
deuii(âef8ontm)»ri. ^'^ . i - . c! v ' . 

La tiMératurer ne fleimt^uèré plus à MédiiÉei^ue dans 
J^ aqtnes parties dit Jledjaz; cependant clësilhèmmés' de 
cette; tiDe y passent pour 4es olémas plusideoQfapHs que les 
.Mekkao.uif. Ils vont étudiei! les sciences miksaléianes à Da- 
, ma* et s^ Caire. P)usie.ura d'eiitre eux possèdeiU. de belles 
bibliothèques- iBurckbarilt en visita, une dans la maison 
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d'uD «cheikh , oh trois mille volumes au nioins étaient «d- 
tawés* MAlheureusement il ne put les examiner. Il parait 
que lesWahhabiteSy en abandonnant Médine ^ emportèreot 
plusieurs cfaargesdelÎTres. Quand on connaît la paasiondes 
Wahhabitef pour les lettres,! on a lieu de s'étonner d*ùn 
pareil pillage. Le langage de Médine est moins pur que 
celui de la Mecque; il se rapproche plus de celui de TEgypte. 
liss Syneiis qui s'y établissent conservent pendant plusieiurs 
générations une teinte de leur dialecte national. Quekjuss 
I90tsde turc se sont introduits dans la conversation. 

Ce fut probablement à Médine que Burckhardt recueillit 
la plus grande partie des détails qu'il nous> donne sur le 
lïedjd et sur les Bédouins dii désert. Ces curieux renseî- 
goemens auraient été plus nombreux encoi^e et plus précis, 
si l'habile voyageur avait pu visiter cette pniie de l'Arabie 
«si imparfaitement connue y. et qui attend eticore un obsec^ 
valeur européen. 

Ce quei jpoue savions de plus curieux sur leNedJd , avant 
Burckhardt , nous le deviobs à Niebuhr. [iui l'apprit dans 
ses^enlretiens avec les hommes des caravanes qui viennent 
commencer dans i'Yemen. L'Arabie Déserte , division 
inconnue; aux Arabes, est pour eux le vaste territoire 
duINedjd,' réunion de sables et d'oasis, célèbre dans tout 
rOrientpar ses beaux pâturages, beaux surtout après les 
pluifis ; par son excdiente raôe de. «j^ropuadaireBi, - pcpr sss 
ehevsaisx.do sang le plus pur. Ses plaines ««DSit fi^qoeniéés 
par des bandes innombrables de Bédouins. La tribu des 
;A'neaéétMiÉ. la. plus nombreuse ^t la plus puissante avant 
JesWaliUbétes; à elle appartenaient les meillecttu 'pâtu- 
rages que leur ilisputfiit uue seule tribu, les brSVfiJs Metëir, 
qui vivent dislns lis désert, entré le Cassim et Médine^.' Chèque 
priotempà la terre était rougie dsi sang de ces deut gtttlides 
ÊimiUies à la fortune deequeliles s^attachaient d*a\|itites tribus 
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pliu faibles et oiCHiis ridh«s« Le. chef des Wahhalntes a tout 
sdumia soau sa loi. A lui maintenaDt la force et le tribut , à 
lui la police des déserts, et la: soumission des camps et des 
villes. GeUeshci sont habkéeaet par lesBédouins les plus pai- 
sibles et par les Arabes sédentaires entre les mains desquels 
se trouve le oMnmerce du pajs, et que. Ton rencontre 
comme marchands-r voyageurs à. Damas, à Bagdbad , à la 
Mecque > à Mëdine et dans TYémen. Les Bédouios indé«- 
pendans les pillent quand ils peuvent ; c'est Itui! genre 
d'aflairea et 'le. meilleur de Unir revenu. 

La .principale des viUes du Nedjd c'est Deraïeb , ville 
ouverte , lieu remarquable , qui a pris une assez grande mÉ'f 
tensiim depuié qu'elle est devenue, iè siège de la puissance 
etde ia doctrine des Wahhabites. Elle est caichéeidans une 
vallëe dont les issues au N. et au S. sont tellement imites ^ 
^'unseul cbameau peut j passer à la fois. D^nâ^eh s'étend 
»ar les pentes desdeux mobtegnes qui dessinent^ cette vallée^ 
On j voit 4k«maîsons de pierre assesbien bâties^ mais pasde 
khans ou d'bôteiléries; l^étran^r n'a d'autre ressource que 
de loger êfbiss lesfaabitans. Le Gassïm^ territoire du Nedjd 
le plus rapproché de la Mecque, a aussi sa capitale, A'ueïzi, 
qu'on dît aussi grande qiie Siout , dans la Hautê-£g jpté. 
Elle est plus commerçante q^e Deraïeh ; elle a des bazars et 
compte parmi ses habitahs ae riches. marchands arabes. 
Burckhardt nous donne la liste de beaucoup d'autres villes 
et vUtagés de cette partie de f Aral^ie, mais sans détails sur 
ces points divers qui n'o^ probablement qu'une impor- 
tance relative, et dont la position n'est qu'approximativement 
déterminée. ïfeîù^lnl devons àus^ des notices géographiques 
snr lés mtite£dti*Hedjaz ^ dans* ie Ned}d , et du Nedjd «tl 
Syrie , à Damas j à Bâ^htid , et -sur 4e Golfe-Persique.' Ces 
espèces d'itinéi^ités dbivent être nûsi contribution ^àVéd 
beaueoup déYéèerve* 
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On rencontre ,dan» k Nedjd quelques familles des di-^ 
verses trihus de l'Arabie. , et comme un échantillon de 
toute la population de la presqu'île. 

C'est' là que les fugitifs se réfugient pour échapper à leurs 
ennemis.' Ce pays n'est pas seulement le siège dru gouver- 
nement wabhabite , mais c'^st le plus important des terri- 
toires intérieurs de l'Arabie , par sa fertilité , sa populatîc»!, 
sa position centrale , et la facilité des communications avec 
les autres- provinces. Pour connaître parfaitement les Bé- 
douins, il serait nécessaire de les examiner dans le Nedjd', où 
1«& jmxurs conservent leurs couleurs primitives, où l'in- 
fluenoedes conquêtes ne si'est pas fait sentir ,. où. le contact 
de l'âraqger s'a point laissé de traces» Excepté la caravane 
da.'péleràns' venant de Bagdhâd , et. ne disant que passer , 
jamais .étranger n'a travessé. ;k Nedjd. Cette raison doit faire 
eonjsidérevicettecontrée etjesjnouftagnes entre Taïf et Sanà'a, 
(Comme . ks portions les plus ijoetéiïessantes de l'Arabie , . et 
•comme fournissant plus d'obJ!ets.de recheixhesiàun.voy.a- 
gfiiir que toute iiutce partie 4e la poesqu'ife* 
^ .,\ i. } LAïuBmirniÈRiSé 
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D un monument à élç^en à M* Schœll par la ville 
. ,, „,; , ., de Slrgjibfiurg. ' ^, ..^ . 

; 11:?!^, (depuis peu, failn4.à JR^ris, ^pfe-jS?*?^^ dEncou- 
TfLgemem pàvr les . LçOf^SjHjes, Be»u^, -^^AfV^, S* .pwir i^éus- 
iMr>i! suffisait d)e. $e 'pr<^po^* Un- }»<M<SQP)^0((^ft^pé«^fi£, 
noifs pourrions lui pré4ir<ç.^n brillant siii^Tè!»^ Il était dif- 
ficile dViitrer dans la carrière d'une m^pifi^ plqs heureuse» 
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puisque ses premiers efforts tendent à appeler la recon-^ 
naissance de la patrie sur deux hommes qui^ dans des gen- 
res diffërens, ont bien mérité d'elle. 

ce Engager les villes , dit le journal de cette Société , à 
«riger des monumens aux hommes qui , par de belles ac- 
tions ou de -bons ouvrages, ont contribué à leur illustra- 
tion , est un dcjvoir que la Société d'encouragement se plaira 
toujours à ;reraplir. Déjà , élevant sa voix en faveur d'une 
entreprise de ce genre, elle a fait un appel aux amis des 
arts pour l'érection d'un monument à Poussin ; et nous 
avons lieu ' d'espérer qu'Hs ne refuseront pas leur concours 
à un projet vraiment national, dont l'exécution mettrait 
enfin un terme aux reproches que l'on fait à la France 
d^tre ingrate envers là mémoire du plus grand peintre 
qu'elle ait produit. M. Pihan de la Forest, un' de nos col- 
lègues , doit bientôt proposer à la Société de prendre de 
nouveau l'initiative pour engager la ville de Strasbourg 
k élever un monument à la mémoire de M. SchocU. Cet 
homme vraiment remarquable , que ses nombreux et sa- 
mns ouvrages placent au rang le plus distingué des his- 
terriens anciens et modernes , a ceitainemènt un droit in- 
contestable à cet honneur y et la place naturelle de son 
mausolée ^st entre ceux que Strasbourg à élevés à deux 
autres gloires de l'Alsace y Schcepâin et Koch. En atten- 
dant que M. Pihan de la Forest vienne appeler sur ce 
sujet l'attention de la Société , nous croyons devoir mettre 
sous les- yeux des* lecteurs un passage de V Essai qu'il a 
publié sur la Vie et les Ouvrages de M. Schœll (i) , dans 
lequel il exprime ce vœu. 

c^ ....'. En traçant la dernière ligne de ce grand ou- 
vrage, M. Schœll a pu s'écrier avec une juste confiance : 

(i) Un fort voi. iu-dfi de Soo pag. Cbez rauleur, rué desNoyecs^ ^j. 
Prix, afr. 

(i835.) TOME I. i5 



^%6 NOUYSItUES ANNALES 

.Eejgallqae aha pjrami^um Mus | 
Quod non inaber edax , non Aquilo impoteos 
Possit dirucre , aut innumerahilis 
Annorum séries', et fuga témporum (i). 

<c Rarement lea contei9poraiD9 ou la po^iéfiti ont re- 
fusé des statues à ç^ux, qui ont pu , saiiA .présomption , 
tenir un ps^reil langage ^,e^ presque toujours lepAy^ natal 
de ces hommes illustrer a'^st pli^ à honorer Jsur mémoire 
par quelque mqnumei^t. l^,patri^ fi4Qp^y^-4Q'M^. Sfihœll, 
dont U a eniçichi le domaipe littérai,re 4^ qii^e PMivr^^es 
plus importanp les una q\ke les au^re^ , sç nvoi^ti^a-trelle 
moins reconnaissante enyer^ VkU^T\m,d^:J-,it(éiiaf»r0s 
ffreç^ue et romaine , des Traité^ d^ pui^P ^ dea^£w tw^-^ 
péens, qu'envers l'auteur du Tf^iik/ni des fHypiutfqnif ^e FMu- 
rppe qui^ k la yérité^ n'eût-il rien pwl^Uéj ^H^t ^^r^ i^^ 
mérité du pays et dçs lettrfis, ne fut-rCre qu'en dét^QUitr^kUt ^ 
en cultivant dans son jçune élève le gerxnç d)Qfr v^u4 ^ .4e» 
talenf( qui Qçit poft^ d'av|96i heureux fruits ? 

e: Naguère conduit en Alsace d^ns le )>ut4'y reeveillûp 
des ms^tériaux que, nojLis vqulions ^joui^r jk.c^ivy^ que jhonm 
avon9 d^a réunis pour un ouvrage sur les vill^p d« Ffance, 
aprçi9 9voir. admiré ce que Strasbourg et pput^étre l'£u-* 
rope pvéae^tc de pl\is merveilleux ^ cftte tpui^ aérienne 
auprès dç. laquelle tp^t est iwin., t<xut e^ ml^i£^ ^t d^nt 
la flèche s^'çlapce dan^ Te^pacç ay/^ tant de hardiesse ^ 
de légèreté qu'on a^pjA crpi^Q qu'elle balançait > comm« 
un vigopreu?^ p^plîer, sa tiètç 4ans les nues, noua diri-^ 

(i) Je Fai achevé ce cponuiiBeift plu$ durable fi^e )e bronze., plas^ 
élevé que les pyramides , somplucux ouvrage d&s rois , racauiaeLD^ 
que- ne saurait ébranler r Aquilon , que la pluie ^ cet élément ron- 
geur, ne sauçait B^tner, que U suite des temps et les siècles* ne sau- 
raient détruire. 
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^etj9M 00» pas wen Téglne âè Saînt^Tlioaaa. Nous savions 
que là nous trouverions Je mausolëe du maréchal de Saxe, 
érigé par |a recoonaissaoce de Louis XV au vainqueur 
des ennenis de la France ; et nous voulions juger par 
pous-méme ce qu'il y a d^ vrai dans les éloges et les cri- 
tiques que hbùs en avons entendu faire ; nous ne pouvons 
trop nous hâter de dire que nous l'avons trouvé digne et 
du héros qui combattait comme Maurice^ et du monarque 
qui. récompensait comme le donateur de Ghambord, et de 
l'artiste qui immortalisait comme Pigalle. 

(( A droite du' choeur où est placé le monument du 
toaréchal dé Sâxë, se^oit le mausolée du célèbre Schoep- 
VLtn'y un des sava'ns les plus distingués dé son siècle. Ce 
tnotiumeilt yeprésè'Éité l^entrée d'uh sépulcre dont Tinté- 
riétnr offre uiîe urne en marbre blahc , placée sur un pié- 
destal^ ent^e déiil' cblonnes corinthiennes. Au-dessus de 
Furnfe est le poi^ftlt en bronze du savant historien de 
TAisace, fait par Pca^ots. 

a Eil fkce du mausolée de^ScnoEFFLiii nous avons aperçu 
avec attendrissement le mbhument de son digne élève 
KocH. liC buste de Koen /de grandeur plus que naturelle , 
retrace parfaitement, nous a-t-on assuré^ les Iraits de ce 
célèbre professeur (i). Auprès du piédestal est une femme 
costumée à l'antique, le front ceint d'une couronne mu- 
rale , qui lui en présenté une de feuilles de chêne , attri- 
buts nobles et expressifs , heureusement choisis pour dési- 
gner la reconnaissance d'une ville à laquelle rillustre Kpi^u 
a rendu de grands services comme savant et comme fonc" 
tionnaire public. Auprès de cette figure est un. géni^ 
tenant sous le bras des rouleaux de papiers , qui indiquent 
les ouvrages de Koch. 

(i) Ce monument est du au ciseau de M. Okmachi. 
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a La base de ce monument porte riDflcriptîon suivante : 
GHRISTOPHORO 6UILIELM0 KOCH, 

HrSTOR. ZT JUR. PTOIK. Hf ACAD. ARfiCNT. P&OFBSSO&I 
PUR CDIIULATARUM DIGinTATOM mmBRUHQtm 
BONORIFIGUM VRCQRSmll 
DE RE Ciyil.1 , ECCLBSU8TIGA, UTSRARU 
PRJBCLARE COBIMERITO 
GRAT^ CIVITATIS IlfTEaPRETES 
COLLEGUE THOIIANI POSTIERE. 
OB. A. MDCCCXIII. VIXIT A. LXSnTI (l). 

ce Gertes ^ si jamais une place doit être choisie pour un 
monument à élever à M. Sghobll , c'est entre ces deux 
mausolées, et nous ne doutons pas qu'aussitôt que des 
jours plus heureux et plus tranquilles le lui permettront , 
la ville de Strasbourg , qui n'a jamais été ingrate envers 
les Alsaciens dont les actions et les écrits ont contribué à 
sa prospéiité et à sa gloire , ne s'empresse dé pajer ce tribut 
de reconnaissance à l'un des plus savans eofans de l'Alsace. 
Ce sera honorer à la fois deux noms illustres ; car les rajons 
de gloire qui s'échapperont du monument de l'élève, don- 
neront plus d'éclat encore à ceux qui entourent la tombe 
du professeur. » 



Ceyian* 

Quatre régimens de ligne sont cantonnés dans cette île , 
indépendamment d'un régiment de chasseurs irlandais in* 

(i) Ce monument a été élevé à Christophore-GailUame KOGH , 
qui , Uans le cours honorable d^une vie passée dans les emplois pu- 
blics et les dignités , a bien mérité de la ville , de nos églises , des 
lettres et de Tinstruction publique , par it$ collègues de Saint-Tho- 
mas, interprètes de la reconnaissance des Strabourgeois. Il mourut 
Tan i8i3, à Page de 76 ans. 
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digènes, et de deux corapagoies d'attillene. Le régiment 
indigène est composé prinçipal^nent de Malais et fait le 
service aux postes où les Eui'opéens peuvent être le moins 
employés. 

ColoD^ est la ci^pitale de File et regardée comme le 
siège. du gouvernement; cette ville est- bien fortifiée, elle- 
renferme la demeure du gouverneur^ Jea bâtmiens desti- 
nés aux autorités publiques , et à une population nom- 
breuse. Elle est bâtie sur une langue de ^rre dont trois 
cotés sont baignés par la mer, le quatrième est en grande 
partie bordé par un lac dozKt l'eau esl douce , et qui. est 
assez vaste pour que des gondoles y naviguent commo- 
dément* L'espace entre ce lac et la mer est nommé plaine 
de Galle.; les troupes y sont exercées, le soir , cm y fait* 
aussi les courses de chevaux. Dans le voisinage des forti-. 
ficationsy il y a une grande quantité de maisons bien bâ- 
ties, chacune entourée 'd'un- mur en • terre et ombragée par 
des cocotiers. Elles, sont généralement habitées par des em^ 
ployés civils ainsi que par quelques officiers qui ont obtenu 
la permission de demeurer en dehors des jrempaits^ Chaque 
lundi matin, toute la garnison fait l'exercice, et tous les 
jours il y a paradai 

Le ton de la ville est aocial et agréaUe; indépendam- 
ment de beaucoup de réunions particulières , un bal pu-* 
blic a lieu tons les mois ; et de même les- militaires arrs^n- 
gent des pique-niqùes et quelquefois des parties pour le 
soir. U y a un libraire qui loue des livres et chez lequel 
on peut lire aussi les gazettes et les journaux^ chaque 
régiHient k sa salle de biUai*d qui est très fréquentée aux 
heures oii l'excès de la chaleur ne permet pas de s'expor 
ser aux rayons du soleil. Les promenades aux environs de 
Colombo sont charmaoïtes , surtout dans les vastes jardins 
de cannelliers ;'toutefi}isi on fait mains d'attention à ieur 
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odeur aromatique , que ne l*oot raconté quelques élran-' 
gers^ parce que des milliers de fleurs sauvages qui croissent 
entre les toutfe^ëe^MApel liera, rempliêseiit f^îrde^ paHbms 
les plus suaves. A l'exception des mois les plus froids y te 
gouverneur et ksi cdmmandans des yëgittikentf deMeurebt 
à^Gandy ou à Newra'^-ilia. 

Gandj: cal dâna la partie haute de l-ileà 7 5 niitlea d« 
Colombo j sur fin beau plateau é|evtf de 1 ,700 pieds aa<^' 
dceo^is du niveau àe^ la m^. Un gtiand chêofriia mm bèàtt' 
qu'aucun de ceoi- d'Angleterre , et qui ftil terminé ioua 
le gouvernement de sir Edouard Bârties'^ i^èné i cette 
vîUe ; il Ait construit avec l'aidt des i«>gëriieiii« , et grâces 
à' la persévérance de ce gouverneur, cfar le tj^rroin inon* 
tagbeax présentait de grandes difficttltés à verinctev, le pays 
oitre Colombo et Candy est aingulièrement ag#é»ble^ to<rt 
ce que les fbréts » les montagnes , les eaux pettyênt présent 
ter de beaulée , s'y ti'éifve réuni. Une journée'- de niar<^é 
a'étend baT-ement aù-»dekà de dotifcê iliiHes anglais ^ el aeter«- 
mine à eept heures du na^n. L'qprès-midi, les addats s'oc** 
dupent prilioiçaleinent à chaaser dans les haUiera* ' ' 

A sqilatre milles de Candy y coule le -Maàavilla Giiiigai 
que Ton passe sur un^pont de bois d'und.4ieuie^aréhe: de 
do6 pkds'd'oàvsrlàre \ elfe a aa piecb die laB^e)et «i^^é- 
vattpiide'.67pîeda." . ;i. , 

Candy est dans iine vallée entourée de eoteavi (asski 
hauts ; |a temp^ratureiy est un peu .plt|8'Hio4érés «t {daa 
Éupportable pour les ËûropéeDS qne oelle <de «Coldmbo;; 
De grand matin^ \% tbirmomètre 09arque€5'*'( li^i i«/a'^. ) a 
mass dans le jôin*'lâ èhalei|r aioriteiquelqu^ois k dj<^ ( 921^ 
1/3 ). L'aspect de> miette ville a beaucoup gagné^par ie< gramd 
nombre de mai«on& laieuives qu'on y a baltie» récemment. 
Le pavillon où dcMietire le gisiqvei^iisuor est 410 joli Akiiio» ^ 
et le palais des deri»i«Éa rois deCandy a été afieoté au ioge^ 
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ment des emploies civils (i). Les cajBcrnes sent bâties sur 
un emplacement frais et aéré. Il a aussi un gianc} hôpital , 
c'était a^tiefoi3 ..un sérail ; il renferme le logis des officiers 
de sapté.9 et. des firomeDac|£s<9mbrii|^s pour le» ma^aideè'i 
enfia^QQ ifr^ynse d^n^ son e^c^At^jg^i la^c 4 éi dans le^Jim^ 
sin^ge.upe bofipe bibliothèque^ ai^^i qu-ub local considé^ 

raWe.ppiir^VyBj/^upipn. ....,, ; - 

Leâu,en virons, d^ ,CaQ^jr)^pt #i. .moQta|^eux qu'il, n'esl 
guère lltissiblQ df les paitco^^rren voii^^N ; eÀ revanche 
on pe\it, ,^J^'!^ promenait 1' soit à {>ied,> sditi à chevaJ^ 
îpuir .^e l^^n^g^ificeAc^l dU p^j^ge. A quetie mill«s d^ 
Ç^pdy, pu yf^h le jardin bQtati^ue ; une bonne 'arnb^i^ à 
rçuropëenne,ai été. établie M^^ïpt points étude teitqre 
pûl^li/]ue poadiMJt mia^otpQ^t à iCoload>o.. . t ■> - 

, A^ i5 '^i)jl^Sr,piu8 l^apt d^ns ridtérieur ,. on. arrive à 
I^eversHllift^dQntil'iéléfation au-rdessinii du niveau* de 1» 
mer .es|:f]«^^9«;fP9' pieds )Ce| qui ep. rend le séjour très sa- 
lubiiepom* (\ef européens }ibealicp(M{} de]végétaolL d'Eu^ 
rope y. f éu^^fiiett)^ : les fraises y sont très . abôndailtes , et le 
rl^^dodendfOD y partV^pt à iioeihauteur codsidccabk.'Le 
Pi^og^UafjipfÇHi^agpe voisine, s'éladoice à^i >ooo piede au- 
de^ifSr 4^ ^\^\e^u d& Neyera,-IUa^ et a^ par conséquent^ 
ioo.p^ds,^e;Dlusqiie)le ,pio d'Adaïa..; une route fi été/ ou- 
verte jqf qu'à son sonuaet d'ôii Toil jouit d'une . perspective 
si^pçrb^ Ii^.p^^ e^ si beau entiie ce Hou etCandy oii-i'on 
afri.v^ffn«,pip5{t^VMceS(>par ui)<^iraute eicellebte , qu^ ïen 
n'^jpi pffut^p^s po^^iQpLsr de .{>|i|» pittonésfi|ue en. Swsse ni 
dan^l<((P9y4.4^Gali6f.kw: s / 

. .^ (f , ( fixtfoUd'mmleHne.d'un offickr anglais.) 

(i) \.^s Nouvelles Annales des P'oyages offrent u nu vue cl une 
description de ce palais (t. I, p. 1 13 de la troisième sc'iic ). 
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C limai du pays haut de Ceylan. 

■ Nevera-Ilia est un lieu miraeulenx : les ttiaiades eurcv 
péeiM qui arrivent à moitié morts , n'ont besoin que d'uncr 
semaine pour devenir forts et robustes , et bien que quel- 
ques-uns aient ^ envojës ici comme dernière ressource, 
je ne crois pas qu'il en soit mort un seul. On compte à 
peu près soo soldats européens dans cettb station : pas Un 
seul n'a été à' Fképital , depuis quelque tetaips / quoiqu'ils 
soient occupés toute la jouHiée à faire des bâtisses, à conif- 
truii-e des routes , à abattre du bois ; on' lei preiidrait à 
leurs joues col<H*ées pour des fermiers anglais ^rès bien 
portans et vigoureux. Quelques-uns en arrivant du pays^ 
inférieur, n'avaient pas l'air plus forts que ceux que l'on 
Voit généralement à Calcutta ; en' une setnàtue ils se sont 
refaits et ont recouvré leur appétit. Le climat est'également 
salubre pendant toute 4'année , bien que la j^lule ne cesse 
pas de tomber pendant des mois -entiers-. Eh décembi^e, 
janvier et février , la terre est coiiverte de givre , le matitï 
le tbei*momètre est descendu jusqu'à a8<>(^i*. 78). On 
suppose que l'élévation de- ce lieu au-dessus du "niveau de 
la mer est de 6,700 pieds ^ l'air j est extrêmement vif ; on 
n'j voit pas de fourmis blanehes, et les ihèectet dé tbnt 
genre y sont très rares. Les éiéphaiis sont les aettlè gf os 
animaux de ce canton ; ils sont très nombi^ux*, tnàis ne 
font jamais de mal. La viande se oon^it^ fHtchë'ici pen- 
dant dix à douse jours , et les jambons ainsi qUé ' tef ' petit 
salé que Ton y prépare y sont bien meillenrsf.que' ceux 
qu'on reçoit d'Angleterre. Le for ne se ix>uille presque ja- 
mais ici ; les verroux et les gonds des portes semblent savoir 
été posés de la veille. 

La malle^poste fait trois fois la semaine le voyage entre 
Colombo et Candy : et je pense qu'au 1'^ janvier i834 
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nous aurons d'kî ji Candy une route sur laquelle les voi- 
tures pourront rouler; la distance est de Sa milles, et 
même aujourd'hui on ne Tévalue qu'à une joumëe de 
voyiige. Sur tous les chemins publics de l'île il j a de douze 
«en douze milles des maisons de repos pour les voyageurs ; 
quelques-unes sont en partie meublées; trois familles 
peuvent y loger. 

Un officier écrit en date du 3o août. Aujourd'hui je suis 
habillé en drap, de la tète aux pieds, et j'ai de la flanelle 
sur la peau ; mon appartement est soigneusement fermé , 
et je vous assure que je puis à peine tenir ma plume. En 
ce moment , le thermomètre est à 6o<> ( i s** 4^ ) , et dans 
ieux ou trois heures il sera à 54^ (9^ 77) ^^^^ l'intérieur 
de la maison. Le matin et le soir, on ne peut se passer de 
feu. J'en ai dans ma chambre à coucher, quand |e dors , 
et je trouve que deux couvertures de laine ne sont pas de 
trop. 

Nous avons en abondance toutes sortes de plantes pota- 
gères, mais nous manquons de pâturage pour le bétail, 
l'herbe étant grossière ; cependant les graminées d'Angle- 
terre viennefa* à merveille, bien qu'il n'y en ait qu'un 
petit chaibp'près d^ici. Au fort Macdonal , à i3 milles de 
Nevera-flia , où le climat est bien plus doux , on voit 
I beaucoup'de pâturages très beaux ; on dit que toufirles vé- 
gétaux dé llnde ou de f Angietéh-e y viennent k mer- 
veille. 

On peut se procurer dans toute l'île des terres voisines 
de routes àJâmacadam , ou de rîi/ières navigables; le priiC 
fixé par le gouvernement britannique à Londres est de 
cinq shillings l'acre. {'Asiatic journal,)' 
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Tombeau anéique déeoui^rt à Kértch. 

Dans une fouille qv|e Ton a faite à Kertcb , pour. la c^n»* 
truçiion d'une chaussée de la vUle , beaucoup de torre ajAot 
été enlevée d'un tumulus.^ on aperçut quelques {HeiTss, 
M' Kareïcha^ chargé de recherches , archéologique» pour k 
cabinet ded. M. l'empereur , employa aussitôt <}ea ouvriers, 
et le lendemain il découvrit up tombeau d'une cooetruclioD 
assez commune, et de pierres de taille, d'environ 3.arch^ 
nés de long sur i de large et, i d'épaisseur, I^ coq^erck 
ajant été enlevé, on en vit l'intérieur long d'euyirpn. une 
sagène et hautd'unearchînÊ et deoiie, M/Kareïcha y U'^im^ 
une superbe urnç noire , dan^ le genre étrusque , et d'-une 
grande dimensiôu ^ ornée de rebord^ en r^li^et dc^ée daj^ 
quelques parties. Elle était ph^ée arux pieds 4u défunt, m» 
la tête duquel, brillait ui^e cpui^oppe d!of: en feuilles ëe 
laurier , artistement exécutée et pesant 36 zolonitkes , ou 1} 
onces çnyiro^d'or trèspuf. Au^pres. d'un^. ^es 4p£^uM8^ il 
fut tro^yé, une pièce foi^e eu or assez sei^bl^ble à une 
médaille > ayant d'une part la, figure en relief 4'u{)^ femone, 
et de l'autre celle de Mercure eu habit dç be{ger*'Outr0€<9 
objets , le tombe^ii^reofemai^, un itrigil^ w £^r ^ et iiq auti*e 
objfBt du même métal ^ptouré d'anne^u^ d^ cuivil&«; $|tf 1^ 
couvçji[cle de ce cercu/^l.iixavfituiiçurnaQrdin^ii^je^^rfe 
cuite y pl^Qfi d'ossemjeLif & (}'o\yi^u3; . ^sa^ifiés ffo^h^eni^oi 
aux mânes du défunt. M. Kareïcha dirigea ses reche^rÇ^ 
d'un auti'e côté^pùi'on voyait, a^p]^ès,de,ce tombeau^, quel- 
ques débiisde va^s en argile. Au bout de..q^Qlqjaçj; be^i^çf^ 
un second, (tombeau ,, parfaitement semblable .à 4'autre ; fa^ 
découvert; mais il renfermait un bien plus grand i^po^l^i 
d'objets et d'un travail bien supérieur aux premiers, danil 
le genre de ceux trouvés en 1 83o dans le fameux tumulus 
de construction cyclopéenne. {Journal d'Odessa.) 
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jéniill^s nnglt^ê* 



> I / 



Depuis l'établisaen^eQl deft^loni^dea Antilles^ les ex- 
portations qu'elles ont faites pour l'Angleterre se sont élevées 
l lataleiir ée- onsè milliardB. Cdileis de la GraDde->Bretagne 
ma colotiies^ à cinq milliard» deux cent» miltioba environ. 

ia fadeur annuèUe «les exportaftions de c^a colonie» en 
Aii(^eiene s'élève à 900 mîUioBSj celle de» «Lpartations 
d'imgieterre aut Antilles^ > àloomiUioqs.' CenA millions de 
la lOBime d€to espoiiaftknis des coloiiie» ixml dépensé» eii 
Atïgleter*e. 

Le seul pioit de Liverpool exporte par année l'immepse, 
quantité de 35o,ooo tonneaux de sel ou 35o millions de ki- 
logrammes eoTiix)ii. La valeur dç ces exportations^ s'élève à 
cinq millions de francs ; ce qui met le sel au prix de moins 
d'UQ.dBitimeiQt demi le Lil^f^^amq^; ou i3 fran^ l^s mille 
Ulogr4mme64 . . ^ . {GMi9*} 



Portrait de Cbpernic. 
On a retrouvé à Dantzick le portrait original du fameux 

la.'. % 

astronome Copernic, «n déménageant un .cabinet de curio- 
sités et d'histoire naturelle. Sur le revers du tableau . on 
utqueXharles Husarzèwsky le posséda en 1783. C'est le 
niême tàUeau d'après là copie duquel â paru dernièrement 
en Angleterre une gravure^ sur aci^r, faisant partie de la 
galerie des poilraits des hommes célèbres. 

Nicolas Copernic était hé à Thorn , en ftru^e, le 19 fé- 
vrier 1475. Il mouiiit le ^ai «wi >^43^ p^a d'insthns après 
avoir reçu l'exempiaive de son ouvrage qu'un de ses amis 
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avait fait imprimer à Nuremberg , et dans lequel il établis- 
sait le système astronomique auquel on a donné son nom. 

jénOqïdtés trouvées en Prusse. 

A cinq milles de Koooigsberg , on a découvert lun trésor 
d antiquités qui peut avoir de l'importance pour l'histoir» 
monétaire du pays : en labourant ^ on a trouvé un vase qui 
contenait des monnaies et desornemens dans de la toile biea 
conservée^ ji,65o' pièces d'angent y étaient enfermées. Ces 
pièoes remontent aux temps des grands-maitres de Tordre 
teutonique ; aucune ne dépasse la bataille de Taonenbeii^ 
(i4io)« {Journal allemand de Frantfert.) 



Statistique éîectorcdè de la Grcatêe-Bretagne^ 

r 

s 

Au moment oh le nouveau parlement vient de s'assembléiv 
les documens suivans extraits d'un rapport fait pal* M. Léo- 
pold Malepeyre^ à la société française de statistique univer^ 
selle y méritent de fixer l'attention. 

AngleifBrve^ 

Electeurs. Députés 

qu^ils nomment. 
544,564 i44 

354,659 



4o comtés, 
i85 villes ou bourgs. 

Totaux, 



tmmmàt 



799*823 

Pays de Galles, 

13 comtés, s5,8i5 

i4 disti*ictsdebourg9, 11^309^ 

Totaux, ' 37,124 



21 
471 



id 

•4 
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:cosse. 



3o coiQtcSy 33,1 15 3o 

76 villes ou bourgs, 3i,333 93 

Totaux, 



64,447 


53 


Irlande, 1 




60,607 
31,545 


64 

4» 



3o comtés, 

34 villes et cités. 

Totaux, 99^1 5a io5 

. Il résulte de ce calcul , que le nombre des électeurs ins- 
critsen. Angleterre et dans le pays de Galles était, en i83a, 
ile656337, et dans le royaume-uni de 81 9,936. Le nombre 
des représentaQS étant de 638^ il en est résulté la propor- 
tion suivante : dans, la Grande-Bretagne , il y a un député 
<ur i,3o3 électeurs; dans le royaume-uni, un député sur 
^)i^ électeurs seulement. 

I^ 1 14 comiés du royaume-uni envoient 953 députés, et 
309 villes ou bourgs 4o5 députés. 

£q Angleterre , il y a un représentant sur 97,794 habi- 
tans. Dans le pays de Galles , un député sur 97,799 indivi- 
dus , tandis que , en Ecosse , il n'y a qu'un représentant 

^^ 44)6^4 babitans, et en Irlande un seul pour 73,976 
âmes. 

Le nombre des électeurs étant , dans l'Angleterre pro* 
prement dite , 619,913, le nombre des mâles de l'âge de 
vingt ans et au-dessus étant de 3,199,9849 il y a un élec- 
teur pour cinq mâles de vingt-ans et au-dessus. Dans le 
pijs de Galles , c'est à peu près la même proportion. En 
^osse , il y a un électeur sur huit mâles de vingt ans au 
moins, et en Irlande un électeur sur vingt mâles. 

I^ calcul comparatif donne 9,3o9 électeurs de comté par 
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représentant et seulement 83g électeurs de ville ou bourg 
par député pour l'Angleterre ; i ,io3 électeurs de comté et 
1 ,363 électeurs de ville ou bourg par député pour l'ELcosse; 
94? électeurs de comté et 769 électeo^s de ville ou bourg 
par député pour llrlande. 

Jusqu'à présent^ la construction des booihs. and polling 
places (lieux oii Ton recueille les suffrages ), a été aux frais 
des candidats. Le comité -nommé dernièrement par le par- 
lement pour rechercher quels ont été les fr^is des der- 
nières élections , propose que ces dépenses soient désormais 
supportées par les comtés, villes ou bourgs. 

J^joJim^ comité , convaincu que c'est surtout dans la 
npit du prem^r au second jour du scrutin que lea tenta* 
tiv^ à» corrupticm sont faites ^ propose de ne pas ]per mettre 
que le scrutin des électiiHis reste ouvert pendant pliis d'un 
jour. Les dépenses à la charge des paroisses, deis comtés et 
«utout de» candidats sont énormes ; le comité s'est occupé 
des moyens de les diminuer. 

. Le nombre dea éLsctiona oontestéos en 1 83» a été très con- 
sidérable. En voici le tableiàa. 

Angleterre, 

Contestées. Non contestées. 



Comtés, 


19 


ai 


Bourgs ; 


139 


46 


Totau;c, 


i5S 


. . .67 


Ecosse^ 






Comtés, 


30 


10 


Bourgs, 


16 


■ 5 

»... , 


Totaux, 


36 


i5 
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Irlande. 

Ck)mtés, 19 i3 

Bourgs^ 3o 4 



Totaux^ 49 ^7 

Comtes, 2 jo 

BourgS| 5 9 



Totaux, 7 ig 

Dans les 114 comtés et sections de comté di:i royaume*^ 
uni, 60 élections ont été. contestées, et 54 QQQ çoii.te^ées. 
Dans les a 54 cités ou bpurg9 , 190 élections ont étécouties^ 
tées, et 64 ne l'ont pas été. . . 

C€!t aperçu curieux de la statistiqcie électorale de la 
Grande-Bretagne est authentique^ car il est extrait dea4o- 
cumens volumineux queyicnt d'adresser l'honorable M. Jo- 
seph Hume, membre du parlement an^is, à 1^ floçiétft 
française de; statistique; uniTerseUe. 



. Jeem NaUerer. 

On avait btaucoiip d'inquiétudes sur le sort de Jean Nat« 
ter^^ naturaliste autrichien , dout on n'avait plus de nou-' 
Telles depuia plusieurs années ; mais on vient de recevoir 
i^ lui une lettre datée de Para. Il a visité les provincee sep- 
tatrionales de Rio-Negro^ Yenezuelaa, Guiana et Para ; il 
> bit une riche coUection d'objets ethnographiques et 
d'histoire naturelle , et il a formé une ménagerie de 1 35 
^imftux les plua rares. * 
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Eponge gigantesque. 

M. Dubuisson, conservateur du musëunt d'histoire natu- 
relle , à Nantes, vient de communiquer la note suivante à 
la sociëtë académique de cette ville. 

a Les collections du muséum viennent d'être enricliies 
a d'une pièce extrêmement rare et curieuse f grâce aux soins 
ce obljgeans de M. Verger aîné , membre de la société rojale 
«c académique de la Loire-Inférieure : c'est une éponge gi- 
cc gantesque^ dite coupe de Neptune ^ dont je joins ci-après 
«c les proportions : 

<c 1» Sa hauteur est de 33 pouces ; a^ son tronc a 3 pieâs 
« 10 pouces de circonférence; 3*^ la profondeur de sa coupe 
Cl est de i5 pouces 6 lignes; 4^ son plus grand diamètre in- 
« teneur , 1 pied 6 lignes ; 5^ sa tige ou son support est 
«c d'un pied Sli^gnesdedrconférenjce. 

a Oktte éponge a été apportée de llnde par Henri Auger, 
<f capitaine au long cours. 

« Les formes végétalesr que les zoophites et les éponges 
ce affectent les ont fait confondre avec les plantes, par les 
ce anciens naturalistes , ce qui a fait dire à quelque»-uns , oii 
<i commence le règne végétal et où finit le règne animal ? 
ce Ces questions ont été long-temps insolubles: ce n'est 
a que depuis que la pfa jsiqne et la chimie se sont donné la 
a main pour les résoudre, qu'çn est parvenu à leur assigner 
ce des caractères distinctifs. L'on a observé que. lorsqu'on 
c soumettait les zoophites à l'incinération , ils dégageaient 
a une odeur de corne ou de cheveux brûlée ^ ce qui n'a pas 
ce lieu pour les végétaux. Un autre procédé, qui est beau- 
ce coup plus certain , est de mettre une demi-once de car- 
ce bonate de potasse dans 8 onces d'eau , avec un fragment 
a de la tige de l'une des deux substances que l'on, veut re- 
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ce connaître : on lait Muillir le tout pendant une deai- 
a heure ;etau bout de ce temps l'on verra que si c'est un 
« soophite il sera dissout, et que si c'est un végétal, il ne 
« sera pas attaqué. 

ce Ce moyen peut être employé utilement pour recoinnat* 
ce tre les draps dans la confection desquels on a fait enti*er 
« du coton. ]» 



Remorqueur contre la glace. 

Les Américains viennent de faire une application extrê- 
mement importante de la navigation par la vapeur. I>es in« 
génieurs habiles ont construit dernièrement à Baltimore , 
pour le tompte d'une des compagnies d'assurance de cette 
ville , un bâtiment à vapeur destiné à faire forcer le passage 
à d'autres bâtimens pour l'entrée et la sortie des porls com* 
plètement fermés par les glaces. Ce bâtiment , nommé le 
Secours , a commencé son service dans les premiers jours de 
janvier i835, après une semaine d'un froid plus intense 
qu'on n'en avait éprouvé depuis bien des années. 

Le premier jour, le Secours est sorti ayant un brig à la 
remorque/ et, au grand étonnement de tout le monde, s'est 
ouvert fiicilement un passage à travers la glace qui avait plus 
d*un pied d'épaisseur. Le Patapsco était pris dans toute sa 
longueur, et le Secours a eu les mêmes obstacles à surmom-^' 
1er jusqii'à ce qu'il eût atteint la partie la plus large de la 
haie de Chesapeak. Ayant conduit le brig hors des glaces 
et dans un endroit d'oii il pouvait gagner sans difficulté la 
haute mer , il se rendit à Annapolis, dont le poil se trouvait 
fermé d'une manière aussi complète que celui de Baltimore. 

Le lendemain il sortit d' Annapolis pour aller au-devaut 
du bâtiment à vapeur le Colombien destiné pour Norfolk , 
et avec ce bâtiment à la remorque , il rentra à Baltimore le 

(i835.) TOME u r6 
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méiEe eoir. Deux jours* après, & Secours repartit pour Àn^ 
napolis remorquant , noo plus un seul, mais quatre bâti- 
mena à la fois^ et sa machine se trouva avoir aases de fiunce 
pour qu'il pût traîner ces navires en même temps qu'il bri- 
sait les glaces« 

.Ces expériences ne laissent rien à désirer , et Ton peut 
regarder comme certain que désormais la navigation mar- 
chande des Etats-Unis ne sera plus interrompue pai* les hi- 
vers les plus rigoureux, ce qui doit être d'un avantage im- 
mense pour le commerce. 

Le Secours a l'avant sensiblement aplati et relevé, et^ 
carène a à peu près la forme d'une cuiller , de manièi« que 
quand la machine se met en mouvement , cette partie du 
hfttiment , au lieu de heurter la gjace , monte dessus. Ses 
rpues à aubes sont en bois et en fer, et d'une force extraor- 
dinaire , et lorsqu'elles viennent à atteindre la glace, elles 
la brisent avec facilité, le bâtiment avance, et la partie de 
la glace sur laquelle porte l'avant cède au poids du bâti- 
ment et passe par-dessous. On pourrait se faire une idée de 
la force des roues quand on saura qu'il entre dans chacune 
la milliers pesant de fer. Quelques personnes pensent que 
l'on pourrait substituer à ces roues qui brisent la glace par 
le choc , d'autres roues qui la scieraient , et n'aui^aient par 
conséquent pas besoin d'être , à beaucoup près, aussi fortes. 
Il en résulterait en outre qu'on pourrait employer une 
machine moins puissante, et par conséquent &ire une 
grande économie de combustible. (Courrier,) 



Phénomène à KiaifUa. 

On mande de Kiakhta, poste russe sur la frontière de 
Chine, 6 décembre i834 : 

ce Un phénomène fort extraordinaire a été observé le la 
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-elle, l'à novembre dernier^ dans les environs <Iu fûtt de 
Taouronkhaïtou. Le is, vers detix'heuvesde raprèe-aiMi^ 
le ciel parut s'obscurcir sur les montagnes du voisinage^ 'et 
en peu de temps cette obscurité einbrassçt.totite l'étendue 
visible de Thorizon. Elle augmenta peu à peu à tel point , 
qu'avant la nuil^ toute la contrée était plongée dans de pro- 
ifonâes ténèbres , qui ne .permettaient pas de rien apercevoir 
autour de soi , et qui interceptèrent totalement la vue des 
"étoiles.. 

<cLe lendemain i3^ Tétat de Tatmosphère resta le même, 
le soleil était caché et la clarté du jour ne pouvait se com- 
parer qu'à celle du crépuscule, une demi-heure au plus 
après le coucher de cet astre. La seule différence que Ton 
t>baerva, fut que l'air paraissait rempli d'une fumée qui, du 
i*e3te , n'avait aucune odeur, et qui fut entièrement dissipée 
vers minuit par le vept de nord-est qui s'était levé à quatre 
heuies de l'aprèl-midi et qui ^ dans la soirée, avait doublé 
de force de temps en temps. A la suite de ce phénomène 
atmosphérique , on a remarqué sur les rives et 1» glace 
de l'Argoun , une poussière brune , inodore , mais d'un 
goût acre et salé; Fherbe était couverte d une poussière sem- 
blable mais dont la couleur tirait davantage sur le rouge. 
En passant à cheval dans les hautes herbes, on faisait sou- 
lever une assez grande quantité de cette poussière qui occa-* 
sionaitune certaine irritation dans le nez et dans la gorge. 
ce Le fort de Tsouroukhaitou, dont il est ici question, est 
ntué dans le gouvernement d'Irkoutsk , district de Ner- 
tcl|insk, sur la rive gauche de l'Argoun, qui fbrme, jusqu'à 
«on point de jonction avec la Chilha, notre frontière limi- 
trophe de la Daourie, oh ces deux rivières prennent le nom 
d'Amour. Le département asiatique du ministère impérial 
des affaires étrangères a reçu un échantillon de la poussière 
déposée à la suit«f du phénomène extraordinaire dont nous 



a'44 NOUVELLES ANNAT.ES 

venons de Sonner la description , et qui, autant qu*on en à 
connaissance, n'avait jamais étë observe dans ces contrées, t^ 

Eçénemeru à la Noupelle^Zélande. 

Il j a quelques mois , le navire Fbrtitude échoua près de 
Hokianga 9 dans la Nouvelle^élande ; il fut à Tinsbint 
abordé) et ses papiers ainsi que la partie la plus précieuse 
de sa cargaison fîirent saisis par une tribu d'indigènes per- 
suadés qu'il -ne pourrait se relever^ et que par conséquent 
il était de bonne prise. Le chef ^ aidé de son frère Moetra et 
d'un autre frère y insista. sur la restitution ; mais la tribu 
envahissante refusa podtivement ; il s'ensuivit on coînbaty 
les^frères de Moetra , plusieurs de ses parens et dès hommes 
de sa tribu furent tués; néanmoins le parti de Moetra rëils^ 
sit à foire rendre le bâtiment. Moetm est devenu /par la 
mort de ses frères, le chef de la tribu. Un missionnaire 
étant venu à Hobart-Town, capitale de la Terre-*Van-Die^ 
men, raconta ces feitsau gouverneur de cette colonie*; ce 
dernier profita du retour du missionnaire à la Nouvelle- 
Zélande, pour écrire à Moetra une lettre daiis laquelle il lui 
exprimait sa satisfaction de la belle conduite des hommes 
de Hokianga , et cette dépêche fut accompagnée d'un beau 
sabre doré et d'un habit militaire. 

Quand le missionnaire revint à Hokianga , Moetra était 
mal à son aise depuis quelque temps, et , de même que tous 
ses compatriotes atteints d'une maladie^ extrêmement abattu. 
Au moment où. le missionnaire entra chee Moetra , celui-ci 
était entouré de plusieurs chefs ; dès que le missionnaire lui 
eut présenté le sabre et le manteau, ses yeux brillèrent de 
|oie et il exprima hautement le plaisir qu'il ressentait. L'é- 
motion produite par cet incident fut très salutaire à sa santé. 
A la grande Joie des Européens du canton envers lesquels 



Moetra se conduit en frère , il invita près de mille per- 
sonnes à un régal ; il fit voir à l'assemblée les belles cho- 
ses^ qu'il avait reçues et s'efforça de convaincre les ..chefs: de 
l'avantage qu!il j avait pour eux à être les amis des Euro«r 
péeus; prèi(,de d^ux cients cocbc^^ furent, rôtis poujc la 
compagnie. 

M^.Ojtkes, le missionnaire dont il vient d'être question , 
a acbçté dç Itfoetca un vaste espace de terrain^ mais ces 
achats, ue sont pas totijouiip deTesp^ela plus stable; en 
e£Fet|^ on n'est p^^ sûr, après qu'ils ont été conclus, que 
d'autres indigènes nç viendront pas éjever des réclamations 
pour leurs dirpits à la propriété > et il n'j a pas d'autrea 
moyens de les apaiser que de pajer une seconde fols. 
M. Busbjy rjésident ap^s^is, n*a,par cette raison, que peu ou 
pas d'autorité, et est principalement utile seul^aient comme 
observateur impartial de ce qui se passe autour de lui. ■ 

A la baie des îles, op remarque, des symptômes d'une 
sorte de demi«civilisation , ce qui est dû au long séjour des 
misaionilaîreset au concours des Européens qui y sont tou- 
jours réunis. Les indigènes y demeurent dans des cabanes 
ou maisons très propres; le^ murs en sont faits d'une espèce 
de roseau qui met bien à l'abrî des injures de l'air ; la cou-^ 
verturé est formée de tiges de phormium. 

Le pays est presque aussi montagneux qu'à la Terre-Van- 
Diemen , mais par malheur la plaine n'ofire qu'un terrain 
stérile, couvert àfi foygèrçs; desprte.que les moutons ni 
le grosbét^i^. p& pourmnt jamsiis y êtiie nomhi*eiix. Les 
Qiçilleures terres que l'on connaisse, sont celles, des rives du 
Thèmes da^s l'tle du Nord^ et de quelques emplacemens de 
l!extrémité septentrionale de l'île du Sud. A Hokianga , le 
terrain est si maigre , qu'il peut à peine produire quelque 
iihose. {Hobart-Towns Courier^ avril i834-} 
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Prétendue découverte» 

iTne gazette française a pris la peine d'annoncer qu'une 
TO]rftgeur anglais avait récemment découvert en Sicile là 
plante 4u papyrus , dont les anciens Égjptiéàs aVaiênt les. 
premiers ùât usage pour écrire. 

Quattc} on communique de pareilles nouvelles sans y 
ajouter aucune réflexion ^ on ne dokitie pas une preuve bien 
positive de son zèle pour 'les progrès des connaissances. Là 
note était probablement emphuntéé d'une feuille imprimée 
Au-delà de la Manche. Dans ce cas , l'écrivain britannique 
a montré que soiLsavoir était bien miface, et le voyageur 
qu'il aura sans doute vanté en compatriote consciencieux , 
«st un ignorant ou un hâbleur^ ou peut-être rùn et l'autre 
tout à la fois. ' * 

Quiconque a la plus légère teinture des sciences^ connaît 
l'existence du cyperus papyrus en Sicile. Linné , dans la 
seconde éditioii de son Speeiespianiarum (Stockholm, i 766), 
parle de cett^ plante comme se trouvant en Stefle; mais 
comme tout le monde ne lit pas les livres de'botaniqtie^. 
passons aux voyageurs qui o<it vu le papyrus en Sicile. Lé 
comte de Borcb^ qui visita cette \{e en 1776 et qui publia sesl 
Lettres sur ia Sicile (Turin, I782, s vol. in-^), parlé dti 
papyrus, p. 1 38 du t. I. Il donne aussi la figure de cette 
plante et celle de sa racine. Le /^cr/^ruj poussé Seulement 
dans les eaux du Cyane , petite rivière qui se jette dans l'A- 
napus-^ un peur au-dessus de rjen^boiichtire de eelut-cî dans 
le port de Syracuse. Denon , vôy'ëgêur français ; iîùt en 
Sicile en 1778. Voici ce qu'il dit ,'p.. 'aao desdn Voyage 
(Paris, 1788^ 1 voK in-S**)'!^ Nôu^ «rrrivimès bientdt'à' un 
a aiigle oiiia fontaine d< Cyane Vient, se joindre à l'AtiaipUs. 
(( Nous abiandonnâmes l'eâettve{K>ur la fontaine... Orrhe 
ce la découvre presque qu'en éca44ant les roseaux dont elle 
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m. M couvre. Nous trouvâmes hienlôî le papyrus , cette ce- 
a libre et curieuse plante qui n'existe dans le monde que 
tt sur les marais que forme le Nil dans ses dëbordemens, et 
a sur cette fontaipe tranquille... Elle était dans sa beauté 
a alors. Cette plante , telle que la décrit Pline , en parlant 
« de celle du Nil , est encore appelée par les paysans du 
cc^ pays pampera , avec la même prononciation que se pro- 
<c nonce le mot na«i>vpo(. On n'en fait usage que pour lier le 
«c grain dans le temps des récoltes. » 

Cepiendant un digne magistrat de Syracuse y le chevalier 
de Landolina fit en 1780 des essais pour fabriquée- du pa- 
pier avec une substance médullaire que contient la. tige. 
lia description du procédé qu'il employa fut donnée par 
J. H. Bartels, qui vint en Sicile en 17S6. Son ouvrage inti« 
tulé i^r^û^^r Calaèrien und Sicilien ; Goêttingen^ ^79^^ 
3 vol. in-8<> (Lettres sur la Calabre et la Sicile) ^ contient^ 
t. III ^ p. 5i etc., tout ce qui concerne le papyrus f 
il relève des eîTèurs de ^grch et loue la sagacité du comte 
de Caylus^ qui, dans un Mémoire sur le papyrus des anciens 
{Mémoires de V académie^ des inscriptions et belles^ lettre4 ^ 
t. XXVI, p. 294)^ avait, deviné le procédé cle fabriquer le 
papier. 

A. G. Kepbalides , autre voyageur alliemahd qui ét^ii eh 
Sicile en i8i4^ a vu 'également le papyrus h. àyracùse. Nous 
avons donné , dans les Nouvelles Annales des Voyages , un 
extrait de son Voyagé en Italie et en Sicile, Leipzig,, 18:23, 
iJvol.in-8«. • ' "' ' 

Tous ces livres et d'autres encore qu'il serait fastidieux 
d'énumérer ^ pouvaient bien n'étire pas coniius d'un hardi 
p^rsoniiage parti de9. rives de U:T9miee Qi^de Icell^da 
HMdber , pour aller bite des détouvelot^ eil' Sicile jtnaia il 
.doit paraître prodigieuiL qu'un hs^bHj^td^;]^ Gr^nde-Bre^ 
tagne ne sût pas qu'nn de ses compa^iiotes avait rencQojtré^ 
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le pgpyrui en Sicile. C'est Swinburne , qui était à S jracuse 
en janvier 1778. a Un matin de bonne heure, dit-il, je 
«. louai un bateau et je traversai le grand port... Nonis gpi^^ 
(c vernâmes vers l'embouchure de TAnapus... Nousremoa- 
«c tâmes cette rivière qui est limpide et profonde^... La ri- 
<K vière serpente au travers de broussailles de papiyrus.H* 
« Nous remontâmes ensuite une rivièi:e plus petite qui s y 
« jette ; la quantité de plantes aquatiques qui y croiss^n^, 
(c retardait notre mai\;he... Nous finîmes par arriver à Té- 
ce tang circulaire où est sa source y Teau soit du feqd en 

-<c bouiMonnant ; elle était jadis consacrée à la nymphe 
tt Cjané. y* [Voyage dans les Deux-Siciles, 1777 à 1780:, p. 
397 9 etc. du t. Iir de la traduction frauçaise.) 

Voilà bien asse^ de citations. Mais, il était bon de. prour 
ver que le pi^étçndu découvreur u'a découvert que ce; qui 

-était très connu ^ ... 



ExpèdUwn dans VAfriqm mènàional». '' ^ 

Le Caf€ Litètary gazette annonce le départ d'une expé- 
dition qui doitseporter au nord^ Elle a quitté la ville du 
Cap le 3 juillet i834 > au milieu des cris de joie de specta^ 
teurs nombreux qui faisaient des vœux ardens pour soh 
succès. Les personnes qui la composent^, sont le docteur 
Smith qui en a la direction , le capitaine Edye^ M. Charles 
Bell, M. Burrow. Quelques autres l'accompagnei^ont jus- 
qu'à Lattakou. 

Missions as la Cochinçhînç. 

: Une lettre signée Jean- Louis, évéque de Bauropol^ 
vicaire apostolique de laCochinchinê, duCambogeet^da 
Tsîampa, et datée de Singapour, i6 juillet i834 > a painèt 
dans le Singéfore Çhtonicle. Le prélat ^ plcûnt des impu- 
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tadons injustes élevas contre les missionnairefr catholiques 
de la Çochincfaîne, et notanimeDt de l'assertion insérée^ns 
ledit journal , qu*iU ont: été chassés de ce pays à cause deè 
grave» soupçons qu'on y avait que les chrétiens avaient pris 
part à. une révolte. L'évéque prouve de la manière k plue 
évidente l'inexactitude de ces accusations. « Le décret de per- 
aécutipn contre la religion catholique i dit-il ^ fut publiéle 
6 janvier 1.833 et mis aussitôt à exécution r.tandis que la 
révoUe dont leacheA étaient d'anciens officiers du vice-roi 
de Saigon,, mort l'année précédante, et sont tous païens, 
éclata le 6 juillet de la mâme année , par conséquent sept 
laois après la pron^ulgatiop du décret. Fho v« mien ngaï, 
chef des relpeUes ,. avait dà être exécuté ce jdur là ; instruit 
djea intentions du. gouvernement à son égard , il-vint à bout^ 
dana la nuit précédente ^ de briser lespoitesdd sa. prison.; 
il tua le gouverneur, de Saïgon et leva l'étendaxd de la ré-- 
bellion. En très peu» de temps, il fut.rejoint.par un graW 
i^ombre d'officiers et de soldats païens; et»f»r plusieurs 
niilliers.de Chinois, En trèspeudejoar8,Urse<reQditmaitre 
de.tonte'l^ province , pr-^ue sans résistandé, tant lé peur 
pie était bien, disposé pour liû^.olKaqunVâBriant; tfMira^ 
(f. cle ! miracle l, 1^ doigt d6 1)ieu est ioi; il: nous envoie -un 
ff, libérateur pour nouSia^ranchir da.laljnnsnnie duiM 
a Minh Mang! » Je sais que le chef de lA;révolte eut re« 
cours à tous les moyens pour engager, lasi^hrétiens à ghMsir 
son parti} mais je sais aussi ^ueies chrétiâna iiejatèrent ses 
propositions et lui répondireqkt que. la religioci.de Jéaus^ 
Christ qu'ila professaieiyt , leujr i^eoomtiM^pdait ta soumis-r 
sion et h fidélité en,vera .je légitime spi^iQ$fi9Ji^>.et)eur dé^ 
fendait d,e prendre . ai^cvi^ia pa^ à la réb^tUpA* Néanmciinfi 
quand cechefdelarévolte. eut obtenu toute L'autorité et 
fut en possession complète du pouvoir^ les chrétiens furent 
obligés^ comme lea païens, de se soumettre au joug, 
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car. qu'auraient-^ili pu opposer à une force supérieure? 

CL Le roi de la Cochitichiiie n'a^ehaesé aucun missioiinaire'; 
au oontraireil voudrait les avoir tèus sous sa main pour les 
Aire mourir /iM. Isidore GageliiY *^ provicaire ; a été étranglé 
le 17 octobre i833. La sentence p)rônoacée contre Im portait, 
non pas qu'il eût aidé les rebelles , mais qu'il avait osé' trans^ 
gresser les ordres du roi, en traversant les provinces afin 
de prêcher la religion perverse d'une personne nommée 
Jésus. Beaucoup de chrétiens ont versé leur sang pour la 
défense de leur foi, d'autres ont^té bannis; on leur de- 
mandait seulement d'aposlasier. Ceux qui consentaient à 
marcher sur le orucifix étaient mis en liberté. Tellié' est la 
récompense donnée par un monarque ingrat à ceux aux- 
quels il «st redevable du tr6ne qu'il occupé. Son^père, 
chassé de sou rojaume par des rebelles y enfant de cdté et 
d'autre , manquant de tout ,' et sans espoir de recouvrer le 
tr6ne de ses ancêtres , eut le bonheur de fencmitfrer liibnsei- 
gneur Pigxie^u j* évâque d'Adran, mon prédécesseur. Ce 
. prélat eiit cottpassion du prince infbrtunéy le nourrit y le 
védt ; il alla même en France solliciter des sècoiiirS pbur le 
monarquedétrâné y et tant avec ses propi^s moyens (ju'avec 
l'iÂde de ^iàiéreùx Français secondés par la bravoure et lé 
■èledes chrétieAsdd la €o«^nehine , il réusait à rétablir le 
roi Gia-Long sur son trône>. ^ 

a Quant ta moi/ je fus averti seferèfteâienty au mois de ïtmet 
1833, que le l^oi'de Coclkâdkii^tÉ! 'avait expédié un 6rdre 
d'an^ter tous les missionnaifeâiôhi^ens et de tes envoyer i 
Hué, sa capitale. Alorè^^^â^éfe trouée mes confrères inission- 
nairéB> jemecotifôrWdi âttpi^êj^eâèiïûtire divin Saiivéur; 
ipÀB. dit à sesa^t¥es : tt (^uàtafl<MVou8per8écùtéi*a'dan8 un 
«c pays y fuyez daiis iin âut)re. )y Je liië suis enfui àù'ïbyaume 
de Siam , d'où , graceé à Dieti y J-aî 'également eU le bonheur 
de m'écbapper. yy ■ {Singapore Cféron{cl&.)'i 
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Ivrognerie à la Nouvelle-Zélande, 

Le journal de M. W. Yates , missionnairft àla-SfouTe^e^ 
Zélande ^ contient les renBeignemeas qu*on va lire sur Tusage 
des liqueurs fortes parmi les habitans de ces îles; c'est un 
des effets de leur contact avec les Européens» 

ce Les pauvres et infortunés indigènes qui on^ fiiss liaisons 
avec Ororarika j ce lieu horrible^ ont réef9i|iu3n(iÇOiB|tten6é 
à boire des liqueurs fortes , qu'ils disti!ibueiit^<4^>l^ ^ut te 
pays autant que cela )eur est possible. ;jLes effets en sopft 
très manifestes , et le péché duquel auront, 'à ;r^poKdse les 
premiers qui, qnt. introduit cette boiss^^ et qui l'fGiBt'fait 
connaître à ces sauvages,» c»Bt énorme. Une t^tatiirie a été 
hasardée de &ire pénétrer lies liqueurs fpçtes.paiiQi Jes in-? 
digènes des établissemens des mifyiiopnaires />(iais.t)Qiiè ea 
avons été instruits à tem.paf et elliB a rn^i^é. . « y . > ) - ' t 

(c Dimanclo^e , ayant la JSn du^se^pe.»» 3aous.fi(!k|iieA 4él^n*i 
gés par des jeunes gens dn pays q^i étaient ivres, jçt «bon^i^t 
àVanglaise. Les principaux personttagesétaient un fil^dlQuÀ^ 
rèrahi et un fils de Reoua. Ap^ès^-^'ils firent p|U*t«i'9ice 
' qui n'eut pas.tieu s$inp beaucoup der.di4^^t4i,iii^a)t^<9^hèiieii( 
tous ceux qu'ils rencontrèrent, sao^ distipction déjeunes 
ou de vieux., et les jetèrent à tierre^ GenquvewiléiifliiM 
tardera pas à produire de grands r^iyagef. [Açtu^U^^in^iH'le 
rhum est importé ea q^iiantités consj44rabies,. ^^plumui» 
che& y prennent goût. ]> .. ... ^.Iv.o . 

Le Missioiupjr Rçgi^jSijfvis^Ypif fait des qbserv^tiUm^ 
sur les conséquences pernicieuses (tç Ifi funeste introdqQtH>il^ 
des liqueurs fortes parmi les indigènes de la Nouvelle-Zé* 
lande ^ continue ainsi : 

ce II s'agirait de savoii* juàqu'à quel point la législation 
pourrait intervenir relativement à ce mal, et semçn^icer 
commç auxiliaire puissant de l^i re^gion , de la 4?cencejpa- 
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blique et de riiumacité; c'est un superbe prpblâme que la 
iiation britannique aura maintenant à discuter presque pour 
la premifa'e fois. )>' 



LéOngue durée de UtfofiuUé de germination^. 

Bes graînes-recueiHîes par M. Charles Desmoulins y à la^ 
Mouxie-Saint-Martin (Bbrdogne ), dans des sépulcres qui^ 
d'après M. Jouaunet-^ pouvaient remonter au troisième ou 
au- quatnème siècle y et qui avaient été renfermées au mo- 
ment de Finbumation dans un petit trou rond de 6 à 8 cen- 
timètaras-de diamètre , sons la tète du mort , ont été confiées 
è la ten« par un jardinier de Bergerac. Ces graine^, sécu-^ 
lairesoâlgenné' rapidement^ ont parcouru toutes fes pë- 
riedeS'de la végétation^ et ont bientôt donné dès fleurs de 
bleuet ( cenlaurea cy€mùs\ de trèfle ( trifoUam minimum), et 
d'hiél^gltrope {heliotropium euFopœwn). Ces tombeaux datent 
dO'tenpS'despjpemièresépoqtiest duchristianime dans les 
Gaules» 

Les dâ>ns de constructions gallo-romaîtics , les mo- 
saïques^ les restes d^quéducs que l'on a trouvés dans les 
campagne» vmsines^ té mélange de rites j^àïens et dé rites 
ebrétiensqtieron remarque dans ces sépultUfes; annoncent 
une époque où les deux cultes se partageaient encore le^ 
ei'oyaDces religieuses de la population du lieu'. C'est donc au 
troisième ou au quatrième siècle qu'il faut faire remonter les. 
graibes qui ont germé' en 1 834^ chez le pépiniériste de Ber-. 
gerac* ( Bulletin médical de Bardeaux» ) 



Hindou.voyageur^ 

Le Dwrpan du 4 juillet i833, journal qui s'iinprime à' 
BombajT; annonce que le 28 du mois précédent le navire 
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^^riumpk^ii entré dans le port. Parmi les passagers se 
pouvait SamaldassDeasabhâï ê Dess^, de Neriad en Gu- 
lerat ; il s'était dans le temp» embarqué pour Bordeaux 
ft*oii il avait gagné l'Angleterre... Il est encore à Bombay, 
dit le gazetier^ et a reçu la visite de plusieurs de nos com- 
patriotes curieux de voir un Hindou qui avait bravé les 
pr^ugés de caste et les dangers de la mer, et d'entendre de 
sa Jbouche des détails sur sa manière de vivre en Angleterre, 
ses sentimens sur le pays et ses habitans, enfin le récit de 
ses aventures. Nous apprenons qu'il parle avec ravissement 
de la magnificence de Londres et de la conduite des gens 
qu'il y a vus. Les Anglais auxquels 11 a eu affiure , dans la 
capitale , lui ont paru des êtres d'un ordre différent des An- 
\ glais de llnde, car^ au lieu de la fierté et de la morgue des 
' emplois qui distinguent ceux-ci, il n'a éprouvé de la part de 
tous ceux qu'il a rencontrés en Angleterre qu'une politesse 
' extrême, des attentions et des prévenances ; tous ceux qui 
apprirent qu'il avait quitlé sa patrie pour chercher en £u« 
' rope la justice qui lui avait été refusée dans llnde, devinrent 
ses amis et lui rendirent tous les services imaginables, comme 
si aider quelqu'un qui ne demandait que justice, eût été 
à la fois un devoir et une source de vive satisfaction. Nou» 
apprenons que , d'après un ordre de la cour des directeurs 
de la compagnie des Indes à Londres , le gouvernement a 
ordonné qu'on restituât à cet Hindou ce qu'on lui retenait 
injustement à Neriad et qu'on lui payât les arrérages. 

( Asiatic journaK ) 



Régence dH Alger. — Marché de Bouffarich. 

» 

Les détails suivans, communiqués par un colon , permet- 
tent d'apprécier sous plusieurs rapports la situation actuelle 
de la régence d'Alger. 
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Alger, 3i )«a>iit i835> 
Il j a chaque jour de* progrès. On ne sait pas en France I 
ce qne c'ât que le marcbé de Bouffarick qne bten des lia- 
bilans d'A^ern'ont jamais vu et sur lequel beaucoup n'ont 
que des connaissances imparfaites. 

Il serait fort difficile aux bourgeois de Paris de se faire une 
juste idée de ce marché qu'ils comparent peut-^re aoz Sa- 
it» de Pontoise , mais dont en réalité l'importance est itn» 
mense. 

U n'j a à Bouâarick ni maisons, ni tentes, ni cabanes ; ce 
n'est pas un village construit où vivent des tribus avec lenrs 
troupeaux ; rien à la vue ne -rappelle l'idée d'un marché ; 
BouGEirick est un nom donné à nne vaste étendue de terrain 
que signalent seulement un marabout k gauche et un bou- 
quet de gros oliviers avec un puits à droite. 

Chaque lundi , à deux ou trois cents pas de ce groupe 
d'arbrea, les Arabes de la plaine et de la montagne viennent 
planter, pour quelques heures seulement, les piquets de 
lenrstentes et étaler les denrées de leur paya; des troupeaux 
de bœufs, de moutons, de chèvres, des chevaux, des grai- 
nes, des légumes , des tissus , enfin toutes les productions 
naturelles ou Ëiliriquées de leurs haouchs et de leurs douars 
(fermes et villages). 

La [Hremière fois que je vinsau marché, il ^ a quatre mois, 
je vis rassemblés dans cette plaine immense quatre à cinq 
mille Bédouins qui , depui37 heures du matin jusqu'à deux 
ou trois heures après midi, vendirent et achetèrent. Les 
Européens qui allaient alors par hasard au marché , n'o- 
saient quitter l'escorte de l'état-major qui circulait à cheval 
Dtre les tentes; jamais iU De s'aventuraient à mettre pied 
terreetà se promener seuls au milieu des Arabes; te chan- 
ement est complet aujourd'hui ; la demik« fois que j'y 
iiisallé,et il y a peu de jours, pluneurs Français venus 
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par cunosité viûtèrent en toute sûreté tous les détails du 
marché, à pied, loin des troupes et pendant tro» ou quatre 
heures; pourtant il n'y avait que deux ou trois gendarmes 
poiir maintenir Tordre parmi les indigènes. 

Au centre du marché, entre les huttes où siègent le cadi 
^ le kaïde , M. ^e docteur Pouzin , médecin du gouverneur^ 
avait élevé une petite te^itedans laquelle les Arabes malades 
venaient le consulter) un interprète traduisait leurs plaintes 
et leur expliquait l'usage des remèdes que le docteur leur 
remettait gratuitement. La curiosité m'engagieaà visites l'in- 
térieur de la tente ^ et pendapt deux heures que j'y restai 
je vis plus de «cinquante indigènes, parmi lesquels plusieurs 
femmes, venir tour à tour; beaucoup d'entre eux étaient 
descendus des montagnes situées fort loin de là, d'autres 
venaient de Bélida ou de Coléah . 

C'était un des spectacles les plus intéressans que j'aie ja- 
mais vus ; plusieurs de ces Arabes n'apparaissaient que pour 
remercier le jeune docteur de leur complète guérison, puis 
faisaient place aux malades. 

L'influence exercée par cette médecine européenne im- 
plantée au ihilieu de la plaine dans le marché le plus im- 
portant 2 peut devenir immense et donner les plus beaux ré- 
sultats par la confiance qu'elle inspire aux indigènes qui 
viennent là chaque lundi chercher des conseils et des remè- 
des pour leurs maipc. 

Quoique les Arabes fussent encore tous armés , ce n'était 
pas avec des intentions hostiles , mais bien pour leur sûreté 
personnelle dans les voyages qu'ils ont à faire dans la plaine^ 
et pour être prêts à tout événement , si quelque querelle 
survenait entre les tribus. 

Déjà les Européens vendent et achètent au marché, peu 
il est vrai, mais ce n'en est pas moins un commencement de 
relations directes qui deviendront chaque semaine plus 



/ 
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étendues 9 si surtout, comme il parait, un camp reti^nclié 
est décidément établi aux environs de Bouffarick et gardé 
par une garnison française. Alors les Européens pourront , 
avec la plus entière confiance , se livrer à leur commerce , et 
le marché prendra une plus haute importance. 

Voilà des progrès positifs qùi<lonqent les plus belles es- 
pérances pour l'avenir de la colonie. 

. ANNONCÉ- 

Histoire générale^ cipUe et religieuse^ du pays des 
Camuies ou du pays Chartrain^ vulgairement ap^ 
pelëBeaiice* ^ 

Elle commence aux premières migrations de la «ation 
gauloise et se termine à la fin du 1 7^ siècle de notre ère ^ à 
la dernière scission du territoire chartrain , par l'érection 
de la ville de Blois en évéché l'an 1697. Elle est suivie d'é- 
phémérides ou tablettes chronologiques depuis 1697 jus- 
qu'à l'avènement an trône de Louis-Philippe, roi des Français. 

Dédiée à S. A. R. Mg' le duc d'Odéans, 'par M. J. F. 
Ozera j , auteur des Reclierches sur Buddou ( Foë ) , insti-^ 
tuteur religieux de l'Asie orientale y et de V Histoire de fan," 
cien duché de Bouillon. 

L'ouvrage sera donné au public par souscription , et for- 
mera 3 volumes in-8^, en caractère cicéro, papier fin. 
Prix : lo fr. 

On souscrit à Paris, chez Brunot-Labbe, libraire de 
l'université royale, quai des Augustins, n° 33. 

A Chartres , chez Garnier fils , imprimeur-libraire /prin- 
cipal correspondant pour le département d'Eure-et-Loir , 
place des Halles. 

En Belgique : 

A Luxembourg, chez M* J. Lamort, imprinteur. 

A Bouillon , chez M. Ozeray fils, notaire. 
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EXCURSIONS 



. ' "DAIM 

LA PROVINCE DE RIO-GRANDE-DO-SUL 

AU BRÉSIL. 

■ ' ' ■ ■ . 

( 1854. ) 

EzTiUMT d'un VOTAOB IHioiT , 

« • 

PAR ARSÈNE JLSABEUE , nv havre. 



PORTO-ALEGRE. 



A re&trémitë occideotale d'une coUinè venatlt de 
Test 9 sous, le. 3o? paratlèle de latitude australe et le 
54* degré de,. longitude occidentale du méridien de 
Paris , s'élève en aniphithé&tre sur une pente d'en- 
viron 60 mèlres^ la jolie petite ville de Porto-Alègl*ey 
don I^ les toits. roses ^ un ^eu relevés et saillans, se 
détachent admirablement ^ en courôlinànt des mai- 
sons blancbe's < d'une architecture simple mais élé- 
gante. 

Cinq rivières> apportant le tribut de leurs eaux 
et se réunissant'là pour former le Rio-Grande-do- 
( i835.) TOMB I. 17 
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Sui^ présentent en face de la ville un vaste bassin 
parsemé d'îles nombreuses très boisées et ornées d'ha- 
bitations champêtres. Ën-irvière de la ville , à dis- 
tance d'une lieue y une chaîne de monts élevés de 
aoo mètres 9 plus ou moias? décrit un demi-cercle 
et se dirige au sud, en bordant inégalement le fleuve 
Vespace de 8^ ^^ 9' lieues. Entre ctelte dhafne dé monts 
élevés et la colline sur laquelle est bâtie la ville s'é- 
tend une plaine basse', unie, de^ à 4 lieues de cir- 
cuit, qui se trouve encUyéç par les mont9gnes du 
sud, par des collines à Test et au nord, et par le 
Rio^Grande à l'ouest/ lequel 6er du volume de ses 
eaux prend son •cours majestueui^ vers le sud et va 
former dans sa course la Lagoa dos Patos^ dont 
nous parlerons dans la suite. 

A vrai dire, là position de ^orto-Alègre est au 
milieu de deux*grandes baies séparées par la colline 

m 

sur laquelle la ville est située ; l'une au nord, qui 
£(lrtnf3|.la vadis ei le port; HaAtre au* sud y abandonnée 
cm |^i;tie par lesioauk^* qui fdrmq de^ comme une 
viIIq bli$ae.wibtJbë par des^janliàs, «tts'^âitfies, ilés 
(AbriqueS)^, et^^^^aoraii; fec^ilèvde former aôeHede 
Poctoj-Alègr^en coUpattfa lar coIbiieiM'^t^^^cMtv^raiit 
un cA^a;l de j^ocûon^ avec une petke ri^iè#e qui ser^^ 

paQt^:4l^n^l9iiplaiii<^ . ; .^ 

. ^ 'Yqul«i -.tous j^uil* maînfceiMUic' d'vii speclade 
comme on en donne peu, même au grand Opéra? 
.Çla^s^yous au pcant Ici plus ëié«é de la colline, èur 
La pUce prkicipak': .voua aves^au-déssou» de vous^ 



.^ 



au nord (ifin çonlmif v<obd styest est le miiti^^tf Vhé^ 
ttiMphère âiqftthil)v>la «viUe^'^ '^' dëi>dtllë;'k iatlê 
cootertf? de lutfvîr^^ les île» ^et b 4côiii'li ^ii%è^ dét 
dûqriviètw qur^'éunôe^i ^MtemeM nimikë atté 
ittaiii c^QveMe dt^nt^iôtf 'doAgté: âe^atièat -écà^sj'puis 

ks baffsiMs d&'^pi^s^n^'^cF^-l^^^^ ^n àeihïi^eètKit 
k tiVageiMiibttàgéJdë la bâte ^ lé» vaUëéfii bm^éè» nt 
jrrolmgeàiit jiàrallèt^eûE ftUlt cOltineë éâ'tiV^-édt; 
k pfaiûë qui «st en ilMûèré dé la^yâle^ avéc^s jàï*'^ 
dtnis d'orfilûgërâ ^ de banaaierâ ,' de pakhiëi^à^, de eac^ 
tad| Cous «ntouréfi de baies épaisses de nriMdées jau ûes, 
r|^ix{ès et blanéS) presque loiijoUrscoiiir^rtsde Beurs; 
et encore au-delà de cette plaine qui repose -si àgrëa^ 
kilèiiient la tué y dô jolies tnaûous de liaiïipagne 
fqumiàs j fazendmi'êiCi) bien bâties ^ pittot*éiElquè>i> 
Biéai placées sup là pediedes^fisontagnei^., •• 
t. Supposée que vous uiez- choisi pàixt jouir dé eé 
tableaiï déKeiôUK vue denees belles journées' in* éom«- 
munéfs soiisjoétte belle abMy un teiirps ealmé, jlieUt^ 
6à Zéphir Taie hi siêstà^ et tiiïoineat q^i àoûne aU 
bessiti elaa flcuvà àiknerappai^^tticéét tes pîrpptietés 
d^miiiqniansç.ibiraîi^y ce^ setm poiif -vms uW'pisifidi- 
niona dës^plus^^itior^squesiai des ptifS^anteéélt.; ï'Out 
ee ^vJé ^fùfaë'Vt^eërù: se^ jdbidblc^ é)a sé réfliMifdSliDf i 
, Les îles et leurs bésdîMx y )^ tnaîsons -A leut« plan- 
tflddns de la aoyè lic^mde, )«$ iiàpiirès a ^la- trtârile et 
une' fbale d^ëlëganteâ gondoles^ hittipléei âè cou-- 
ieârs vivqsy silloiinaiit ie^ cinq''CCHiAuetis.'E>d6n si 
vous portez vos'i^^gà^dt» à'4'ho<iroû, vous- tôyez^céi 
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jrQti$n*étes,pa9 .myopc^yàdî^Uince de quinze Ueues^la 
4^^\Q§de liioajtagnes à(^\k Sérra^Geraly qu'une atmos* 
pbpr^^ vap0r«i(^e votle)en partie, par une coquetterie 
toi^te fj^Mmini^Y comme pour irriter votr^ ouriosité. 

Saçbw.fqfte l'oii ve^ jouit, pas. seulement d'une vue 
agréable; à Porto-Alègre, on y jouit 'eooorè d'une 
bon^e saiité; jamaialc^imat ne flit plus convenable- à 
de£^ JSiyirpp^Qs. Ce qe sont pas les chakurs suflb* 
quant^ de R^o-Jaaeiro , les pQluaderas et les nuits 
frQ^lcfi de QiienosrA^yres; c'est un air tempéré, pur 
et salubre; aussi les médecins n'y font41s pas fortune. 
L^s pharmaciens même y sont réduits à se faire par*« 
fumeurs. 

Les saisons commeni^ent à être marquées et à faire 
sentir leur influence danà cette partie du Brésil; ce- 
pendant j'jai remarqué une transition brusque entre 
la chaleur et le froid y qui ne doit s'attribuer qu'à 
l'influence du:vent minuaro ou pampem (&-0.) , 
qui, après avoir passé :s.ur U G>rdilUk3e des Andes 
et traversé} les Pampas, vient refroidie sabitemetnt 
l'atmosphère^ Ce phénomène a lieu, vers la. fin de 
mai; ajbrstwie partie des végétaux lignfuu perd ses 
feuiUies ; on peut évaluer au ^Mart le liqnp^re des 
arbres foi^estiers qui &ê dépouiileui pendant la sai* 
son froide. L'eau gèle quelquefois.' . 

Yoîci du reste le résulta tde quelques «ibservations 
météorologiques faites pendant mon séjbur à Porto* 
Âlègre : les quatre^ mois^suiMans correspondent à 
l'automne et à une partie de l'hiver. 
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MARS/' 

Vingt'^six jours de beau temps ^ quatre jours nua-» 
geuxy cinq jours d'orage et de pluie abondante. 
Maximum de chaleur ^5** i/3; minimum ia° i/3 
Rëaumur. Vent dominant £. , variable du N.*£; au 
S.-E. 

AVRIL. 

Treize jours de beau temps , dix nébuleux jusqu'à 
dix heures du matin, trois jours de pluie fine, 
quatre jours orageux. Maximum de chaleur a3^| 
minimum la"* 1/4. Vent dominant S.-E. et S« 

MAIt 

Seize jours de beau temps, sept nébuleux le ma- 
' tin, six de pluie ou vent, deux de pluie forte. Maxi- 
mum de chaleur 22^ 1/4 ; minimum a*^. Vent do- 
minant S.-S..E. 

juiir. 

Vingt jours de beau temps, cinq de brouillard, 
quatre de pluie, un d'orage. Maximum de chaleur 
18"* et minimum 0°. Vent dominant S. 

Je ne peux guère compléter une description phy- 
sique sans employer quelques mots techniques. 
Dussé-je être aiicusé de pédantisme,jene crois pas 
devoir m'abstenir de laisser glisser au bout de ma 
plume des termes scientifiques toutes les fois que 
j'en connais l'acception , parce que nous sommes ar- 
rivés à nnp époque oîi la science est devenue, sinon 
populaire, du moins assez intelligible pour ceux 



263 NOUVgM^ An£f4LES 

qui veulent s'instruire; or^ le moyen de s'instruire 
et de s'entendre est d'eniployer dfss mots CQpnus 
dans toutes les langues. 

Géologie- -r^ Le. sol de PortorAiègre^ de même 
que celui de presque, toute b province t appartieni 
à deux périodes bien distinctes et faciles à recoa* 
nkître, les périodes alluvienne et diluvienne, c'est 
a9SQz dire qu'il «'agît d'un.$ol df transport ^ de sé« 
diment* Toute I9 plaine, et lef vallëes sitMéea entre 
la ville et i,e$ montagnes août un terra^) d'aUuvioa 
nouvelle, çqmposé d'argile. liinopeusQ et; d^argila 
plastique, avec lesquelles on fabrique la tuile ^ de la 
brique et de la poterie d'une excellente qualité. Le 
rivage et les ravins sont couverts de sables et gra-, 
viers micacés. 

Les collines et les montagnes sont formées dé ro- 
chers clastiques ou de conglomérats , mêlés d'ar-» 
gile ferrugineuse , et provenant de la décomposi-^ 
tion des roches cristallines primitives qui , formant 
la base de la SerrarGéral ou chaîne orientale, 
sont mises à nu vers les points culminans 
du groupe de la chôme cenirale* Il ei^iste faient 
ici quelques roches de granit^ mais on voit 
qu'elles ne soqt que suboi^données au sol de trans- 
port. On voit avec sur prisé, sur la cimA des hau* 
teurs les plus élevées du sud de la plaine des blocs 
énormes de ces conglomérats arrondis par le frotte- 
ment .des eaux, comme le galet du bond de la mer, 
et qui semblent d'abord être tombés du ciel, car il 



DES VOYAGES. ^63 

est évident ^u'iU n'ont pas été formés là. Malheu«- 
reuseinent le inerv^lleux est Inaitôt détruit quand 
on vieut à savoir qu^à trois lieues de distance il 
existe un groupe de montagnes plus . élevées , que 
nous vi$itel*Qus plus, tard. 

Aio^ I Porto-Alègre est bâti sur un sol de trans- 
port sédim^ntaire ^ appartenant à la période dilu-* 
vienoç. La roche qui forme kt Gollinc n'est pas tnas^ 
sive,^Ue est argiloïde, traversée par des filons et 
des amas dé feldspath, de quartz et de gneiss rendus 
très chiéteux par la présence du mica lamelliforme 
ou pulvérulent 9 si abondant et si brillant "à la sur- 
face du sol, que bien des gens, trompés par l'appâ«> 
renc^ , ont cru mite cette colline contenait une tnine 
d or. ' ; 

Il n'existe pas d^. calcaire aux environs, du léosiM 
on n'a pu encore en découvrir malgré les recherches 
soigneuses qni ont été faites. La chaux , qui est 
employée à la construction des maisons , vient 
de Sainte-Catherine y où, là même, on ne l'obtient 
que de la .caleiaatiooi des coquilles du bord de la 
mer* 

Les pierres nécessaires à la construction des édi:* 
fices sont extraites des environs de la ville ^ à très 
peu de distance* Qesont des^rès blancs, roses, gra* 
nitoîdes^ et des grès grossiers, à l'état de poiniingue* 
Ceux-ci sont plus particitlièremeht employés au pa-* 
vage des rues. 

L'eau surgit de toutes parts au pied de la coltine; 
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il suffit de creuser de quelques pouces pour obtenir 
une eau claire et potable. 

Voici las noms que portent les cinq rivières qui se 
réunissent en &ce de Porto-Alègre pour former le 
fleuve du Rio^rande : te Jacuy, le Cay, le Rio-dos- 
•Siaos, le Gravatay et le Btacbo. Le premier est la 
rivière principale ; elle forme comme le pouce de la 
main. La dernière est a)mme le petit doigt ; celle-ci 
seule n*est pas navigable pour les grandes pirogues. 
J'ai déjà dit que les maisons , quoique d'une archi- 
tecture simple, n'aient pas dépourvues d'élégance; 
ceci s'applique aux maisons de nouvelle construction. 
Bâties en briques et en pi^re de taille, elles sont gé" 
néralement à un seul étage, mais très élevées, d'une 
forme le plus souvent carrée, percées d'un grand 
nombre de fenêtres au premier, et 'seulement de 
portes au rez-de^haussée; celles-ci dont ta hauteur 
est de quinze à dix-huit pieds, sont étroites et mul* 
tipliées; les croisées ont aussi beaucoup d'élévation, 
es sont généralement doubles, à deux battans, à 
mds vitraux diversement taillés eu losange, en 
■ré, en hexagone, en octogone. Un balcon en fer 
m découpé, souvent doré, occupe toute la façade; 
elques arceaux légo-s le surmontent de distance 
distance, pour recevoir une tente festonnée, à 
toque des chaleurs. Le toit, formé de tuiles rondes, 
borde en relevant à la manière des toits chinois, 
e corniche richement sculptée, cette partie da 
t est peinte eu rouge et tranche admirabUmeot 
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sur les moulures de la corniche peinte en blanc. 

Les maisons d'ancienne constrnction sont basses , 
garnies de- fenêtres à coulisâes et de portes à jalousies; 
mais depuis que Don Pedro F' fit abattre , un jouv de 
mauvaise humeur^ toutes les rùtulas de Rio^Janeiro, 
«lies disparaissent aussi peu k peu dans les autres' 
villes de l'empire. 

Bien de plus désagréable à voir que ces rotulasj 
espèces de portes ou croisées à dairvoie, tenant lieu 
de jalousies ; figurez-vous une longue rue garnie 
de chaque côté par des rotulas^ servant de retran- 
chement^ de parapet y de chemin-couvert et de pa- 
rasol à de jolis minois (du moins vous ailmèz à ks 
supposer tels); que vous entendez ricaner à vos dé- 
pens sans pouvoir même vous venger par un regard 
d'admiration ou de dédain ! 

Vous êtes seul dans cette rue, car vous ne pouvez 
pas décemment y malgré votre philantropie , vous 
croii*e en société avec les boucs, les chèvres et les 
nègres abrutis qui vous entourent; vous vous croyez 
donc seul : vous rougissez d'abord de pudeur eu 
voyant les rotulas se soulever et se refermer préci- 
pitamment comme si vous étiez colporteur du cho- 
léra; puis vous vous impatientez; on rit davan- 
tage; vous vous ^W^ on rit à gorge déployée..,.. 
Vous en êtes donc réduit à maudire la barbarie des 
Portugais qui, confinant ainsi leurs femmes dans des 
espèces de harem les rendent si ignorantes, que la 
vue d'un étranger est pour elles une ombre chinoise^ 
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une fent^^smagorie! Tci était pourtant Rio Janeiro 
avant l'arrivée dp don. Pedro t et telles sont encore 
beaucoup: d^ peUte$ ville». 

A Porto- Alègre ou n'éprouve pas tout*à-feit les 

mêmes ipystîfi^atiow ; les. Portugais et les Brésiliens 

r^y sont pas moinsjadouty il est vrai, qu'à Rio^!à 

^ Bahia, à Pernambouc et ailleurs, maïs leur jalousie 

ne se m^iiifeste pas d'Do^ manière aussi choquante. 

I^ voisûçiag^ àe^ Qi^feUanos (c'est ainsi qu'ils dé^ 

signent les habitajas des provinces de la Plata ) cott"* 

tribi^e beaucoup, à modiâer leurs mœurs. Le tempe 

n'est plps éloigné pu les femmes de cette partie in« 

tére^sante du Brésil obtiendront la somme de liberté 

dont JQi^s^nt les Montevidéennes et les Buenos- 

Ayréei^nes : mais cette heureuse époque n'est pas 

encore venue , et en attendant elles subissent le joug 

de leurs ^i^qy^ux maris, je pourrais dire de leurs 

tyrans domestiques , espèce d'Argus vigilans qui, 

non conteps de les ^inteair dans la plus honteuse 

ignorance, les confinent encore dans un appartement 

retiré y comme des esclaves de l'hyménée.... Il est fort 

difficile d'être introduit dans ce sanctuaire mysié* 

rieux. La sévérité des maris ne se relâche un peu 

que lorsqu'un étranger, ayant séjourné quelqiie 

temps 4ans la ville , prouve par sa bonne, conduite 

qu'il peut être présenté sans danger à U £amille.dn 

Brésilien auqtiel il a été recommandé, ou dont il a 

fait la connaissance. Alors. le sanctuaire lui est ou* 

vert; mais il ne doit user de cette faveur insigne 
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qu'avec latplas ^r^ode rësirve, la plus grande cir» 
coQspection*..^ Malheur! ofitastrophe ! à celui qui 
trahirait la conSapce de FArgus.«.M Une volée de 
boU vert ne lui échapperait pas. 

Le caraetèr0 ombrageux let jalouic des BrésilieDs 
contribue dppc à l'i^olçiiienA d^us lequel lei|r« femmes 
paraisseot cioud^umées à vivre. J'en ai coqnu d'en* 
jouées , de: jjoU^ , d'aiftiables^ de ... , j'allai^ dire gr4« 
cieuses, qui ii'i^uràieif^t paid^matndé mieux que d'aller 
souveQt à la .ptromepi^de 9 eit société|,e|L d'embellir , 
d'animer par leur pi-é^nce U, rëuoio«3 d'hommes 
que je trouvais fort tristes et souvent iosipides^ pour 
jiepfis dire xn^ua^d^tfOYolteire! ô Legouyél pour** 
quoi vos élQquentes réponses ,au& siitYres aussi in- 
justes que mordaACès des Javénal, des Boileau ne 
peuvent-elles élr.e lues par les Brésiliennes! Elles en 
acquerraient 4u moins un juste aentiment d'amour- 
propre qui leur révélerais ce qu^elles valent 9 ce 
qu'elles peuvent valoir et leurboucbQ ne resterait pas 
muette lorsque les lowds sophistes du gothique Por- 
tugal prétendent leur inculquer des principes rér 
prouvés du monde civilisé. 

Le commerce est actif à Porto-Alègre; j'ai tou- 
jours vu une cinquantaioe de navires tant natio* 
naux qu'étrangers occuper la rade, indépendamment 
d'une grande quantité de piroguea de toute gran* 
deur^ de crA<i/a)}a^ destinées au transport des mar<* 
chandises sur les cinq rivières que j'ai déjà nom- 
mées^ et qui facilitent si admirablemenl les com« 
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munications avec les Jiopulations de ^ l'intérieur. 
\jiJacuy (prononcez Jacouî), principalement^ 
est constamment sillonné par défs allèges , des cha- 
lanas et d'élégantes gondoles occupées à transpor- 
ter les productions d'Europe, de l'Amérique du 
Nord y ' ou des autres pi*ovinces du Brésil à /feb- 
Pardoy à la Caïchucira , petites villes susceptibles 
de prendre beaucoup d'accroissement ; la première 
surtout peut passer pour l'entrepôt du nord de la 
province qui comprend la Serra proprement dite 
et les missions de l'Uruguay. 

Les navires européens au-dessous de deux cents 
tonneaux peuvent venir jusqu'à Pôrto-Alègre. En 
parlant de la Lagoa^dos^Patos ( lac ou lagune des 
canards \ je ferai connaître les difficultés qui peuvent 
quelquefois entraver la navigation. 

Il n'y a que trois maisons françaises établies à 
Porto-Alègre; une seule fait le commerce direct 
avec la France; une autre tire les articles français 
de Buenos-Ayres et de Rio-Janeiro^ oii ils sont par- 
fois à meilleur marché qu'en fabrique. 

La troisième maison fait un coilDimerce étendu 
avec les Etats-Unis; elle est tenue /par M. Pradel, 
agent consulaire français , homme fort estimable et 
généralement estimé^ ce qui est plus rare. Il est 
vrai de dire {et ceci doit servir d'exemple au com- 
mun de nos agens consulaires) quil est difficile de 
voir un homme plus désintéressé, plus obligeant, 
plus disposé à rendre service que M. Pradel. Il n'a 
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voulu accepter aucuns émolamens; trait deipatrio-. 
tisfne trop rare pour n'être pas divulgué; il peut 
ainsi coqs^rver une noble indépendance. 

Mais <?e n'^st pas là son plus grand mérite ; sans 
faire paradp de ses sentimens tout patriotiques, il 
pousse le désintéressement, je dirai même la libé- 
ralité, jusqu'à ne percevoir, aucune rétribution pour; 
les difîérens actçs ou signatures qu'on réclame de 
lui. On le trouve toujours prêt à défendre nos^ droits 
ou nos intérêts près de l'autorité du pays , et ipalgré 
son titre modeste de simple agent consulaire, il 
sait se faire rendre justûçe çt faire respecter, la 
nation. 

Voilà les hommes qui devraient être choisis pc^ur 
défendre nosr intérêts. jcommer^iatUx . en pays > étran- 
ger.... $i tpu^ n'avaient: p^^ ^n désintéressigmi^nt ,, 
tous pp^rrfii^nt: a voir sop expérience pratique de la 
légi$l^tipp^ 4f^;i tpœurs , du caractère de la^na^ion 
où. ils SQpt appelés à rejpréseipt^ ; iU çontr^i^i^ai^nt 
ainsi .puissamn^ent à préiV^nir, îles différends eptre 
eomn^çr^aos ou. entre parti^liers-, en conseillant 
mi^lixl^ uns ^t les autres Ip^squ'ils sont consultés. 
Cet homn\ag§ r^ndu à un patriote modeste iie.doit^ 
pas, pStraître suspect de m,a part, qu'il suffise de 
savoir que je n'ai . pas . l'hoiiiieur d'être coqnu de 

Ikl^PradeL -.; • • r . ' / , . •'..:•• i 

. La plupart des. navires qui vie^inent à Porto^ 
Âlègre , sont fies Américains du iior^, des Brésiliens j^ 
des Italiens; et quelques Anglais, On voit de temps à 
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autre qn bâtiment françm» venant de Marjseille ott 
de B^Meaur, mais il est rare qu'ils fasi^nt de bcmiiefi^ 
affaires y parce que les oargaisand sotit mal GomfMy-^ 
séety les article» d^ maaivai^goûr, mal assortis^ ou 
ne cotivenafif p^s au ^«ys. 

- Cèst du poit de MarscftUe^urtdUt que sortent \e^ 
estpéditionfr les p\\xs ex?lratag«iiMeâ^ tes|>ltt^ làal cali 
ôulëes.:.. Leui<s vinl»^ le«rs salaisoits» sé^nt^-uoe qutt^ 
Kté dëtiestable. ' '. 

Ce ik'èst pe^ $èûlemétttlil P&rto^Alègre qu^ti tient 
des cargaisons extra vstgftÉftè^ , il ^n est de diêmei^ 
(kns les e|utres ^t du Bt^Ml éft* d^ la Plata ; à cet 
égard y il y a beaucoup à dire; j'en ferai unài^tietë 

- On co/^f|ak dë}a kr^ artides de tbÈâOiâfÀatibti 
française au Brésil > beaticpup ooii viennent i Porto- 
Alègre; cependant le yoisitlagé dêâ Oieâlàuie et de 
Buenos-^Ayres fait que lëtfra goôt^isont tti quelque 
sorte rniôûtes} il faut AStiè ééiourner^ quelque temp^ 
dans lé paya pour' le* -ébl^htiitre bieti^ et surtout 
ne pas -cû^mtiïettre' dWdrei en fabi^ique sans ëlte 
munv d'ééhantillonsy de triodèlés oU >4é« «nési^l^y 
èarr lé» mett4€fi>reâ nète^v ^ détslikl' lé^<: frtus^ min\èi-> 
ti^dt' ne donnetàiéilt^'ârfife id^ im|)àrfirilt4 disS 
goût^ et èe^ bésôiil^'d^i' halbitaiis.^ !. ' ' ' 

Porto-Alègre est une ville toute neuve; etfé ée 
compté pas plu* d^uirè "sdtaiitiainé d'antiéé^ 4é fbn- 
d^iôn; peu avadt éett!é é^oqiié, édt^ em^^adèmeié 
n'était couvert que' dé forêts quli doft^naitHït àsfle k 
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de$ tigr» y des lions et des caïmans ; à présent c est 
la capilàlè d^ la province de Rio-Grande^do-'Sul ou 
de.Sao^Petfra^elle peut avoir la^ooc habitans, mais 
elleicodipts au moins iS^ooa âmes,, à cause de la 
population flottante d'étrangers qui viennent de 
tontes parts pour y commercer. C'est surtout dans 
^s .deciaièr^s aaaées qu'cflle a (Commencé à prendre 
un accrersâjeniant rapide qui va toujours eti augiiierti- 
tanl : }e ne restai pas peu émerveillé quaèd on m'às-^ 
Mim qis'il j a deux ans il se bâtistsait une maison par 
jourl 

La ville est aussi bien bâtie que peut le permettre 
rinégalité d'uae colline un pou rapide , surtout vers 
W Iiaut. Ott s'occupe d'ailleurs chaque jour de niv^ 
fer le terrain «I d'aligner les rUes, qui sont toutes 
bordées, de. trottoirs et dirigées est et ^ouest^ nord et 
sud;^ ces dernières sont les* iSaoins agréables à fi*é- 
cpienlev^ parce qu?el|ei^ sont dans le sens de la hau- 
teur^ Gdles' qui -sont parallèles à Ta direction de là 
eollme soqt plus belles; deux e^tre, autres, la rue 
da Praia et celle da Igresia, dont remarquables par 
le nombre' do jolies maisons qu'on y voit. La - prb- 
roière^ tioul-à^fah dains le bas /est- ht plu& conimfer-^ 
çÉDte; Vest làqu^ sont les magasins et les prnrci- 
pak^ maisons de colnmerce. L'autre est sîot leplateati 
àe la coUine : on y trcruvé là maison dit' goùvèrné- 
menèy la Trésorerie^ Tégliisé principale , tous édifices 
qui n'ont de remarquable que leiir extréàie simpK-^ 
cité. C'est aussi le rende^^-vous du beau monde dans 
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les jours de fj^tes civiles ou religieuses; on y vieot 
jouir de la fraîcheur d'une belle nuit et du coup 
d'œil enchanteur dont j'ai essayé de donner mie idée. 

Tout- ^ -fait dans le bas^de la ville, au bord de 
l'eau y on a construit et l'on construit •joumellenient 
d'assez belles maisons; ce -sont .celles du port , expo* 
sées parfois à des inondations, coosme il est arriv# 
à la fin de Tannée dernière; mais un projet était 
arrêté pour former des quais, au moyen desquels on 
espère reculer beaucoup les eaucip et augmenter d'au- 
tant l'emplacement de 4à ville. 

Au bord du fleuve est. bâtie la douane, édifice 
carré , solidement construit et disposé pour le plus 
grand avantage du commerce : de la porte qui donne 
sur le qnai part une jetée ou môle en bois supporté 
par des piliers ea maçonnerie, qui se .prolonge d'une 
centaine de pas dans le fieiiyew A son extrémiié est 
iin vaste hangar où l'on a placé des grues ; les 
bâtimens peuvent acco$tôl* le long de ce hangar pour 
charger ou décharger. Les fardeaux sont transportés 
.par des nègres dans la cour de la douane pour y être 
visités ; de là d'autres nègres (car la. race africaine 
fait au Brésil l'pfBce de pbevaux et de mulets) les 
transportant à leur destination. J'aurai oocas^n de 
l^ire un ;fiy>t sur le sort des, esclaves dan&.ia fio^ 
yince de EioOi?ande. Dés vpy^geurs.qui avaient été 
témoins de lâ.bârb^^rifiiinpitoyabliB des colons firan- 
^çais et anglais, ont pu trouver. Iç joug des esclaves 
plus suppçrtable au Brésil; mais H)oi qui ai vu les 
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nègres libres, industrieux, et au rang d'hommes dans 
kl F^piiUîque argentine^ il me sera permis dé trou- 
ver leur sort déplorable au Brésil et de 'dévoiler Tiii- 
iamie des Européens , qqin'odt pas honte de pousser 
rimmdràlité' jusqu'à faiire encore claùdestihemeni 
le commerce de chair humaine.... O vénérable àbbé 
dé^Pradt! vous eussiez gémi comme moi, mais vos 
gémissemens eussein retenti comme la foudre parm> 
ces hommes qui se 'disent civilisés, tandis que les 
miens n'auront d'écho ^ue dabs le cœur de quelques 
homAies aussi obscurs que moi. 

Il y a cinq églises^à Pérto«Alègre, un hôpital, une 
maison de bienfaisance, un arsenal, deux casernes et 
une prison nouyetlement construite. 11 y a d'autres 
édifices publics en projet; un plan a été proposé 
pour faire une nouvelle* ville dbns la pldine (appelée 
Vargem ) qui est en arrière de la ville actuelle; on 
construîraît alors un Mudéum avec 'un ^^ardin bota- 

r 

< nique, ce sera certaineoient par la suite Tune des 
plus belles villes du Brésil et îies jSlus iihportarités 
sous le rapport eommeik;iàl. ^ 

L'éducation est fort négligée dans la :^rôvihce de 
Rio4jrrande, et ce^la se reconnaît tôbt^d'àbàrt); fes 
jeunes gens destinés au barreau,- à la médecltie ou 
au sacerdoce sont envoyée ^à l'uni vèrsiljé' tt^ês ésti- 
méeide Sàiht*PanL II n'y a'ijue quelques écoles pri- 
maires élémentaires à tiV>riio-!Alègrë, de niëiÂfe que 
dans les autres villes;' cèpèndielntito^jèmieBefge 
( M.- Gidis:) conjointement avec -on PbrtugaVs d^Eûl' 
( i835. ) TOME I. i8 



.» 



s 74 IVOUVSUiES . AlflTALES 

les Uilens et le zèle de ce. j09QQ howpe oQnirtbtiçromt 
sans . dpute à répaqdr^ Ic^ goût de 4'îiuilrtictiaii , 
gén^ralen^eat ^U^ufî^ p^r up# ptaaloil ctffiéme 
pour Le jeu et la dëhaMcl^t V $iQ publie quatre ou 
<^iwq. jcfwnjaux, périgdiqn^ ^^ûèmoent eonsacrés à 
la p9Htjyque ;. leç halûtaiHii <l« Jnâwie que toue.œtix 
des autres villes de VemfAt^n 99Al diviaés' eR::dQai 
partis,, ç^lui de$ c(^ramurm,{.pronj9ttcw caraitaeii* 
rQus) qui,cpp(^p9*^Qd. t<ms le^ piirtisaus et défeateui» 
du gouvernement mç^o^^f^Q^que , et celui des ftsaru^ 
pUhas (prooioffçe^ %rrQqpi)|a||^l90qîl^i)>QU. sans- 
culotte^ f pa^tî^Qs du goMyemeniiekii repHklicaim 
Les derniers sont en fo^ce, et l^.hiAÎMitédes Brésil 
liens p^r^^^t. ^tre pour la répubUque^ Maijs seuXHâ 
^ême sont^ en diasideAce ^^\xe. eux; les uaaiiteulenl 
adopter la jCbrofe unitaire^ le^ autre» la forine/SM^m- 
fyççjsï^y L'egoîsm^ r^i^plaiçeile patrîolistte; la praN- 
yipc^,(^^'RiQ"Grapde, qui peut se passep des .antres 
çt qui leur est <9p mênie tft0p( ti!è& nécessaire', you^ 
drait la tédération, les f^uttres. die ae récrier!' ce <pii 
fait qu pu ue 3 entend guère», CettQ dijBficultë de s'ac- 
corder ^mlaXorm^ retardera peiutrêtre le terme du 
moupç^nj^^ ejL ^mknfi^s^: probaUemeiait ranarehié 
ei^tre 1^^ f épubljicaipsi. Il ^t à oraioudre <^e, de jnême 
que daixs la.pqiifiédérati^ii dii merderla-*Blata>^ IHse** 
lemeiit ne sçi^ ppéf^r^, et qi^ ii)e«a n'a]MKBftà«cl^lp^ 
ter dix-lfi^it.r^Vlf^pM^.an lîw d'une.;... Oaiiecdoit 
chercher d'aj^lff p^u^^èi oea^diasâdepaes ^ë^cclld de 
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l'ignorance; gros^ièi^e dont ta |k^litique ia Po^tt^gal 
ou du système oolonial « cherche à envelopper Ib 
gertiïè <dte9 ^entiâiens généreuse qui perce* souvent 
icbea les Brésiliens malgré ieur q^anqûe dé lumières. 
Il n'ja pas^ encore de théàtipê à PoHx>-Alègre', 
•car on ne peut, sans faire rôugif« Thalié jusqu'au^ 
weilles, donner ce nom à tin vieux magasin à demi 
souteiMin oèt l'on donne de temps à autre quelques 
réprésentations. Il y en a un en construction qui sera 
très beau, mVt-on dit, il est à regretter seulement 
qu'il Soit siflùé au haut d'une rue qui devient une vé- 
ritable cataracte les jours de pluie. En attendant 
qu'il soit construit , je veux vous faire assister à tmè 
comédie bourgeoise dan$ le local qui tient lieu de 
thé^lre* ^ 

C'était un jour de fôtc nationale , un jour où les 
farrupilhas avaient remporté une victoire complète 
sur le» caramums; c'est^-dire qu'un gouverneur ca^ 
ramuTU av&it été- destitué, chassé et remplacé par 
un> autre gouverneur fanrupUha : celui-ci promettait 
beaucoup, suivant l'usage, or, on était content, îl y 
avait de l'allégresse , on tirait des' pétards dans les 
rnes^ et l'oa avait permis aux dames de se motitrér^ 
et puis il y avait^noore uiië iUuQiitiation àe fAnau^t 
de papier. On voit qu^l y- avait dé là gaîté. ' - ^ 
Tobtins par faveur un billet d'entrée. Je crus eil 
me {NrésèMàint «à la porte m'ètre trompé grosSière*- 
ment > eafr il me- semblait vbir ^ùné chapelle ardente '• 
même liixe de bougies, de cliiiquànt^ <îe'gà^és^ de 
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gaioiu, de velours, de fleurs artificielles; c'était déjà 
le spectacle pour moi. La salle était très petite; 
deux rang^&de loges l'entouraient; le premier. res- 
semblait à nos baignoires y le second n'était à vrai 
dire qu'une galerie découverte, coupée de distance 
en distance pour renfermer quatre personne; la de* 
vanturé en était à claire voie, ce qui procurait la 
jouissance d'apercevoir un pied mignon , une jambe 
bien faite et peut-être une jolie jarretière,. suivant 
le degré de coquetterie des belles qui . prenaient 
place. Les banquettes du parterre étaient numéro- 
tées , ce qui est vraiment fort conmiode, puisque 
cela évite l'embarras de marquer sa place ou le dé- 
sagrément de se quereller pour l'avoir, La salle et le 
théâtre étaient illuminés par des bougies dç sper* 
macéli placées dans des flambeaux et. des giran- 
doles d'argent; la réunion était nombreuse et bien 
composée. Les dames vont généralement seules dans 
leurs loges, les hommes vont au parterre et l'on se 
regarde. Je suis fâché de le répéter, mais c'est une 
vérité que je ne puis taire, les Brésiliennes ne sont 
ni belles, ni gracieuses; en vain elles se chargent et 
se surchargent de bijoux, de clinquant ^ de; fleurs, 
tout cela n'anime pas leur teint, ne donne pas de 
l'expression à leurs yeux , ni enfin cet air de liberté 
dans les mouvemens qui séduit d'abord chez les Por- 
ténas{\e$ femmes de Buenos- Ayres, prçooncez Por- 
tégnas, mouillé). On cherche en vain à lire sur leur 
physionomie l'état de leur ame, elle n'indique rien. 



pas.inèiiie de rîQgénuité; c'e^tine figurô d'automate, 
iK>ilà.ce()u'en ont fait les Portugais.... Oa dit qu'etles* 
aoBt toutes de feo dans- TiDliflait^y paasioûnëes U 
Fexcès, mais passionnées pout* elles-mêmes..,! Ce 
aont des dëdommagemens qu'elles cherchent. 

La-gj-ande parure est une robe de satin blanc, 
brodëe en or ou en argent, souliers et gants dé sa- 
lin , beaucoup de bijoux ; coiffure en- cheveux ayea 
des fausses fleurs. Le costume ordinaire est diffë«> 
»0Dt; quoi^'eUes suivent volontiers les modes fran« 
çaiaçsyjelles ail^eot surtout les couleurs tranc^ntës,- 
le^ desrâis bisuinrejs. Gomme elles* sont tresëconémës^ 
et s&^taires^^lesprennetiit le pkis grand soin de 
leurs eQî^t^ aussi les m<^tftés nq font pas plus foif^ 
tune^e les apothicaires JUn chapeau^ dure une éiek^' 
mité. Go sont au sfuppkts les mode^ payées chè2 nousï 
depuis si)c aM ^ui ébnt m^r^eille^ aâ (Brésil, ^y ài-vu 
de ees énormes chapeaux dé spa^tterie et de tiiiïëtàs 
surcharg^.de nœuds du pdban; des mantëtful^'^ôii^ 
sais ou à ht- dame Bhipcbe',^ des^ pobes*)roôges,Wtés^ 
gants bleus brodés de rouge, etc. v -- '- '- 

' Les hommes, suivetit^ )e$^ modèGf' parisiénltiiéfs;-ils 
ont généraiement meiUeup air que l^<feiaiïnè^^^ùoi^ 
4|u'ib aient'U«v4é£9iutGC(i]uniili,'^elui d^avoir le ïiez 
trop prononcée i - . . i. . . , . . ) .. > i. ... 

Ben avant le lever du rideafi ^ l'honerabte^èolBku^ 
attuma sôs âambe&uW à' P<)toheÂtre ;e^ éntra^idans ^n 
trbti) par^dosaus )e^théâl»e;^Ijê Hideau^ise l<fva et ht 
pièce: i^tnRbti8nça;JeQMffai^lnenenU>aiTa^$^^ di^ 



Ç9 .qWon; r<$pré$^f)ta^i€ar je. n'y ai abaouliliMitt. rm 
CQtikprh. hè^ccmafMrs éWtM <lfis maobinesanimëes 
]P[ar Ja <Y^ du soufiLeui*^ qu'on enteodaû jusqu'au 
f0a4 dp )4.saUev Lie rôie de la. seule ^feaune qu'il y 
eût daQSi Ut pièpe étiit . reesipli par uu.joli ^gâi*çckii 
habilM aM^c la t*echei:cbe et ^coqiteiterifi.d'iiuePa- 
i:i$iei<nçjf<jp!ioiqua liïi^.è^e.de pa«8at| je oroîs^à l'éf 
poqjHQ^âQ , lu cooquâtë d'AïQi^nîqué. Mais le ipb ^; c!esjt 
que jçe jjoU /garçon ^ sQUSiies epUfichetâ d'une jolie 
ifiuune frauçaiae<| avait Ile» soi^râik cébiïne :ui^>tyntifc 
d^mé\p^v^m^f et. il tealit «ii^si les^pr^padileis |du& 
^^[|Qi^reHi^.£)a réqoiUalfroidfiioeat ; dans tes€»ir^tefit 
dc(l?f!?0.tefi persQunp lui^uA etdéclaiitoèi^nt detr^ilsceB) 
d§ y.e4<^ t;pQipo^^e| pour.^ieif QO««(aace ; o^ap^budit^ 
QQ. trqpignati oa:prodiguAjlefi vi^^ûf on x)€^ isa: idonnft 
p^.de (^ups de pieds fimaiis.ea r«¥!aAc;he;on;4Qiina 
forqa <^piâ d^:p^tte t^u^^-p^uvr^ ICfrvmiAmsek, à 

dé§îgnfk a^ .JP^ésil te% PoiJtugaU 4'£ttrppe ^q^îi à leur 
VW app§U^iU. lesi ^mlims^fés cfa^naànoi /pkds. de 
chèvre.) . ,)j ' ..•■•. / . ■- ? ... !.; 

...Âpr^la comédie vint un balfet pantomime qui 
fî|:i;r^ve |)eanCDt}p ks hommes.';. ce n'était qu'une mi*^ 
sé^^bte ^rA0fCqmme^Qfi en;:joiie;sîiir! le&;théâixes. de 
foire. J'observai que lorsque les dam^'>brefiiliennes 

se.Uîj^sAiexit e4l;r^d<9nipap hasarda usa mouvement 
d'lplaa;iQ^,,elli^s» repf'efii^i^ii^uitsitot'l^ur 4^9^^ 
unQ cQnt^njmçe ft'4>ide !et or^ikèiWée^ ?Qiiaubeiaî| elles 
evfsseAt jegi^etté de &'êl^abê9ÛPwè^amkMi^nti' 
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Le spectadle fiaî^ les hemme» fleriiceat tl'abord et 
les maris attendirent leurs femmes à la porte. Il ne 
faut pas qu'uâ homme, âutre^ue le man ôu^le frère, 
ou le cousin , s'avise d'offrir son bras, Deos nos libre /' 
il s'exposerait pour le moins à un refus sec, peut- 
fitre à quelque chose de plîis qu*un màii^s'doii^iV 
ment. Un ami qui m'accompagnait commit cette 
faute grave, en y ajoutant idetlé ^ttif èompliment 
flatteur à une jeune personne fort agréable dont il 
visitait la famille assez souvent : on s'éloigna de lui 
un excommume. 
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YQX4GES pi; M. CAMILLE CALUEp. 

ASf£rMnffîUB£, EN SYRIE, EN PALESTINE 
fX DAKS 1^'ARABIE PÉTJIÉE, 



Rapport wkrt a l'ACADiuis koialk des iNtcRipTioqa 

ET BBU.ES-LrrTKU PAR SU COHMISSAI&Ba , 

MM. HASE, RAOUL -ROCBETTE, l.ETItQNMfi 
ïT WALCKENAER. 



Vous avex entendu, Messieurs, dans votre âevt 
nière séance, la notice qui a été lue par M. Callier, 
capitaine d'état-major, sur le voyage qu'il a exé- 
cuté , par ordre de M. le ministre de la guerre , ei; 
Asie-Mineure, en Sym et en Arabie-Pétrée. 

L'intérêt que cette lecture vous a inspiré vous a 
déterminé ^ uommer une commission chargée de 
iaire un rapport propre à vous faire connaître plus 
particulièrement les travaux de ce voyageur. 

\ Raoul-Rochette , Letronne et moi avonii 
argés pour vous de cette tâche, assistés de 
vice-président, dont la coopération toujours 
Mt cette fqb essentielle, nous nous sommes, 
, lundi dernier, ainsi qu'il avait été couveDU^ 
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cha M, Cailler y pour nous llYrèr à Texanitti des 
^laftériaux de sou voyage. 

M. Cailler nous a &lt Toir quelques iascriptious 

' relevées par lu», et quelques dessins d'ëJificeSyquèU 
ques profils de montagnes qui n'ont que faiblement 
ctccti|>é :VOtre commission ; s<hi attention s*est prin- 

' çipalement dirigée. sur les doonuens géographiques 
qui, par leur nouveauté et leur qature, lui ont 
paru mériter cette préférence. 

Ces documens sont dû trois sortes , ^^' 

i^ Des plans topographiques dès routes pai*eou-> 
rues par le voyageur , dessinés sur les lirax mêmes, 
avec cette habileté qui n'appartient guère qu'à eëBt 
qui , comme M. Çallier , font partie du corps des 
iqgéni^urs géographes de l'armée, pour quio'e^t^lé 
premier devoir de chercher . à exceller dâns-Fart 
d'apprécier presque instantanément de l'ceil lei( dîs<^ 
tances des objets entre eux, et de savoir rendre par 
up de^^în habile, aveopromptitudeetprécidion^ les 
former générales et les principaux acoideni i)aj:er;4 
raiuj car de leur talent en* ooigenbe peut dépendre^ 
un jour^ le gain d'une grande bataille et le $oH de 
toute une armée* i ''^ 

. a"* D'un itinéraire écrit ob les distances et les 

r 4 

dvrectioos' des routeé sont exactement- indiquéëé', àti 
moyen d'un chronométré et d'une bbiMsole de poëb'e.' 
5<^ De plusieurs cahiers d'obacrtàtiôns faites* au? 
moyen d'un. petit. sextant à. réflexion,^ pour iitet, à 
l'aide d'obaerVattcms astronomiques,^' les ^^)0&itii!ms 
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d'Un MrUîa nomlir» de iviUes.et de lieux, propre ik 
former, sur une carte générale, des points fiMs, 
dans les intervalles desquels on paisse «acadrer et 
ilitercallei^. les détails des toutes, et les reliefe du 
terrain , doniués par les plans t^[>ograpbiques« 

GesdocumensyMessî^irs, bot paru, à votre eom* 
nfûsaîpn, proà^etfcre les plus in^rtans résultats pour 
Ifk géographie positive des vastes contrées visitées 
par M. Callier. 

Si votre co^umssion se sert ici du mot promettre, 
ce nVst pas qu'elle pense que le^ matériaux qui lui 
ont éjbé soumia.joe donnait encore qae des espé«> 
fwceêi. ..■:!.•' 

Elle a reconnu^ au contraire ^ c^ue , dèti 4 présent, 
J4s plans tppogrfiphiques rappot^és par M. Callier , 
ft A^s, •bservàtioBs sur les cours des, rivières et H 
dîf^^Qtk^n.des monftaffiMâ, de plu^ieor^ parties, de 
r^i»îq*MûiettFe et de la, Syrie y étaient de véritables 
44c.cmyartes.çt des pwfectioqnemeos déjâiassarés à lu 
g^pgriphie de ces contrées;, mais si oesobiseir valions 
çt fies d<N:umei;s n^avaientpas la prédisioii nécessaire 
ppur. Ifs CQordoojaer avec jpe qui est:.d^ oonnu , 
ils perdraient beaucoup de leur inîpoTCaiieid et de 
\af^T^^çr^\U C'â»t46nô'relativen»nt Bà uravail dif-* 
^fi q^MÂ r6«tje:À faiceà:M.^G8l&ry 'pouit>fotttièr^YM 
i^^;i4^nbl# dte jmt^rianx qn'tt a vappovié$iqu&'iN)tw 
çqpimîsnoA ormt .devoir .&'eKpriœer>iavèç i^otnre, 
Çt.HOft» Aur .1^ {MMihiUté de forniép^pet eùsen^ 
^vef(}:0«a «natiériauaiy chose dmit ^cUe n^auràit pu' jî»-' 
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ger qu'autâht qu'où a^ait dqa «0saj« tb ]m tme. 
Si M^ Calfier sAus aviit sâulemenl présente mi 
caàevas de sa^carte, bù lés rootefi eussent ëtétraoëttâ 
et les priitcff^uk poiàts indiqués'^ yoaùre Gommtssîoii 
auraitexaminési les lieux fiafésastrdnomiqaemeot^tf 
ALCaUte^ se trbwraiiéot d'accord aViee d'autres obser- 
yalioDs', de r^btitude> desquelles oaue peiû dooiar^ 
parce qu'elles ôm souvent ëié répéÈééÈ etlftiieb ptt^ 
dés ifaoBsmeidoat^rhabiletë en ee genireest doimue. 
- Ble^utoiti r,ebherdbë si lèfgisèmi^kit âe <^i!Hjaimià 
parties des cuites déierminé daDsioetr^éitiief^ témpk 
paq 'der ifi(»rii»s;et dès h^drôgi^phes^qûi itiéHilènt 
twaèe ; cMifixndd^' Gobfirtpatent^qa^dÀ^iruisaiëiit 1^ 
oslctaiB^ ^lej oJ^Bcfl^ratioas dit flpQ^tt^vâ^tigèiirv' ] 
-> SUe aurait sii#tow^sdUibi8; à nue utiafysé^ ^éxàëtji 
lé tvàoé deS'TOUiesièi Wt poskiôâ dés Ueu}L dëJÉti^é 
sur la carte, afin de voir s'ils étaient «bûQ^râiéâf à 
rêvàhiatîod-des dlsmuces et atix^ii«eeiiiM^dë fôti- 
ûéi^im]^emi''pBt ïàëlleà&mtfà'^^ifpip si lë^iliA 
nénûivas^ âe 'tirôikenp éV ^ wnpemhi^û^^^dù^èë^^tt^ 
eomme disent les gilDgmpUet)^, i^*«M^à«itiii*e si le^dî»i> 
taiices;|iar€Diiri|0S' <tti des ^ns opposes^ Ottdii^iMv^' 
conoopreot^il^oiEner la iofk<me posilton 1» «n mèfidé 
Hea;i.Bi0o^nbeiidQ,>Me$sieui<s^^qti%liû^^^^^ 
pareil ttatvAl i^ue d'obtepir dei: ttàtoltaéappiww- 
nn^:^ eq'^jhon pps èigmufiettài ^4St,j9qi(lbéiMati]gtiCfSy 
auKqtielsibt|i a bi^a di$ ii| pcâfti^ <à pé^i/«et»r y taiÉBAp 
dans iiÊ^'opèfimiém ^éoèésiqui^^ soii»; 

Sans doute ^ Messieurs , cet examen dé' votre ùAtk-^ 
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mission eât été long et pénible, mais elle s'y serait 
tivré avec zèle, et elle eât pu du molasse former 
uite opinion exacte sur le degré plus ou moins 
grand du mérite'-des travaux de M. Callier, et vous 
mettre à portée de les apprécier Tous->mêmes. 

Un autre motif encore devait porter votre com- 
mission à s'exprimer comme.elle l'a (ait, sur les ma- 
tériaux que M. Callier lui. a présentés. 

De tels matériaux ne peuvent .être mis ensemble 
que par celui qui les a recueillis, et, nous le rëpé- 
|ons, ce n'est plus là une tâche de vojrageupou d'in^ 
géoieur, c'est uoe tâche de géographe qui n'est pas 
sans difficulté. Supposez que Mv Callier ne. puisse 
pa9 ou ne veuUle.pas s'en occuper, il fest, certain 
que les docHPMDS qu'il a soumis à votre cotn- 
^issictn perdraient encore la plusgrattdeipartîe. àà 

ieur impwtance. , 

> Persuada, au contraire, que M. Callier est .très 

dapable de justifies" toutes les espéramies que fait 

n^tre la vue de ses. travaux, et qu'U.a.k-fennfi yon 

lobté de les réaliser, votre conuçission a cru de- 

wWf dafu l'intérêt de ce :voyageur., considérer les 

maténEiux qu'il Ijjî.a soumis , moins, ieitecra. par ce 

qu'ils sont en eux-!mdme6,que par ce qu'ijapoutitaienï 

'avenir s'ils Paient rédigés: sous la .(orme 'd'un; 

>yage accompagné de tous les plans topogràpbir 

ues relevés par notre voyageur, asstijélia^à vm». 

lême échelle, assemhléâ. et coordosutéa-^dansvae 

HTte générale. : i .... ■■ ■:■) ...... ■ lA- ,-,:: ::.. . 
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M. Cailler n\ pas non plus négligé les inscrip- 
tions antiques ; il a recueilli toutes celles qu'il a 
rencontrées quand les circonstances lui permettaient 
d'en prendre copie. Ces iasoriplions sont peu nom- 
breuses^ et en général d'un faible intérêt. Mais la 
manière dont le voyageur les a copiées d'après les 
originaux, souvent très frustes, atteste encore l'exac- 
titude qu'il a mise dans toutes ses observations. On 
voit bien qu'il n'a pas tenu à lui que sa moisson en 
ce genre fût plus abondante et plus, précieuse. Déihr 
et Kalaa, en Syrie, est le seul lieu d'où il en a 
rapporté quelques-unes de peu d'intérêt. Les autres; 
appartiennent à divers lieux de l'Asie-Minetire. 

Elles sont en grande partie tumulaires. Il en est 
quelques-unes d'honorifiques d'où l'on peut tirer 
plusieurs indications utiles. La plupart sont iné- 
dites ; les plus importantes et les plus longfies sont 
celles du temple d'Aîzani^ jusqi;^'à présent inédites. 

Elles ont été recueillies par notre confrère M. Al. 
de Laborde; mais comparaison faite avec les ci^ies 
de M.Callier, celles-ci sont loin d'être inutiles; elles 
donnent quelques bonnes I#çons ou fournissent les 
moyens de trouver les véritables; elles rectifient 
surtout une grave erreur des premières copies , les- 
quelles empêchaient de rien comprendre à deux lon- 
gues inscriptions latines, qui sont des lettres admi- 
nistratives d'un assez haut intérêt. 

P'après les détails dans lesquels nous venons 
d'entrer sur les voyages de M. Callier, et auxquels 
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il aurait pu être dcmaé plus de développement si le 
rapporteur de votre • commission ne daignait pas, 
Mbisieura^ de fatiguer votre attentioa, «ous avons 
l'honneur ^de vous proposer les conclusions sui- 
vantes: 

Considérant que si les matériaux géographiques 
rapportés par M. Callier étaient rédigés et pu- 
bliés sous la {orme d'un ouvrage où $eraient 
g/myéSf réduits sur une même échelle, les plans 
to^ographiques qu'il a dressés, et eiif<;es plans ^e^ 
raimt coiordomiés entre eux dans une ca^e gêné- 
iMtkii u» tel ouvrage ne pourrait manquer d'^re 
d'une ^ande utiUté pour la géographie^ l'histoire 
^ rar^^béologîèy l'académie : 
QéeMe.: 

QueJo.ciésir qu'elle a de voir proniptément pu« 

blief un toi ouvrage sera consigné aii proiçès«Verbal. 

. £t que M. le. aecrétaire^perpëtuel sera - autorise à 

délivrer à M. Callier copie du rapport et de la pré* 

sente délibération^ 

[ Sigpé à la miaute;.. Hase, RÀOuï>RociiETTE , 
listaosiafE et WAiiCKEKAER , mppoHmr^ 
:'X?Académie adopte lesconclusioiiside ce rapport. 

«- :. . Certifie coftfoçrM y 

Le.secq0kaire<*perpélU6l <lo l'Académie ^ 
: Signéli» bafDp: &niviE;$m£' pi SjkOT. 
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SUR LES VOYAGES RÊCENS 



DES FRANÇAIS 
EN ASIE-MINEURE , EN MÉSOPOTAMJE , 



E!( 



SYRIE ET EN ARÂBIE-PÉTIU3E, 



1 . . * 



PAR 



I • * « 



t f 



M. LE BARON WALCKENAER. 



M. Calliçr^ capitaine au corps rojAl d'étaNmajor^ 
a lu» dans une des séances particulières de Taea» 
demie de^ inscriptions et helles4c€trcs de Hostie 
ti^t f une notice sur ses voyagea en Orient , et a 
témoigné le désir que l'académie voulût bien faide 
examiner les matériaux qu'il a rapportés* L'aciidë^ 
mie a en conséquence nommé une. comnoisaionr com- 
posée de MM. Letronne , RaouUloehette , Hase ^ 
Walckenaer pour se livrer à Qet.examev^ et pour 
lui flaire un rapport sur .les voyages, de J^.Callier. 
D'après le rapport qui lui a étié ftdt^ l'ac^démie^ 
porté lejugement le plus^^vorable sur ifimporfaoee 
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des travaux de M. Callier , et a tëmoigoé \e désir 
qu'ils fussent promptement rédiges et publiés , et , 
par exception spéciale, elle a autorisé son secré* 
taire-perpétuel à délivrer copie de ce rapport et de 
sa décision à M. Callier. 

M. le baron Walckeoaer , rapporteur de la commis- 
sioh, indépendamment du rapport qu'il avait rédigé 
pour l'académie , lut à ses confrères membres de la 
commission des observations qui lui étaient particu- 
lières sur les voyages de M. Callier, qui toutes con- 
couraient à justiBer les termes dans lesquels étaient 
rédigés le rapport de la commission , et les conclu- 
sions qu'il s'agissait de soumettre à la délibération 
de l'académie. La commission a jugé que ces obser- 
vations, quoique rédigées rapidement, étaient de 
nature à intéresser l'académie, et a engagé M. le 
baron à en faire la lecture dans une de se3 séances, 
et M. le baron Walckenaer a déféré à l'invitation qui 
lui était faite. L'auteur qui s'intéresse vivement aux 
succès de nos j^nnales^et que nous aimons à compter 
au nombre de nos collaborateurs, a bien voulu nous 
donner une copie de ces observa tioi^s quç'nous nous 
empressons de publier. 

Oa remarquera que ces observations sqnt àcéôioi- 
pagnées de qudques notes où se trouvent citées des 
recl^erches de M, Hase. Ces recherches n'ont point 
été publiées; elles ont été remises en manuscrit par 
leur aiiteur à M. le baron Walckenaer. Après .é[\xe 
M. Hase eut entendu la lectiire du rapport fait à la 



/tPHHIIwIt^^VlpiH; il.etîTiir.mAiiibre ^t'd^sT'Obsertatloiis 
^^jtëtoipntijmiUes^Mi loiniToti Wf^lcken^er-t^dèiitie 

.iMi^bèlffMUt'jàl rBi!adif]toie'>de6 détail^ sUi* MtiitKyr- 

.liuiCâtcks eeelivbches fai|tQ9 piiff sop-^aTaiYt confrère 
AUt jBi(^|épgrapliie'd«cfAsie'*Mitieure «au^e^p» des 

iCir<H£ade^y et a fait cdnpreadlre pal* iquelie^ raisons 
U HvjlU ^ùïé^yoirYejeiév ^én' notes le petit tiothbre 
d'additions aux observations ^Hl à viait ^édig^es \ qiië 
cette lleciurë lui avait donné boeasioti de Mfe. ' 



». • • • 
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Obseivations Jointes au, rapport qf/f a'€t4/ait,à l'^fcaf- 

" demie sur les voyages tde M. Callier. par fil,. Iç 

5aro)i Tf^alckenaeiy membredeVmsj^tutdçFraficè. 

jii ;Af9$#^^MPA»"U nflti^. très.ceiirte :qUe Mj Cal^ 

.v/^u6^i^;|^e,'«i^r ses. voya^.niei pouvait ^qiis^<)ikiiibr 

.qfx'fXf^^Méf^ infiom^ièX^ de léiir importancèw liei^ap- 

.port; auq^ellc^tte jooitice fi dophé lièu^destniérsefri/v 

jpççt 4 )'f ^pO^ît^oo^^des <motifsf du jugémenb^u'avali 

porté vol:4r^^ççi1^mi^io«>f8tirles:mptëriau^que M.Cui*- 

.lier: Mf^^ 'Xià^QUlX^ f .était; t encore : mèin^. piîap^e' h 

.vo^s;fai^^ eçntiaitre le degré d'intérêt que pouvtajt 

avoir, p9M[i> v<>s.$avaatesi*écherohes^jk8'(Kyers piayi 

parcioiirfi^par;l0 voyïigeiir.. ' .. i :.if.:!iî;i; 

j IL «E^YA^^ .r^^iiP .9ft irdQporteur/de; vot re- corrymissûitl 

qn|% q^lf e ^ JfifJ^fi^^^nn laquelte:Fititoëraii*^'deii(M 

voyyig^:se.^W}?rtiittra^j;i:. eu;. ;;/: •> ?- • , (')J';> 

(i835.) TOME I. 19 



Une antre carte de l'AflieiMtneiire, lîgalm i i a it iie 
M* JUpiei inaia plus récente dt mei\léistr^<pm b pré- 
cédept^y quoique sur uoe peldté ëcbelle, aMh!été^e* 
fàisf ^usavaH ra|)tpoffteur, par an deiset eMifrèrea, 
jpOiV^ laiffkcilâer la tédbétioBde siQiu'tpppprf. Sur 
cette carié étaitliracé ïkinéfsmn de (M. Galtiéry ethri 
de notice pcN^r^re M^«LaBoijde, «e cdhiiie NL Bet^ 
nard^ KeMt^ipafit îdgépieur.géogivphewTmiiilin-mâ^- 
tériauxiniptîiiié^ sur le.Toyagft de Ml Tester. fohsiit 
aussi remis, par le même confrère, au rapporteur de 
voire commission. Le rapporteur fut frappé, en con- 
sidérant ces divers documens, de Fabondance, de 

■■'■*.''', 

rétendue, et dé là nouveauté des travaux exécutés 
par des Français, dans ces derniers temps^ sur ces ré- 
gions dassiqués ) théâtre des plus anciens événemens 
de l'histoire, et il ne put s'empêcher de penser, que 
- f'Uii étaient tous mis an' jbur^ les Frao^ttiii' aillent 
places le9 prenûera ep tête de l'Europe 'Ààtftiitè,^pôur 
la géographie et Les dédou vertes, •arehédlôgl^tte^ *eti 
Atec^MMeoi^e et en. Syrien eoiteMe ib>l^'Mérdlj«K à 
l'égal de l'Égjpte'et de la Grèeey GWàVte)««tCè 
pensée que te rapporteur a eSLâtnitlé PtâiHëHtk^ ile 
M* CJalliec,. et en le compiirant sails e^sste iiât' itlMi- 
raires des autres voyageurs françaî^^ et 'âUâài^Aliiec 
ceux des Voyageurs anîglais qui, foùr^cé^ttàiMêëf, 
tiennent encore la palme que t$ publication de^ de»- 
nîèrs; voyages des Françaia^pottiraît I«ur^ytf^;En 
ae UvHint à cet «iamoni le p«ppéttëhr à fké pàt êtilh 
quelques observations destinées à jâstifiër" lea ciMf- 
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ilnsions de la commission sur les matériaux de 
M. Callier, et à faire ressortir la pensée qui le domi*" 
naît durant la rédaction de son rapport. Lerappor* 
teur a rédigé ces observations dans l'espace de quatre 
à cinq hiatinéesi parce qu'il se trouvait forcé de 
renoncer à les écrire^ s'il ne les achevait pas avec 
cette rapidité. I^a commission s'était assemblée le 
lundi f et avant le dimanche suivant^ M. Callier avait 
besoin de sa carte. La petite carte remise par notre 
confrère au rapporteur pouvait lui être enlevée du 
jour au lendemain y puisque dressée pour l'usage de 
ML Texier, on n'attendait qu'une occasion pour la 
lui envoyer. Enfin le rapporteur ne prévoyant pas 
alors le travail auquel il se condamnerait pour écrire 
aoa rapport^ avait promis de le soumettre au juge- 
ment de la commission y de manière à être lu dans 
sa séance à l'académie^ le vendredi qui suivait le 
jour de la réunion de la commission y et il tenait h 
VexécuHion de ta parole. Pourtant en relisant ses ob- 
servations, écrites avec tant de rapidité, le ra]iporteur 
a cm qu'elles pouvaient être de quelque utilité ; et 
faisant taire son amour'-propre, dont les intérêts lui 
sont beaucoup moins chers que ceux de la science^ 
il a désiré que l'acadéjmie voulût bien en entendre 
la lecture* 

JLtes voyages dé M. Callièr se divisent en six par-' 
tiém distinctes. 
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PRESflER VOYAGE. 

« 

La.pi?6ini^rç comprend sa route deSmyrne à Coni^ 
U|fi|inpple,par terre. 

.Di)raiit ce. trajet :ii a iraiioht les cols élevés ^à 
mqnt^i/:^j^/2/5.au;pîdd duc^uel îl a irouwé Magnesfa 
ad.Sifiylu^. StrahùUf Pline,. Tacite^ Tite-Live, Ap- 
pieu^ Pausaniasy et .les. historiens byzantins, et ies 
médailles, font mention de ce lieu dont, le nom se 
trouve en .partie cpr^servé danscelui de Manissa, «t 
qu'ont visité et décrit, dans leurs voyages , Chandler 
et le majpr Keppel. Mais pour réclaircissenient^ dès 
auteurs anciens depuis Homère' jusqu'à Athénée la 
topographie du mont Sipylus\ le Saboundji-Dagh 
des Turcs, quoique si près de Smyrne, laisse beaucoup 
à désirer; et nous ne voyons pas que les voyageurs 
modernes aiept retrouvé le lac Sale ou Saloe dont 
Pausanias atteste l'existence, ni déterminé l'empla- 
cement de la ville de Sipylw, autrefois nommée Tan^ 
taie ^ si célèbre dans, la mythologie grecque ,i et que 
StraboQ dit avoir été. détruite par un tremblement 
de terre. , ' 

Kou^ ignorons, si les travaux de notre voyageur 
donnent, un, moyen de remplir ces lacunes/ 

Après avoir traversé VHermus il a gagné Th/aiire 
et la vallée du Rhyndacus. 

Cette ligne nous paraît neuve, et nous seinble n'a- 
voir été parcourue par aucun voyageur, du moins 
en entier, et cependant tous les auteurs anciens, que 
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BOUS ' avoDS déjà oitës^ auxquels îl faut jbihdt*è ici 
Polybe dans ses fragmetis, peuveri trécevotr de gi^aDcjTsr 
ëclairoisseoièiis^ de la déscriplioB géograplnt(ire db 
«es. contrées. Thyaêire' nQ\i& esi eomnieparl^i^tbire' 
depuis les temp» les plus ancieivsjusqu'apr^ là coii'-* 
i|uéte des Turcs qui l'oot non^iiié Akh^his^àry SoHe^ 
Fesse ou château blaaOy.et J. T; Smith, Spou, 'Wlieléi' 
CbishuU eiU pirlé de ses ruines. . i : ! 

^n aWmnt de Thjyakre dftbs W vàiUédix Màcestçs 
et du SkjrndiicuSy Ml Callier a visité suceès^ivemeïi'ti 
JLcpadiumf JlfoUonim^t le lao auquel cette dertii^re 
ville dofwbson iioni« SestinietChièhutionldëèrit ces 
Ueuxy jaais. leurs deseriptiou^ lah&éfit bèâUGotip\fé 
pffoblanses à résoudre jpour la ^éôgrephié^ anéién'ïib; 
Vjkntiqne^poUonia est rAfaoulloiiia'dés Tul^ey;;él! 
900 |>as/Ulubad: comme le croymt' Chishiill ; !ee' dëtr-' 
nier lieu est Lopadium (i)> et Ulubad d^nnëaiissi 
«HA nom' ^ au Rhyndaous\,ymxMtté i^^r tes- TiÀ*cs 
rivière d'Dlakidà le Ifoi^jf^j d^es atfciéhè^^esl^lëtiii 
Sousoughertié ; . . ...r. r.i ; ii.ïa-ïLioa 

. Dans. la:, notice qui Vous: aété^kie par lilPGlitffiiR^ 
ttiquAdioiisJKvonB.eue squs les j^ux pour1é^Vé<^(M#ft 

{ly.UnAaà fournil da curieux dëtails^ ^'^k'^gi-ji 
phie <)e .iPi]/'ffl(u4^ et des^envsi^iia; iC qq xàiaUé quéi^ 
faubourg de cel^e ville , ^9^n\éfixope[li¥iJps^i\^^fi^4mi^ 
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de notre rapport ^ il a est jamais fait mentioii dea 
lieux qu'il aj>arcoura^qiiefiOua leurs «omsàiiciâis. 
Nous croyons que ç'e$t uu ioH. Qu(fiqi»il aiiété utile 
sans doute que M. Callierj pour aon viiyagey ait pris 
cpuuaissa^ce des descripttaua des ancmis^ JMea aqu* 
vent plus précises, ^ plus abondaptesypources cou» 
ttéesi que ceije^ d^ moden»eiSt cependant' c'eatmir^ 
tout par les moyens que lui donhaiçut «es taions 
d'ingén^^ui*' et $a conoais^ncadelà langue turque, 
pour déterminer avec eaaolîtude la géQgraplu0'po<4 
sîtîye4^ contrées qu'ilaiparMiumoStqùe vm irnv^ua 
nw^ i^ténossent, Pour:€Qtte pèrttr^.s'il acbèM à?k'w 
sBcc^ sonoayrage^ il peut €E9f)ë9ër<kifiàir«<|«Qlqi»^ 
fois aulofité. Mais il oTen eat péa de iiienM(.âe*s«^ 
^plicaMpn^ d^ auteuri& ancien»; aes 4ipiaion|» à' Mt 
égar^l^qu^lque.vraieaqu'elles puissent âtrej do^scfron^ 
pas ad||)ifbe$ ^ans eaïamen.. ■. \ ;^\ ; o vnl -vr • 
Pqur; Qjoi%s biel) rendre jcompitedaspajrsparoounfa 
par IML Cftltier» nous avons âé b|>U|^a!3ëirétalîiinn 
nous-mêmes la synonymie des nomsaadiQQ&^iree les 
np^^inodera^es ieA lIoUi^queM. CjalirninrinaèilfoAliés 
^aoa aa iiotice, et, p^Qr. y :par«e»itiof)cisuniDM^jel» 
souvent besoin de recourir aux voyageurs originaux ; 
Imparte 4e jb^ Grèce et^elaTUrquie d'fiuièply ^n^s- 
aée en t>8i6 par la savait 'géographe At:\LJ^pl^, 'èftir 
laqfnéllë H. Càllîer a tracé sa route et aU'U'^ousla 
remise, Wt, à cause de sa date deia anqiciine. de la 
petitesse de son écb/eUe, et pav d'^u^Q^wfttife eî\^ 
corCi tout-à« fait îusufHsante, . 1 1 
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A.cet.égaltd, jéi.ne puis 'mewéêoùûwé ïnqtlîttw 
celtiB pfti|lie,de la Mœsie bafas fjône. bie«iîi^iMl*âiM^ 
q^alkw iiitéressaste cpii tulMtè {im*> nm^^foodu^ 
ftère Mi.HksBÀ noire (voyageur^ e|i^ kiqiieife oilbi-é^ 
nflHfMUMKt pas; :c!tflak>4e iaboir s'il a^ait'diiotAJic^t 
les. aroii^es'iie .PàsToanlnuSl- Âpoè Goomàne &ifi«^U. 
iwadfi\Eaàmiimiiiûf é^mma icTtlne^îlieitrèé fortey 
Amiklé hdiu • appresd ifu^il y i6iqislHiit> 'ti9u|(mp|ië(à> 
EseuUpe (1^)9 et adw âto|*iiéM>nië^jlilt9 ^i>4é^«' 

(1) Je YOifiy d âpres Icts savaples recherehes. de M. lias: 
stii* là géo^apllie dutnèyeW^ge de'cèifti^^e^^^^^ 
daMli tKisîèiiie «ëdé il )( Mki^&*jrt^MW6iiiMy^#^ 
lMltqùpdëdîéeàjadiitBfiiÉiâ»;id&e{!d&la liitecicélkti/p^ 




dtattgéc/adlM bi^àft^ide là IKltiyml% 4ie#^^ tfUMi' 

ne se 'servent que rarement des divisions ^^pfiU^âÇVlilt ^RVU 
nées dans la Notice de l'empire. CeUes-^i se troti^ènt dai- 



mk 
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nées aans la j^ouce ae i empire. tieiies--ei 
réîb^t faidimiëetf yxAe ' càÀe dé df^l^nvmé < 

ofthero^ 

M 

Pai _ 

èitné^è les ë^^fv^es è^ ftiMitii^l^, tk^Ùl^ f^n^tU'àillm 

i:ore vu <}ai*ifiieacu}ëy è(e2Uii»lte^'ùeJ6 ^UMd&; jUn^b 



i|Hioi)ti>tnt lrAUloiioinie:de.iiB)te)iriUf . jU^j^^* )«ala« 
méo'àumidaiiBËtîeiahadefijriBnbëjsl, abi^i^injiBdts» 
l^ii^jsopsy c^e$^ ht wêmè viUe qte \e:Phàmmù'.'ée^ 

d^ ifinvf^iinfi^ -^le ne dottopaii > Air raaof tiîiéM^i'dex 
Dodk^ffl^OnàoiniDé le : fArélend v JML Màniiert^ i mais! 
plulot à^c^Uèfai xkdifamanli de -£ibÎ9okuU;\et -alors i 
ii^tif(^ ^VM^yaf 0ur nta [pouydib vedom&rer oes» vcinMaisi^. 
Li>)irqii(i4;« ^fittfÎAn:«dvak)cildQfiiassa)s^ff ^Sigaiicbéi 
ou à Touest. ^ la vérité il s'en approcha d!envi- 

t4gqe»i40iA^ikeldoit- Âbcè Wiitfrûnaëû Qiiàb^|illiBttl 




m«iH 4^k<)lp idk^tipii de Ja roule .noBnuui^iBgMiki 
c'est fuiki' le if Imnln icfuTà dâ suivre Aiw«i«)iiai^è9^. 

Crthid jyoitt^lsè'rèmîi* V^î^^V 

moderne ne 1 a 'parcouru. . . , , , 

SlAlboH^EtiMM4l«»6y^a«c«ibnt vaêtAvm^èe-^niSi^ 
lM9^l(ii(l<Didtt<âiH7§dst&itt« ^ly était iàéiiLk^^ 

dans le tobiftJi} à^ ReuMuEilad^ W9itiak<:|fiiàii|s dvvxias 
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dite ipobrtfintqiie'Âaus VàvoUB point «encore lu le 
YoyA|^<|UeISle'âftintnet*^ a publié de Coiist&ntinople 
q;Aroiri»e; noiisivofisplEiasmi âeS^U^i un Voyage dé 
4«i jCuîeo^à iBtfous^ii: ^M : Tei^r^ rànnëé dernière, a 
pw^éià'^BiiiMiase^iiiM^is'il s'yestpeti arrêté (i).^ 

De Prussa ad Olympum^ M. Callièr s*cst dirigé 
^w^Mpiéai.^X àeii âfesl etnbaiiqtié pour ëoîistanti- 
iiople;' ..'/,.).••:•-/. •:.-,■. .\ '•• • •'• * 
\ ^Mpiée^v^i>9m^\tmciie parient' S<^tâx ^ 

AUa ^ Jcs deux Pline v Stria}>ôïi ' et- Etienite Hé Èy- 
zance, était proche du lieu nommé aujourd'hui Mou* 
da^V'^ iasorfinca tintëté vislféed'et'dëbri^s'par 
divers voyageurs, et entr'autres par \yheler, Pockoke 
èt^àtit' Lucas/' • ^'^"■- ■■'" ''': '\'\ "''" '; . 

,. • 'v ^ : . : ;î"5 'i'i î'»') •■ .'.î -'• ■ 

. Dana iiâ scbtmd voyage/^*'^ Clâbllier »W rcr»^^ 

à Niemidie, Nik*mirf / cette ëi^èllrê; capitale ^e la 

Bithyniè, strr Wîjuelle Winéle jèunçj JNîceplipre. 

Â'nfiniién Marcellin*. Phisoçtrate. l'orateur Libaniim» 

Prc|ç.Qpe Bou^ djDQjf^ejot dHotçr^^sans' idétailsw» Datif 

)f^ in^f)c)e B»ai 40rMeil^:M.Teiier, pahiant^deCètl^ 

llanUsBO|lle; Vifêt) k-MtdiT'pb n^er*' à' ITIk^tnitï^ 'eî> 

éMoVfteiicé ^hi^P ^ôn? voyage en iïnatôliê. Sa Lettre 

à M. Guizof • imprimée dans l,e Moniteur, contient 

des rénseigpeipiiens Q)if;|^ux,.qup^^^Ç;SucGinçts.9iiftur 

(1) LetÀ« à Mi'dufa^t'èàkii le 'Mànïtcur du iGmilkt 
,834. * ''''•*'"'' '' 
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r^t^t p^sept 4e celte ville oi.ks. fuiaeifiiojraii^) 
tique NîcofP^diQ» Aptè^ JHwofmédm^M^ Çtàjj/Kst'i 
n'^ilé » 4\tA\ ^1 ^km et «OQ «Uo^ M. «Tcùory étpiAs i* 
« sujivi I4 m^fW rpiAf«,jet luîyiimrfiîi'llittii d^iM» 

liliçsizicîein)^»:; :> _ ; » \\. v..:v.v\'\ -.-.i 

raocienne Sophon^ dit M. Texier. On y troiHtc( isî 
pfMJt de ti?apQs d'ufliitiqiiâbiy. q*e llanlfttûi-anir^d^er 
W:^'q« ..fftt;w'^,r#Wt>l«ienîOiitrd*«ne. «èH^nkii^ 

, Je k . ^f^ bi0li( bommeitl A'ai yanutta lacirti^ft ) 

(f ) Il pftratt , d aprèi.les extraits dç M. Il3^ j| ^tj^ ^ 
£ttt mention de Sophon pour la première fois par George 
VdÊÙkjtûkre dans le commencement du quatorzième siècle , 
oa la fin du treizième , éomme- d'tânef -[^tion militaire. Il 
est dit dans cet historien que tes Turcs vinrent camper à 
^vphon. P>pii|^^Mc Jeç|i^r(^< du sakntriMllàlisItf^. Ûlpa- 
i^Htait âiwi q«^ 4?',*W S^n fV^j^j^ dk^,,l^i^f^6l^ 
siècle le nooi de lac Baam^ et q^e jçî^^.^pfi.g^'il cy^f fipstiisip 
bar tesaniteuré bizantlns de cette ^ppque* M. Hase dit qujI 
<it^ sait dôu Yietit ce #iom , fnais ne pourrait-on pas cour 
|e0tiire# qtte'Jt'éfaît fè^noiii gi^ed^^S^-Banc^/èlq^'^ 
JHW lif l9k TJik Pura^éte;déni^ttM'iye /«àttdli qsfé^^slèis 
Jes auteurs ppBt4rie^» l^^iipoj^f^/Ja^^'jiiétfoilfHMlidà 
vijle. Us Grecs çonstnMsi^e^^fjç^ 
bandja un fort nominé, Sidèro-Casiron poiv U défeniie de 
rlicoiâedié.' Aucun auteur ancien nst punou^ four nu* ,1e 
toom de Sopkôn métîte 'éni 'pâHâlîVdii fâb ; mais iime^semme 
que Pline k jeiine, 4aftssaJg^^'fiÀ7Çfai|||,jpvfc^ <:ç,lac 
sans le nommer. .• 



(bus raolîquîtédfi! ville nonanée Suf^hw j il imI; hteî^ 
u4lurel quW n'en trouve pas de traeeë. * ' 

Cedrenin 4ît«qiiç)qMf .^uleurs de son 'siècle foM 
mention 4Vn lac nopuvié Sophç^, et de iMotagoefli 
nammëes ^Sk^p^UN^ 4i(i JSiphone^ qui r^nViroonent » 
mais ne parlent pas de villes de! M nooau 

Je sais bien (et cela eMuae «uffisammeat nos 
voyageurs) que d'Arivilkt m 9^ bi$crit une mt m 
carte ^ rAsi^-lWiRetir? , tnais il lui eût été inipba*. 
sîble de produire un (e&te^#H un monument adciao^ 
pour autoriser ceuepositîpii (i)» pour une carte de 
Y jésia-àUmr 4^^ ànciiimid'A^uyï)\é Yk empruntées à 
des auteurs oomfparativqAieiit tiré» modemti* 

Jâ. Gallier dit avoir viçit4)PcMi^.9 Saagariij Tticée f 

* 

]if . l^ei^ier |l .«hw visîMyla fVAlUe fil«!&(ii9|r mij^ 
( Sak^tiui ) ^% Nitée f di>nl il dmoe tiM ^d^aci^iplioif 



« • 



(i) Pour ëcUii^ir les nombreux détails topqgraphjquM 
sur le pays qui environnait JNicee a 1 epoaue de Linv^isioiv 
des Turfes rèetieif 1» par iMT. If aèé \ ' il fiiùdrail tin ïptan' d^ 
taillé» «t'iuriiâe grande lètiéll^^ àé ce canton' de PAsi^/^ 
o>«t fiMrl MnbiiQeht qn'énïDowrito'déléiéaiai» ifirpMÉtiM« 

desbo^gfff^pli^l^içQo^i ^»fak*Wftl) A«f!fiMrfe^,il?Jifc'i 
Isms^ , Criilkj Catœcia , dfs |ZuUip«. Xç:3, , dit W3(»pations 
sont nécessaires pour bipn coi^ prendre les historiens. — ; Le 
satahi htetl jbiste / qdi a resserre en )â. pèii dé f îgnes tarit de 
recherches curieuses , a lui-même compHsf ' f Io^i?ffisi{ilce 
de nos mrtm pané finileurie jiisie ts^plîâltieii de c^V noms 
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4élaliUée et rrèsipicressartledairs ta lettre âéjk citée. 

M. I^ake, d»ns soti voyage en Asîe-Mitietire , et iirr 

1 « • • ' 

Mémoire de Bpowne insi'rë dàfis le tomelFdela Col* 
kctkm lie Wâlpôk , liods font àUssi'biëÂf <^6hnà7tiYf 
Dfkéêj et k9 lac*^5<^/t/ei^ çur les 'bords'^queïa ëtitf - 



construite oette ville célèbre. ' - '^ : » 

seulement ffap Ptol^mëéet t^téM^dë Pêiûting^r?E^t^ 
ce & YiasirkbMr,' oorn«« ler «ëlèiiiil^'Si&s/kè/^ ftbm 
«embleqae ^est g(li<l<]»u«fiGftrp èë^^^oslfliotts ôb^tlVé^' 
qo'il faudraîl donif e^ deë Dèaiè Intikieriiés; 9f i^^afliëH 
£t avoir fitié d^fiîritivenieiît ki positièft'^'A^^Z^âiè^;' 
tant iniem^ 'cepeiidlâht'Ce^4ii9ii meniAtmhé pât^'AiHie 
ÇMBûèpàj $ur b «roirte^de j^r^^^ WôUs pâfrîii^it 
avon- été jaspes IfîeiY idëternuiiQ pài^ ft ^Vc^^'ë r^ 
Leake à Lefkée, et Lefkée est au siAl^Âé Nicë4,->et' 
Roir. pM à IVk dëieWtte'vîUë) céUsUrie 4e '(^Ui^àr^ért 
M. :I^pîe ^'«or ta '4lMH4>oti là- râulè^è' M.> ditlier se 
trouve tracée; mais le gtîographe qui a dessine cette 
carte, «n loib, niei pouvait connaître le voyacô, de 
M^^Leake.cju^^ h^jt^ivu .5M:?a:é8a4 4 n ç^.fis!.^^^ 
de ii)ê/uÎË de^f^,: iQalliQr .<ifli p^E^tù.pQuniCQOimeMér 
son voyage eii!i836, etanqpel'op ti'afpérdftiMisêreî* 



Cpt^ceMmet, ^zanie^ sur Iaguelle>^,dit.4j,ftftj?j^,fii|S, 

.. DpiyJée^$ .^ttoiVjl^ ÂlteUereli si hm^ «M(ée'90t» 
les iînipcreurs grecs , dont une grande*'lttW*lllte*<4i^ 



vréçt ^pt£e< jes Tur^'^^ leà croisée 4 iU^stré'lq nom , 
esf, plac^c^i^r le.<)ç^loi|dl Leàkârà'£^kd-Sher, .Qfi pofir* 
lai^t V-e^st; Irottvé peu de restes^ d'antiquité. Los lm« 
4<M*içna byzantins font $o\xy,eQlL metitioa)de Di^/flée ; 
m^jLS Gic^rony Slrabop , Plipe , Ploléinée , Ëti^^na 
dfQ; 3y^l^9Ce f Atheuéei et }6$ rin'édailles^ qui porr 
^iH Ici ûpta^de cetiô ville au temps d'Auguste j^ d$ 
Trajan, lui donnent vin intérêt plus cl^3siqi4e. ,- '. 
, CotyaeuaPj qui retient encore son aniîien ,i]on^ 
d^ns le nom modenne de Kx>utayeb, n'a ol!^rt;fil| 
auij0r^ K^pfi^l <que' peu de< vestiges^ d'antiquibé» 
Browne/etplus ïiaciennemyeat PautXuc^St- et d!au? 
très .voy^eui^eiicorç/: ont passe à Kout^y^h ^ .qui 
paraît s'êt^^e accru en importance" dapS; nos tçimpp 
modernes. Cependant nous avons 'de^^ médailles 4o 
cettç ville, et Strabon, Pline , Etienne de'Byzance, 
e^ lontmention/Les écrivaiBsbyz^iitins lui donnant ' 
le tilre de. capitale f4e la Ph^ygie^ Suids^ prétend 
que c'est Je Jieu de. naissance 'd'£sope ( jr ) . 

Ëafianous. arrivons à ^^aniesMv l^qupUe, dî^ 
M, CalUer, il n'a encore été rien publié. C'est une 
erreur. 

Vous vous rappelez. Messieurs, que c'est à Jzanie 
que M» Texier. a trouvé, ce: beau temple Périptère, 

. (1) Notre confrère M. AmédéeJaubert m'apprend qu'un 
voyageur français , M. Edouard Gadàlvène \ a rapporté (fe 
tes voyages en Asie- Mineure des plans exacts de Kou- 
tayeh et de les environs y et des descriptions détaillées des 
antiquités que ce lieu présente. 



et tant de monutnens «iti-ieiix d^nt on vous û éùite^ 
terni. M:"fexier a é^ûoé une cotirté et mtët^sànté 
description de^ ruines â^:^zanie. dûûÈ ê^ïtttrtf à 
M. Gfrisot* Quoiqu'on ait lu dans le-si^il de oeHè 
acadëmie une relation où on disait qu'il iei avait 
découvertes, et qu'on ait répété cela daiM' fiAiisiêurd 
journaux , non seulement il ne dît pas cela daina ta 
lettré) mais il dit le contrairoé 
' Les ruines ^Azanie avaient été décrites très IMen 
dans Tappendioe du voyage du nrajôr Keppel; sa 
description est accompagnée de pluns êjE d'esquisses 
fournis par le docteur Hall^ qui le pnemicr a dé^ 
coijnverl ees reines ; le premier les a fait connaître. 
{^ docteur Hall a voyagé aax frais et d'après les 
instructions du docteur Radcliffe (i), 

Ainsi donc Hall et Radcliffb son patron ^ et Kèp^ 
pe(y ensuite La Borde notre cbttfrère^ puis GaUier, 
puis enfin Tener, teb sont^ dans leur ordre clirO'> 
nologique ^ les noms des découvreurs , des explora*^ 
teurs et des descripteurs ^jâzanie. J'espère qu'on 
ne verra pas^ dans ce soin que je prends de rendre à 
chacun ce qui lui appartient^ le dessein de dinft nuer, 
en rien, la gloire et le mérite d'un jeune voyageur 
français digne de tout notre intérêt. Au contraire^ 
après, avoir admiré les beaux dessins que M. Texier 
a fait parvenir en France; après avoir lu dans sa 

(i) Keppel's &aveUy p. 3âi-333. — Noté à la page 334- 
Appendix to Keppeb itav^s; ^.' 444- 
Cramer's i^/iVi-ilfiwar, vol », p. 14. 



ItflÉrt à- M. Guizot une relation si pletneée faits' in^ 
téiress&M?! si instructive^ j^ u^ pt)is mVmpêcher 
4e dépbrer^iavec tous leshommes instruits , qu'il 
ne toit pas fpurni à un artiste aussi hafailt et aussi 
2élë les moyens pécuniaires pour terminer son utile 
et honorable entreprise. 

Nous avons des médailles ^Azànie oii le nom de 
cette ville est écrit sous deux formes différentes ;Stra- 
Inm ^ Pausaxûas, Etienne deBysance^ Plolémée, Hié* 
ro(Blèsyen ont parlé. M, Tesier dit^u^les k*estes#^^ 
zanie occupent l'emplacement de pkisieurs' vitlàgeè 
dont il ne nous, donne pas les noms! Lfe tnajor Keppel 
fixe la position de cette ancienne ville au viKage de 
Xchaottdiri-Hissar qui est y dit-il , l>âtie eéliérenvènt 
aveq les riches matériaux fournis par ses ruines^ et 
oii Ton trouve le plus grand nombre d'insci*ipti6ns. 
. Un aavant ^géographe anglais a regrette que 
M. Keppel qui, à jiumie, se tiiouvait sur les* bet^ 
du KhyndàcuSf a^ait pas explm*é * lé cours^ ineoûntt 
de, celte rivière ainsi que du Maeésies. Cette lacune 
daifsia géographie de rAsie-Mineu^e à été remplie 
par M. Gallier, qui a parcouru les montagnes oit ces 
-deux rivières preonent leur source; et, d'après le 
peu. qu'U dit .«le cette exploration , il parafe qu'elle a 
été fikonde en découverte» importantes. ' - 

M. Callîcii nous apprend qu'il a fegagné ensuitëf 
Smyme en traveraaint la JMœsief et il tèrtniné ainsi', 
.sons donner d'antres détaiU, ceqtii dans sa'noticb 
concerne son second voyage* 



3o4 If ou VCLLEA AITNA LE» 

Le trMé. de sa roiite' 6Ur la (;{ii!te:liu(Ii^e. ctpën^ 
dant un trajet* dans^ les moiitsUjnéd ^Djfndimene^j 
ou Morad«*Dagy dan^ un piys bien peu connu; tra- 
jet qui promet des j*é^uUaiU ieiib. pbm^jla géo<- 
graphie. . » . . » • hr.*/ ■ •• î , • 

j . . .... » 

TAOJSlàlffE Vt>T^QsB:) . 






. Dans aon troisième voya^, IML .GâiiiêP a com- 
mencé par explorai* la célèbre. ^aU^é du' Haj^HTê 
( ou Koutc^oi^^ Minder, le ï^etit l Méafidre ) , puis 
il franchit le nient Tma/tijr, pour allev jtfi PhiladeU 
phie (Ala*Schir ou Âla-Cheher)^ qu'il quitta bientôt 
pojjcur remonter b. vallée deVHermus (K.édoa&^€M 
Sarabat). 

Ces lieux ont été en partie visités et décrits par 
Ghandler, n^^s plus en. antiquaire qu^en géographe, 
ptimidlet* Il décru, la ville de PAUacklpfue | .célébré 
à plus; d'un titré aujourd'hui. M.,<Galiier a'«nc^ 
cessivement passé à Kola^ à Afiouh^Kara^Hîssar, et 
ensuite aux ruines dé l'ancienne Synnada ^ qubiquli 
n'en dise rien dans sa notice; mais il en à beaucoup 
parlé à yotr^ commission.*^Il a anssi visité' les car^ 
rières d'où Ton tirait, dan^ les temps andiènis^.le beau 
marbre de Sjrnnada^ et qui sont placées aisée loin- de 
cette ville. La marche dit consul Manlius^ le voyage 
de Ciceron qui a passé iSynnada^ et ce beau marbré 
dont il est souvent fait) mèbtion dans les anciens y 
ont donné de la célébrité à ceh lieux. HILï Texîér les 
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a aussi visités ^ et donne de Synnada là description 
la plus instructive et la plus intéressante. Les ai|cîen4 
nommaient Docùnia ou Docimium l'endroit précis 
oit se trouvait le marbre. M. Texier ne nous donné 
pas le nom du village où il a trouvé les carrières ; 
ne serait-ce pas Doyhanlou ? Au reste, l'exploration 
de ite pays par M. Texier, où il dit avoir découvert ies 
catacombes de l'antique j^c/no/z/a et la ville de Prjnh^ 
nesia à Kara-Hissàr (des géographes la plaçaient'déjk 
dansxe lieu , et peût-âtre à tort), et surtout sa décou- 
verte des ruines. qui sont à trois lieues à Test dé Sérri- 
Hissar (i), dans un endroit nommé Baldahar, «I 
qu'il croit être celle de Pessinunte^ nous sens^Iènt 
offrir des résultats .neufs pour la géographie, et dii 
plus grand intérêt. Il en est de même du trajet de 
M. Callier pour cette partie de TAsie-^Mineure, si peti 
connue avant nos deux voyageurs. 

M. Callier a établi avec soin les.poiats departa^Ke 
dess eaux du Caystre et dû Méandt*e: les- sources da 
Méandre doivent être reculées jusqu'au pied des monts 
Dyndimenès , et il faut les séparer d'une part de la 
vallée de l'Hermuis, et dé l'autre ides eaux qui ne 
rendent dans le plateau central. 

M^ Callier s'est ensuite avancé au> milieu de tribus 
noniades , dans ces immenses plaines ondulées '^t 
coupées de ravins qui forment le centre de l'Asie-Mi- 
neeure. Ces plaines ont été traversées par diyers 

' '(i) Cramer sarsa carte -piace Arehelaium à Sevri-Hisôîiri' 
c'e*t; probablement Serri*His5ar qu'il faut lire. ' ^ 

(l835.) TOME I. 20 
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voyageurs; b ligne >qu'a suiwe M. Callier paraît k 
peu près la même que celle de Pocoke dn 1740. 

M* Callier^ dans ce Irajet, a trouvé les affluens du 
Sangarius et d'autres cours d'eau qui n'ont point 
d'issue^ et il est arrivé a Angor ou Angoura, l'an* 
cârane Ancyre^ je veux dire celle de Galatie, sur 
la4|ueUePausaniss^ Arien, Tite-Iive, nous donnent 
d'tntéressans détails, et doirt il est étonnant que 
Strabon parle si brièvement. M. Texier a aussi vi- 
stfé Ancyre 9 et nous a fait part de l'af^igeante dé* 
gradation qu'a éprouvée dans ces derniers temps son 
ctlèbre monumeot. 

A|>rès Angor /notre voyageur a franchi les mon- 
tagnes qui réparaient ce pays de la vallée de 
rHalya;il:a étudié cette vallée géographiquement; 
îuiqu'^ji :pîed. du mont Argée (Argisch), où iLa 
trouvé Kaïsarieh, Cesaria md ^rguaum^ l'ancienne 
eapil0^ 'de r la Cappadoce , plus asicieniiexiieiit Ha- 
«aca. Gbeise Singulière, M. Kinneîr a mangé les 
meilleurs Légumes, et les fruits les plus^xquîs^ dsMs 
çkWà ^îlle idool Stiraj^on aous peint le territoire 
eaninte un des plus stériles , des f>ltts secs , «des plus 
sablonneux qui se puissent neacontreri tousoepea^^ 
daAt seAt le iproduit du sol environnant, etikaônt 
non seulement en plus grande abondance que. dans 
tdut le i^esté de l'Asié-Mioeure , mais il y en a aussi 
un plus grand nombre d'espaces et de i/^mtés. C'est 
du sommet de l'Argiscb que Strabpû dit qu'on aper- 
cevait les deux mers, mais M. Kinneur affirme qu'il 
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é$t impossiU^. de gmvir «ar son sommet , et qu'en 
oHobre/Iortqu'il ist trouvait à CéMir^e, dix pîed« de 
{leîgé o(»uvi^imli« soi dé cette tikoàt»fime^ a pltisieitrf 
nii}ki4Q dÎAUQoe de ist fciaiei ^ 

M. Ceilli^t* poUà a 4qbo^ reriMiemenI > stib TAi^ 
gttcby de$ d4t«ib Ithê intéveaméÉ^ et qulpiraiiteénfe 
pliM VraU <|ui^ € tox de Kinneîtv «fr ealemp ts ' de: tootë 
eaii«§épati(m- M^ Galber â réuàei s^-fratir preicpi'«ifr 
eifticr 4êAte Aa^upHBé ioïôntàgBë du Tamtis^ «t se» 
tfniialux gétigraplii^ues dan$^^ cette partie de VAsie* 
Sfitfaw^ |sî 4tffîale à explorer^ et où il courut des 
^ngeri^ mU^ liroiaetteot dfes réauUatr aul8t'fidU& 
qu'impoitiâiia. • : > 

En s'âoignant île Oéraiice , M; €aiUei* ^ t^motAé 
le bàmn d^'Vffafys jusqiu'à Siras^iSe^j^re; il nous 
iippr^d :qu<^ 'C^te viUe reaferoie les plut beaux 
«*e9tes d'trfthîtecture «kaoresipie : cette ligoie est 
|4^ttte œiivie ,j et je ne oonaaîs parmi les toyaigeurs 
«urépédnt âDht on a publié! les travaux ^ âttotfu qui 
l'ait parooifriiéi Elle est d'aataiBt pl«s tutërjesidaiitè 
|iour lagitogrlipbie aBCiemie que c'est uoe de celles 
^ui sont dkuiDéei» par iqs toioëraites romains ^ et que 
eoh tracé g^egra^hique Servira à fixer remplace*» 
fiusaâi des plusieurs lieux anciens qui se trouvaient 
•ear èei^ équité. M^ CalUer^dans h notice qu'il vous 
«.h^e9ffit'XK)Séfaaste,plHB3 anoienoement Gairàra p^ c'est 
Jneiï là L'opimon de d'A»ville^eot)sign^ sur sa carte 
*de l'Asie «^Minèuveancienqe : ^ fut aussi avant 
lui celle d'Ortelitis^ lt!>pkis<érndit; à mon sens> de 
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loiis les géo^phes sans aucune exc^tion; mais 
oétté opinion est pleine de diflBcaltés , ou plutôt elle 
HW: parait inoonciliable avec les tektei^ des anciçns^ 
Il semble plutôt, d'après' les textes comparés d'Âp^ 
pieu, d'Eutrope, de Strabon, de Plitie, de ritinëraire 
d'Aiitmiin y de PtoMmie ^ de Grégoire deNyssey 9càr 
teur deMa vie de saî^tr Maain-, cité'par ]V^6seling ^ 
dans» «es note& s^r l'itinéraire, f^è^Ce^ytù^ dèttei té* 
sideoce favorite de Mithridate^' qtk|>LUQiilhl6 dé^^ 
vastÂ^ que Pompée agmndit^ à laqn^He .il' tdKmiKi 
le jDojsi de DiopoUs y mrni cpi'elle ôonservâ-josifa^ièê 
que; Pbîtodore , après Savoir embel}i y ^lui^ ait ^dôtinié 
celui de Sebaste^ est le SehastopoUs de Tiltin^mire; 
liw ^uft cet itinéraire, place 'h 7a inUlei >'dei^ Se- 
b^ste. Dans. lé tifr^^vail tioil^. liapie^/koiPentlôré pu- 
blié , inais imprimé^ siâcril'itiiiérairië d^Âiïftiliin/SiÊiba^^ 
tppotis\ se |]flaoe : à sTurUiaU , non sans tin grand 
d^aecord entre les ipesures modernes €^4es*^€i!iùi^s 
anciennes. M. Reicbard leplace àILid2iUDgick{^)^po<- 
sit(ion:q|li est deJ'itîaéraii^e imprimé dut généra} Gar^ 
dakÇne^.tn^s avec uadoute^ et sur ^Icsjdîataïaçes etsur 
la dir^çWHi de la rouie y exprimé dims uÀeinotei^de 
sop Thésaurus topograpkicus.: Qnàçt à; Sivas, plu«> 
sieurs voyageurs y ont passé y et entreafqtré Oftter, 
Jacks0n^ Niebbur^ Gajrdbn&ei, etc. QûellèKjuesAili'opb- 
nion quVn' adopte iSur«epoint!t4ifficile8deJ^agi}a^ 
pbie ancienne, là plas.4tiadDÀïsible'9 sëloip )iioiîs:^ esl: 
celle de M* Mtmiiert iifairideati6e'€àbym'^Séba6te 
(i) ElidiiilTtlfgiçkesit à'l'D«BJt{d«'Turkhat. I / > i> < 
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et ISeocesarea. Pline , les itiDeraîreSi et d autres au* 
torités > distinguent formellemiètit Sèbasie de. iV^4?a- 
cesarea.Les voyages de M. Te^ier, qui a je crois été 
à Nicksar (où il faut placer Ifeocesarea), et ceux <le 
M. Callier, s'ils sontpubliésf, nous aideront puissam* 
.ment à. résou4re ces problènAes, dont la. solution 
importe à la clarté des récits, que les anciens nous 
ont faits sur plusieurs: événemens iniportans de This- 
toire. 

De Si vas , Jfl.^ Callier s*est engagé dans la Petite- 
Arménie 9 au miiieu des hautes montagnes qui scpa- 
.renlYHafys de FEuphrate, jusqu'au lieu où les deux 
grande bras de Bayazides et d'£r;^eroum visitent se 
réunir: puis il a traversé la chaîne Taurjque pour 
.descendre avec les affluens du Tigre jusqu'à Diarbe- 
kir. Rien de plus neuf , rien de plus intéressant pour 
la géographie maderne et ancienne que cette marche 
de M. Callier, exécutée au n^ilieu de grands dangers ; 
et je crains bien qu'on ne le recommence pas de long- 
temps. 

M. Callier s'est ensuite rapproché de l'Euphrate , 
pour trouver le point où ce fleuve s'ouvre un pas- 
sage à travers les montagnes. Après avoir réussi dans 
cette importante recherche, M. Callier a étudié avec 
soin le cours du fleuve , qu'il a passé à Tancienne 
Zeugma pour aller gagner Alep. 

Comme M. Callier, dans la notice qu'il vous a lue, 
n'a communiqué aucun détail sur cette partie de 
60B voyage ^ elle ne peut donner lieu de notre part à 
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aucnne observation; tout e« que nous potiToné 
vous dire , c'^t qu'elle en est une des plus curieuses, 
une de celles qui doit donner lêplus grtfuid nombre 
de résultats neufs , pour la géographie moderne , 
comme pour la géogvaphie ancienne. 

D'après son itinéraire tracé 3ur les cartes de M. La- 
pie, il parait que de Si vas M. Callier s'est reiMlii à 
Devrtghi , qui est peut • être la ville d^ Nicopotis 
fondée par Pompée , mais c'est bien certainement , 
comme d'An ville le dit, le Tephrtce des attteurs by« 
zantins. 

M. Callier a ensuite passé près d'Arabkir^ a cir- 
culé dans les inontagnes du Taurus, qu'il a franchies 
près des mines d'Argana (Argana-Maden). 

De Diarbekir, il s'est rendu à uû lieu nommé 
Tchemmouky dont il fixe la position à l'ouest de 
Diarbekir, puis il a passé à Roumkala, à Aîntab^ et 
enfin à Alep. Par suite de cette exploration fati** 
gante et périlleuse, M. Callier eut le malheur de 
perdre M. Stamaty, son ami et le compagnon de aw 
travaux, et quatre de ses gens, 

QUAXKliMK VOTAGE. 

« 

M. Callier ne s^est pas laissé décourager par les 
pertes cruelles qu'il avait faites, et son quatrième 
voyage nous parait avoir été le plus important de 
tous, par la nouveauté des résultats géographiquest 

Visitant d'abord Jntioçhe (Antioka), et retour* 
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» 

nant vers KAisârieh d'où i| ëtait parti , en passiiot 
par les défilés d'Âlexandrette et d'AbirCkféid ^ il a 
étudié les eocbaînemens du Taurus et la manière 
doat les eaux se partagent; et il a suinri le phtleaQ 
J4i8qu à £rdgick*dagh ( XArgeus^Mon^ dont nous 
avons déjà parlé); il a coiitoùrné cette montagM cë« 
lèbre pour s'engager au milieu de tootes les ckaiiies 
fi^ui composent V Anti-'Taurus et le Taurus^ afin ci^ea 
étndier les Ibrmes et de déterminer lea limites qui 
séparent le bassin du Sarus de cehit du Pframe» 
IVaprès les détails qu'il nous a donnés verbalement 
et les plans qu'il nous a montrés, tous> les bassins^ 
e'est«à-dire, tout le plan des montagnes et le cours 
des rivières de cette partie de rAsie-Mineure, devront 
être changés d'après son travail, et par conséquent 
aussi les positions d'un grand nombre de villes et de 
villages, qui sont situés sur descoursd'eau qui coulent 
dans im sens tout différent et souvent opposé de 
celui où an les place. 

Je soupçonne que beaucoup de reproches témé- 
rairement faits à Strabon par M. Mannert au sujet 
du Pyramus et du Sarus tomberont devant leanou- 
velles découvertes faites par notre voyageur, et que 
les corrections hasardées , que le géographe de Nu- 
remberg a vou la faire au géographe d'Amasîe, seront 
jugées inutiles. 

M. Callier vous dit dans sa notice : Je suis parvenu 
à fixer l'emplacement des Pylea Syriennes et Cili- 
ciennes, et celui de la bataille d'Issus infructujsuse* 
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ment cherché jusqu'à ce jour. Nul doute que par les 
plans topograp^iques qu'il a dessinés, et par ses 
exactes explorations, M. Callier ne parvienne à jeter 
im grand jour isur ces questions intéressantes, mais 
d'autres voyageurs instruits (et même géographes), 
entre autres Kinneîr ont traversé ces défilés des mon* 
tagnes de Syrie et de rAsie-Mineure, dans que pour 
cela les érudits puissent être bien d'accord sur les 
cols auxquels on doit appliquer particulièrement les 
noms de Pyles Syriennes, PylesAmmaniques, Pyles 
Ciliciennes. La difficulté de cette question tient, non 
pas seulement au défaut de connaissance des lieux , 
mais à l'interprétation de certains passages des au- 
teurs anciens, dont les textes ne sont ni bien clairs, 
ni bien assurés, et à l'accord qu il s'agit d'établir 
entre eux. 

Notre opinion à cet égard, c'est-à-dire relative- 
ment aux dénominations anciennes , est différente de 
celle que M. Callier nous a exposée verbalement, ce 
qui ne prouve pas que la sienne ne soit la bonne , 
nous dirons seulement que les plans topographiques 
qu'il nous a produits peuvent bien éclairer la ques- 
tion , mais ne la tranchent pas d'une manière aussi 
décisive qu'il le croit. 

Au reste un savant anglais a traité de ces pro- 
blèmes curieux de géographie ancienne dans un vo- 
lume publié il y a quelques années, et il faut, quoi 
qu'on fasse et quoi qu'on dise , souscrire à la manière 
dont il les a résolus , si après informations prises , 
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on acquiert la certitudie qu'il s'est concilié* l'appro- 
bation et les suffrages des deux individus aux^quels il 
lui a plu de dédier sc^ii. livre. Voici cette dédicace 
qui n'est pas longue : To the Memory qf Xenophon 
ihe . Athenian^ and Akçcander the Macedordan by 
the author. A la mémoire de Xenophon l'Athénien, 
et d'Alexandre I0 Macédonien /par l'auteun. 

M. Callier se trouve à. l'égard de ces questions 
géographiques dans une position plus favorable que 
celle de l'auteur de l'ouvrage dont je parle, malgré 
sa dédicace; car il peut interroger avec plus d'au- 
torité cet Athénien et ce Macédonien et leur dire : 
Je connais mieux que vous ces pays que Vous avez 
simplement travc^rsés ; ainsi di(es«moi dqnc les lieux 
par où vous avez passé, les noms par lesquels vous 
les avez désignés. De l'application qu'il mettra à bien 
préciser les éclaircissemens qu'il peut obtenir d'eux, 
et de sa sagacité à bien les comprendre, dépendra 
le succès de ses recherches. 



CINQUIÈME VOYAGE. 

L'expédition d'Ali en S) rie obligea notre voya- 
geur de différer les explorations qu'il se proposait 
dy faire; il s'embarqua pour l'île de Chypre où il 
resta plusieurs mois. 

Dans sa notice il se contente de dire que les notes 
et les itinéraires,, qu'il a recueillis, ajouteront beau- 
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coup aux eonnaisMnees que Ton avait d^a sur cette 
île célèbre. 

Nous ne sanrons donc* rien de son voyage dans 
cette île que ee que nous apprend le tracé de sa route, 
et nous y veyons qu'il a successivement visite toua 
les points de la côte Famagooste, liraasos, Batto, 
Crusco^ Gerina, Agiatho»^ et dans Tintérieur Lefkos- 
eha ou Nicosie la capitale , et qu'il a gravi le sommet 
du mont Ste.-Croii: ^ l'Oros Staveros des Turcs. 

Tous ces points ont d^a été visités par d^autretf 
voyageurs I mais nul doute que M. Gallier n'ait prô* 
fité de ses talens comme ingénieur pour perfectionner 
la géographie de cette île, dont il a déjà essayé , à ce 
qu'il nous a dit , de dresser une carte générale. 

SIXliMB VOYAGE. 

Dans son sixième et dernier voyage M. Galher a 
parcouru la Syrie. L'étude du mont Liban lui a fourni 
des documens précieux sur la nature et l'enchaîne- 
ment de ces montagnes. «Un grand nombre d'erreurs^ 
dit-il dans sa notice, disparaîtront maintenant des 
cartes qui sont presque toutes en contradiction; on 
connaîtra exactement la véritable source de Nahr- 
Beyrout et de Nabr-el-Kelb, le cours inférieur du 
Leontes, et une foule de villages inconnus qui peu* 
plent la plaine de Balbek. » 

M. Callîer s'est rendu ensuite de Beyrout à Jéru* 
salem ^ et après à Hélnrou d'où traversadt le désert^ 
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il eik pftrTtnti à ^Jmba à rextrémitë orientale de la 
mer Rouge ; puis de là au Caire par Suer. 
« M« CàUienpritttDt easuiteTEg^te oU rien n^ëtait 
k fiiire pour' un géographe livré à ses seules res- 
raurœs iadividaelks, s'est embarque à Alexandrie 
|K>iir Jnf&y et a repris Yétiide de la Syrie. Il a 
complété ses exploraiions dans les montagnes de 
If ahsboua. Il a visité Sicheiti, Sebaste^Tiberiild^ Safid, 
puis il a porté ses recherches sur le cours du Jour- 
dais ot sur les chaînes de montagnes qui concourent 
à la fôcdiation de sa vallée. Il est parvenu ainsi 
jusqu'à Danas, d'où il est parti pour explorer la 
i^îne de l'Anti-Liban , le cours intermédiaire du 
Jjeytani, et la séparation inconnue des bassins de 
]Siahr*eUKelb et de Nahr«Be3rrout (au milieu des 
contreforts du Liban). Il a ensuite exploré toute 
la partie orientale des montagnes du mont li** 
ban , et toute la côte qtii s'étend entre Tripoli et 
Seyrout. 

Aucun des matériaux qui concernent cette belle 
partie des voyages de M. Callier n'ont été soumis à 
votre commission, ils sont restés à la guerre; et 
comme lui-même dans sa notice ne nous donne aucun 
détail sur cesdivers trajets et ne nomme aucun lieu 
ancien qui puisse donner lieu à des remarques, nous 
terminerons ici ce que nous avions à dire sur ses 
travaux , en vous faisant observer cependant com- 
bien heureusement ce qu'il a été forcé de négliger 
d^ps les vastes contrées qu'il a parcourues se trouve 
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complété par les travauis^ 4? M. Teiier tt de notre 
confrère M^ de La Borjje. 

Amsi la Caramanîe, toute la partie méridionale 
de l'Asie qu'il n'a point vue, a été en partie explorée 
par M. de La Borde dans, la direction de Konieh; 
ç.t M. Texier a encore vi$ité:Satalia el une partie de 
la Pamphilie. Si M. CdUier en partant d'Afnoun* 
Kara-Hissar et se dirigeant sur Diarbekir, a- laissé 
de coté sans la parcourir toute la partie septentrio* 
i^ale.de TAsie-Mineure , M» Texier y supplée en visi- 
tant successivement ToVat, puis Niksar et d'autres 
lieux. Enfin une route tracée depuis i^icée, Is-Nick 
jusqu'à Bayazid et qui passe par Angora , Youzgat, 
Ërzeroum, qu'a parcourue M. Bernard , lieute- 
nant ingénieur géographe, promet de remplir encoro 
l'intervalle que laissait entre eux les itinéraires deis 
trois autres voyageurs en Syrie. Si M. Callier s'est 
rendu d'Alep à Alexandrètte et s'est embarqué pouv 
se rendre par mer à Tripoli et ensuite à.Balbek, 
M; de La Borde a fait par terre le chemin d'Alep 
à Tripoli , et rejoint l'itinéraire de M. Calliér à BaU 
beL Comme M. Callier, M. de La Borde traverse 
la chaîne du Liban pour se rendre à Damas, mars 
c'est dans une direction différente et beaucoup pluîs 
orientale, et il a visité les déserts de Paimyreque n'a 
point vus M. Callier. Les voyages dé MM. Léon de 
La Borde etLinan dans l'Arabie- Pétrée sont dans une 
ligne fort éloignée de celle qui a été parcourue par 
M. Callier. Du Caire M. Callier a été à Alexandrie.^ 
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et de la par mer à JafTa. Du Caire M. de La Borde a 
été par terre à JafTa en passant à £1-Arisch^ à Gaza, 
en explorant tout le itlv^ge de^ la Palestine jusqu'à 
St.-Jean d'Acre , trajet que n*^a point fait M. Callier 
qui a marché droit sur Jérusalem,, et s'est ensuite 
enfoncé dans les vallées de Naplouse. Ainsi nos voya- 
geurs français embrassent par leurs explorations 
toute TAsie-Mineure , une partie de la Mésopotamie, 
toute laf Sy/îé et les déserts limitrophes de la Méso- 
potamie, de l'Arabie et de l'Egypte. Jamais plus riche 
moisson n'a été promise à la géographie classique. 
'J'avais donc raison de vous dire en commençant ces 
observations, Messieurs, que si les travaux de nos 
derniers voyageurs eîn. Orient, étaient publiés j la 
Frm^è SQrbitleapremièrie JUgiLépour les progrès des 
.scieacies géographiques^ historiques et. arcfaè(>lo* 
^iqujes, <i^eptte! belle pàrtioiL de L'ancien mondeë':iii 



i : 'y. 



Nota. I^a Koticç de M. Callier. sur ses voyage^ qui fi 
donné lieu aul, observations de M. le baron Walckenaer 
à f depuis que ces observations ont été remises aux rédac- 
teurs des Annales des voyages , ][)aru dans le Bulletin de 
la société de gfog1i»a|>hie , mais avee quelques corrections', 
^ue les obsf^TTAtiqiis Se M. le h%ron Walckenaer^ dont 
IVI. Callier avait entendu la lec^ii^ç^ ont suggérées 4u voya- 
geur. Ces observations ne s'appliquent dpnc pas tout|^9 à 
la notice uûprimee , mais à la notice manuscrite qui fut 
lue' ai 'académie des' inscriptions et belles-lettres ^ et remise 
par'sôn a^Wtîi?àM.\WaiekénaeF. ^ . ^ ' r » I '^ ' 

. . ; ' -rr \' . 7'"» ■ ■ ! . • . '.; •>! ■ * i. ; 'î ! 
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DE M. CAMILLE CALT^IER 



M. LE B^RON WALCKENAE^/ 



MoïrsiEUR. 

Les liimtes étroites àkhs ltsqwM&& 3^11 vab red*' 
éh note que j^ai eu TbontieiiP At^ Met à Vùtt& 
acteéàniey.in'ayant emplcbé d^mt^êr ttians d^ dé- 
tailsfiAoBt l'aibsencô irou» à lrc|p^é ^his poftictiti^f^ 
ment lorsque vous vous êtes occupé de la rédaction 
d*tiii rapport sur mes voyages, Je ne piiîs me dis- 
penser dé venir vous soumettre quelques explica- 
tions sur ]e6laoune3 de cette note rapide, et si^r le^ 
parties qiil ne paraisfii&nt pas avoir eu po4ir vûtis lé 
jeùs qt»e je leur avaii^àuppô^é. Ue liend trop , Mon^ 
KÎeut*^ à ropînton tjnîè vous podveJe* avoir de 'me« 
tfâyaut y pour que je néglige dé vous' donner les 
éclair cissemens que vous avez témoigné, 1^ regret de , 
ne pas avoir, et qu'il jin'eût été fii^^é^hh ,4l^ vqias 
fournir avant le rapport et les observations que vous 
avez lus à l'académie. Taurais sans doute diminué 
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la peiné que^ee travail voiia a coulée ^j« serais peal* 
être Mrvenu à vous donner lÉae idiëe fillas nette de 
mes explorations » et votre savante et judicieuse cri-* 
tique fiurait peut-être eu nmns d'erreurs à rele^ver. 
. Je reconnais . commel vous , Monsieur^ louées les 
(lifficiillés de h tâche -ifitt me reste à nnpplir pour 
coùréponer les divers Éiatériaux nëunb dans le 
coi^^)de mes ecKploratîoaks, mais, tna^qé ie temps 
et les^travàux qull ftrut:y<c»ttsacreK;^ m'y dévoue^ 
rai entièrement y et , je: ferai tous- nies/elForts^pour 
m'en acquitter avec tout le zèle dont jeseoat capable* 
Cett0 ^ssuraiMe j Mooiisîeur^diiBtnttem isans douté les 
• craî&tes. que vous p^i^trlet avoir eonçies de voir 
mfiS;inatériaux sans applicatioo^ LàvliienveiUance 
que .M* le coloaeLliapie^eut . faîei^lini'acqoiider , et 
IVppiiti que met pÉY>«ettcnt Texpiéoienee i f^t Aà con« 
aeik 4e ce célèbre géograplfe^idaâs.la r^drie^O» de 
mes. oartes, yéus raBSurei^iont d ailleurs suri la ma<* 
nière dont ce ti^vail. sena cbcéctiti. iv 

, iTai vivedieftt.regvettéde laepàiivbiivîsc^Qn'ivotre 
désir, présenter à la conmiissioaidantjrDiiS>^z été 
le xiapl>pQrteur un oasMinâ de.cart«tiOÙ j'aurais tracé 
Hsa.OQUtte et tplacé .les positions qoe j'ai iléteniiinéesl 
C'eut été , Monsieur, vous donner les. moyens de 
mçtt\ exactement •éisinértte)qoe marnBoib avoir mes 
JvaoK, mais il nC^ït^^urZLni ia.po»ibb 
de voiftf soumettre im^fàreîUe. carte^ oàr c'est pré« 
cifiémènt là le travail i qui. me reste a frire et que 
vous ayez^pu craindne.de nie pas vofr. tenminer. 
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Vmks savez^ IWcnsieuT, mieux que* persdAdé-qtie^ 
durant tout le cours- de mes voyages ^ j'étais^ a»^Ugé 
dé. ne rien porter avec moi t{ui pût faire Soupçon- 
ner la natiire de mes travaux; Pëtais alors privé de 
toiis les inpyens de calculer tes positions que je dé- 
terminaos par des observaf^kmà astronomiques '; 
j'étais d'aîUeuns toujours intéressé à me s^>arer des^ 
notes que 'feiecneillais pour ine pas les associe!^ ^u^ 
dangéris déitm^tOxploratroBs', il Wétait.donc 'éôiiè^ 
rement imj[H>ssible^d'avoir à votjis soumettre une ca^ce 
aussi ia^i9aisoée..; * . - '-! "• '«* ' -^ -; ' • ) . .• ..r 

< Si je in'aà fait mention des iieux- que j!ai v^é^ 
que sous l^sc^noms anciens^ c^est que cette débû^ 
mination, nitàvait paru plus intéressante iet plus in-* 
telligihle pocîrides savans qui s'occupent st^rulut' de 
l'archédldgieetdel^ géographie xle Pàntiquitié. ;Jt'ai 
à regretter^' Monsieur^ que vpùs ne^ih^kyez 'pas de-^ 
mandé la synonymie qtie j'adoptais y j<'aurais pu vous 
satisfaire et vous éviter lest recherches que vous ave2 
dû faire pouriétahlir cette synonymie de nouis an* 
ciens et de cnotns modernes* ' ^ v' ' 

J'ai à vous remercier ^Monsfeor, de la bon(^;avec 
laquelle voas m'excusez d'une «creor que'j-aipoom^ 
nàise au sujet ide Sophon; C'est du reste une erreiii^ 
qui'm^est>cio(mmiiiiie avec beaucoup de voyageurs et 
de géographes/. D'Anvillé est lûi-mênie au nombre 
des conpaUes^'^Un aussi i îçïportant témoigi^ge k 
sufïi pour, m'éntt^aîner. .D^ailleurs^: la- vilte de*Sb« 
phon n'est-pas purenient imaginaire j puisque d'à- 
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jjprès. les extraits de M. Hase , il en est fait mcntioik 
par Georges Pachymère cùmtne d'uite position nit« 
litaire vers le commencemeilt du quatorzième siècle 
cm vers la fin du treizième*. 

Quant à la position de Tancienne Léucas , il vous 
a paru, Monsieur, qu'elle était assez bien déterminée 
par le voyage de Leake à Léfké. Cette opinion n'était 
sans doute pas celle des géographes qui discutaient 
encore cette position lorsque je quittai la France. 
On me recommanda d'aller à Léfké pour qu'on pût 
établir, d'une manière certaine, l'emplacement con-> 
testé de cette ville. J'ai été à Léfké , et comme je 
n'étais pas d'accord avec les cartes que je possédais, 
j'ai cru pouvoir dire que j'avais fixé la position de 
cette ville. 

. Leake , qui peut sans doute faire autorité , lui 
donne une fausse position. D'après lui , elle serait 
sur le Gallus ^ tandis qu^elle est réellement sur le 
Sangarius* Si j'ai prétendu que je l'avais déterminée, 
ce n'est donc pas que les travaux de ce voyageur 
m'étaient inconnus , mais c^est que je ne pouvais 
adopter son opinion. 

J'ai sans doute eu tort de dire d'une manière trop 
générale qu'il n'y avait encore rien de publié sur 
Azanis , mais j'ai entendu dire par là tjue je ne con- 
naissais en France aucune publication sur cette ville; 
il me semble en effet qu'il n'en a point encore paru. 
Le major Keppel est le seul qui ait fait connaître ces 
superbes ruines en Angleterre. 

(i835.) TOM£ I. ai 
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J'espère , Monsieur, ^ue vous accueillerez stée 
biopveillaDce ces courtes explications; elles ont 
été dictées par le dësir d'éclairer votre opinion sur 
mes travaux ) à laquelle j'attache le plus grand 

pi:ix^ 
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JOURKAL . 

ïftjm DAME DE PROVINCE BELGE (i). 



Elle se lève ordinairement à sept heures pourvu 
que les enfans qui couchent tous dans sa chambre 
lui aient permis^ de reposer aussi tard. Sa toilette 
n'est pas longue; trn jupon noir étant la seule addi- 
tion quMle fait au bonnet et à la camisole de coton- 
nade brune qu'elle porte dans son lit. Dans cet ëqui* 
page, un enfant sur les bras, et suivie d'une demi- 
douzaine d'autres, elle descend déjeuner : ce repas 
est pris dans la cuisine, et ne dure que' quelques 
momens, au milieu des cris et des disputes de la pe- 
tite troupe pour les tartines de beurre et les taissed 
de café« 

Ce tumulte apaisé, la dame commence la toilette 
de ses enfans, opération qu'elle accomplit toujours 
avec beaucoup de soin et de propreté ; puis ils sont 
envoyés à l'école. 

Une revue générale de la maison vient ensuite; et 
malheur aux domestiques, si quelque bout de chan- 
delle de la veille a brûlé trop long«temp$, si un seul 

(i) Cette esquisse a été prise par une une jeune Anglaise 
dans une ville du second ordre. 
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atome de poussière paraît sur les meubles, pu s'il se 
trouve une tasse ou une assiette cassée ; car des crimes 
semblables deviennent souvent le sujet des reproches 
fes plus véhémens. Enfin qn entend sonner la messe, 
et un habit du matin, assez peu élégant, succède au 
premier costume; une mante noire à capuchon re- 
couvre le tout; et la dame, un panier au bras, s'ache- 
mine vers l'église, et de là au marché et à d'autres 
affaires de ménage. 

Cette période, la plus heureuse de sa journée, se 
prolonge jusqu'au dîner. Pendant ses courses diverses, 
elle' rencontre des femmes de sa connaissance, et de 
petits commérages innpceus se passent entre elles f 
cest alors qu^elle apprend qae madame • • • a donner 
beaucoup plus qu'il ne fallait pour un turbot, et 
qu'elle^ doit: être par conséquent une très mauvaise 
ména^è;;e} tandis qu'au contraire madame . . • est si 
minutieuse, si tracassière, qu'elle a marchandé,, 
plus d'une demi-heure,de petits, poissons. Madame . • é 
veut renvoyer sa bonne; madame ... a un enfant 
malade ; et le curé a fait une visite de plus d'une heure 
à madenioiselle . . • 

Midi sonne , et le dîné rappelle tout le monde au 
logis. On ramène les enfans de l'école; le tapage et 
les querelles recommencent, et les petits vauriens 
£oBt de leqr mieux pour rendre ce repas aussi fati-« 
gant que le déjeûné. Cependant le dim est servi 
dans une belle pièce ornce de glaces, de tapis, etc.; 
mais on n'y voit pas une seule de ces petites invea-^ 



iiùtts qui ooBStkuént l'élégance et la cominodité d'tm 
appartement. Là^ tout est beau et. décent^ mais l^mt 
est massif et- triste. On voit que les habitans de cette 
demeure connaissent les besoins de la vie animale, 
et bien peu de chose au-delà. Le repas est bon et 
abondant, la conversation nulle. Le dîné fini, et le 
dessert distribué .entre les enfans, la paix est une se- 
conde fois prétaUie par leur départ pour Técole. La 
dame alors se met! à la fenêtre, avec soti- ouvrage 
* qu'elle continue sans interruptibri^ùsiqu'à Thëure des 
vêpres, après lesquelles elle donne à souper aux en- 
fans etles met au Ut; ensuite e|le se dcsliabille , met 
«es papiUoles, &it sa prière , et €»i.attendant le rcr 
tour de son mari 9 elle Camuse quelques instahs dans 
la cuisine à babiller àVèc ses^ servaiites. Un mari de 
bonne condultç lie' rentre jamais plus tard que neuf 
heures; (|ès qu'il paraît on sert up souper solide, et 
k dix. hejures toute la maison: est. plpngée c^n^ un 
profond repos, . > * 

Cette vie, à peu d'exceptions près, est celle de 
toutes les dames de . . . 

Si leur esprit n'acquiert pas un grand développe- 
ment par cette façon de vivre, leur embonpoint et 
leur fraîchegur prouvent du moins qu'elle convient à 
merveille à leur santé. Que peuvent-elles désirer de 
plus ? un Flamand se marie pour avoir une ména- 
gère qui ne le vole pas; son diné ponctuellement 
servi, ses enfaus proprement tenus, et ses bas rac- 
commodes : c'est là tout ce qu'il demande; et s'il Tob- 



326 lVOU.VEI.tES AITHILES 

ûent, il est parfaitement content. Le fliart<et]a ffanme 
sont heureux. Que:faat41 de pins? Rien.... e9iGC)>té 
de netre pas lé témoin d'un bonheur aussi. jmai* 
pide (i). ). 

(i) t^ jeune Anglaise ei^t dû compléter son tableau /en 
nous âppi'enant de quelle manière le mari flamand 'plissé 
sa vie. Sans doufie la culture des fleurs , l'édiu^dn d)^j^«- 
gebns, et llestaminét^ plus ou maîn^ rjénpii/par lar.hiinée 
du, tabac , en occupent la meillei^r^ part. Poujt lel.aSÎpiirel » 
on .8 7 llyre peu : -j^ pouvais citer, comme, preuye* de 
l'apathie et delà nonchalalice des Belges, un notaire deM;.« 
qui consientait de très bon pœur à recevoir dans sa maisdii^ 
un client français/à lui donner 'de son 'meilleur viîi Vilk 
chair la plus dihc^jk lo conduire dfaps sa voî^e^an 
spectade , à la canîpaf(n9 i vm^ qiii neipp^v{tîit pi^^m.te 
.peine dëtabhr un compl^qui compreiiapif plu^ejors ani^étpf. 
Ce n'était pas , le brave homme , qu'il voulût garder dçs. 
fonds ; car^ dans son insouciante probité , il offrait* i|ae 
iBoihme plus considérable que celle qu'il' Croyait dévéSt"^^ 
demandait quittance. ..'Le Ibut pbui' $é débarm^ep^^ffilii 
vieux compte. (A. E.') . . . *;o'ïî* 

i^ La Belgique et l'oju^sldfi V AJUn^gnç en. i833 jg^paf* 
M'» Trollope. ) * 
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SYNAGOGUE 



DE FJRANCFORT SUR LE MEIN. * i, 



( 1835. } 
CIMETIÈRE!. 



• r 



MESURES PàlSES J^PRÈS LE BÉCilS 'DÉS CITOTElTS» ' 



Gammerje n*élats jamais entrée dans iiâe syna- 
gogue I je pensai que je trouverais à Francfort l'oe« 
€aai<«a la plus £ivbrttbie de satisbtre sur ce point 
ma curio^é.; en conséquende nous donBâmés ren-» 
deï-v.ous à quelques amis pour aller tous ensemble, 
le vendredi, soir^ . voir ces oërëmoniies juives, dont 
j'avais entendu dire tant dé ohosiesi ti- dont je n'a-^ 
vais cependant aucune idée précise. Décrire le lieu 
da nous entrâmes serait fort difficile ; la variété et 
la confusion des objets y défieraient l'analyse ; le 
bâtiment y sans être grand, lest très noble. Ce qui 
me sembla le plus frappant, au pnemôer cou() d'œil, 
ce fut la mttltitude immense des lumières^ D'innom-^ 
brables girandoles dorées, chacune avec des bran^^ 
chesà nen plus finir, étaient suspendues k la voûte 
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par des chaînes de fer d'un riche travail* Pas ad 
coio de la salle ne manquait de ce genre de déco* 
ration y sans compter les candélabres placés dans 
tous les endroils susceptibles d'en' recevoir , et les 
énormes chandeliers, tels qu'ils sont représentés , 
dans les' anciennes ^ravureis de la Bible, et qui sont 
sur Tautel. Au milieu du temple est une élévation 
carrée capable de contenir une douzaine de per- 
sonnes, autour de laquelle on voit encore des chan- 
deliers ; on monte à cette tribune par deux escaliers ; 
des sièges sont. rangés sur troi^ côtéa, et \ç livre de 
la Iqi, ouvert sur un pupitre , occupe le quatrième. 
Cependant personne n'approcha de ces sièges si 
distingués en apparence, hors quelques petits gar- 
çons qui- ne cessaioit de monter et de redescendre 
les/dej^s: ■. . .-.'■'.^v ' ' >. , 
' .Yers.le milieu du service, un hoinme monta sur 
ceUt ; triBttoe , et psalmodia quelques phrases du 
\iitfQ saint. Les liàtnes de notre compagnie avaivat 
étié ieQpduites dans une galerie; mais les hommes 
reisfaèP€fQt«n'bas, et:on leur donna des sièges tout 
près de Tautel. Lai galerie avait des fenêtres vitrëes 
que : Ton. ouvrait facilement , et d'où l'on avait la 
yliQ éditante de la nëf au-dessous. ' 
i: |La première cérémonie qui^se passa sous nos 
yjcux fut celle jd'ufli homme qui changea jod d^peatt 
rond contre un bdunèt ; cela fait ; il se teignit d\i«ie 
couvièrtujre de laine .blanche bordée de bleu, et 
chanta,- dans bn gros livre, sur des tops d'une in- 
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croyable variété, en baissant et relevant la tête 
presque incessamment par intervalles; toute ras- 
semblée répondait par des sons d'une force et d'une 
rudesse qui me causaient une sorte de terreur. 

Quelquefois ces réponses étaient une sorte de 
.cri perçant et plaintif qui finissait par des sons ex- 
tréfnemeiit doux. Les datnes, assises près de nou^, 
pa^-aissajieot tantôt sérieusement occupées de leur 
idéVotioli en s'inclinant à chaque instant; d'autres 
fois elles babillaient entre elles librement et sans 
.afiectêr da parler bas. A plusieurs reprises , pen- 
4ant le service, la couverture fut quittée par un 
individu et donnée à un autre; un garçon de qua- 
torze à quinze aiis la prit une fois et n'ôta point sa 
pçûte casquette pour lire ou plutôt pour chanter 
.quelque^ passages de la Bible. 

Un tr^it distinctif.de ce monument, beaucoup 
trop t'emarquable pour être omis, est sa malpro- 
preté. Mais si cette distinction est permise , je dirai 
qu^il était simplement malpropre et point sale ; car 
aucun objet dégoûtant ne contribuait à rendre dé- 
sagréable cet état de négligence extraordinaire ; on 
eût dit que la poussière de ce temple était regardée 
comme sacrée, puisque les murs, lés escaliers^ le 
plancher, le plafond, en étaient tout couverts ou 
plutôt chargés; et le nombre prodigieux des chan* 
deliers et des candélabres aurait produit un effet 
splendide, s'ils n'avaient pas été enveloppés d'une 
iioirc draperie de toiles d'araignées^ dont les cou- 
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ches redoublées aUestaient rottvrage.des antiëes et 
des siècles. . 

J'espérais entendre de la musique, et je fus tris- 
tement trompée dans mon attente t tear ie$ sens que 
j'avais entendus ne pouvaient mériter ce notn.Ce- 
pencjant j'étais entrée l'esprit tout rempli de Yslu^ 
ciennc mélodie des Hébreux. le demandai & une 
dajne placée à côté de Htoi> si la musique M faisait 
pas partie du service ^ et je pensais qu^elle aUait 
me répondre : Nous avons snspisiidû nos harpes 
aux branches. des arbreâ. (i); maos ^lle t^pHqua 
simplement en français : Quelquefois nous avons, 
des voix encore meilleures. 

Je ne dois pas oublier de parler de la politesse 
que noMs montrait ehaque personne qui s'appi^o- 
chait de nous. Toutes les dames, en entrant ^ns là 
galerie, nous souriaient et nous isaluaient domme 
si nous avions été spécialement reçues par elles. Le 
baron Eotschild était là , et j'ai su depuis, par quel- 
qu'un qui le connaissait particulièrement , qu'il ob* 
serve ayqq une exactitude sétvène ses devoirs r^i«- 
gieux. Cette personne me dit^ que^ian^ ks temps oîi 
il est ordoni^é de jeûner dans la synagogue. M,' Rot* 
schild est resté quelquefois dix-huit jotirs «cdl^^ëéW- 
tifs dans le temple, et qu'on l'en ^ sbutent^^-* 
porte dans un état complet d'inanition. ' ^ ' ^ r 

De mêjne que tous les xïuvrages publics à Fràne- 

(i) Alii^âion au psaume Super flumina Babylonis sedimus 
etjlevimus cùm record or emur S ion. 
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i»e«t «néè^té.;. ^ti p^usie^iir^ régfeiueû»^ fid^tés par 
oeni^; qtti>i«a Ont/. Vài^iawiistop^tiop, devraient être 

Une )Ci^rtit)dgi»if? ^ jçbargft de t^aut ce cmj owir 

A/^cmsftà^Yfaiw^ (90ver4>l^rMqrtt^- Quand' i|D( âfpyeii 
piieiii«^)la fawUte «oti£e '^^ -événemetat à x^i de 
d^qÂt){)rt;dèfe^ ^ MpiP€tAt'!c^ qui rc^ste à £i.ire rega.rde 
rad<Bim3ftatîap , j9t;^'acp«^plit.ay^ç l^;4€Ç«wîe et 
l'exaetît^ide^'Aiie^op^atioiii tég^leiiH^Qty^^gl^ls.e^ 
léapabls d'ds^iirer^ lie(VOFps.Q$t transporté tout desiait^ 
dans'un jbâtini^^iit' (pUfc^ kors des poi*te« c}u cime- 
U^d).Qii il#di;wig«ve|isemt^t, veillé, ensprtejq.u^ « 
la plus légère indicatip^^ ài% riçto^r à la vi^ ^ luoq- 
.tiwt>;9lte'^irait suPr^ndh^ORiP ;aperîSM<S> ^*r dans ce 
f^s , t^t^<>qtt^i li^;$fii«M*% Aw>«v«rt , IjOHt çe^iue 
tw^ fli.ioswpAé îdflfl nft*yfin€î psopr^s ; ^ ai4^-; à la ré- 
sUrrefe)ti0o,^.sonl ^ pprt^i4'/êtr^ ^niployés à^l'inçt^, 
lin médecin habile ^ vii^.i^^isoa. également jiituée 
/près it,4^ïj*)âe^«f«odtf !p*»et.iÂre» KiÇ^d^ diriger l'ap- 
plication des remed.es e.l:;4^i surveiller les résultats. 
L'enterrement , qui a lieu quand tout espoir de re* 
tour à la vie a cessé , se fait avec toute la solennité 
que les amis du défunt peuvent désirer; les frais ne 
peuvent dépasser la somme de cent vingt francs et 
restent ordinairement bien au-dessous. Ainsi cet ad* 
mirable réglemept assure à tous la solennelle ob- 
servation d'un rite sacré ^ et dispense des amis af- 
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fligés de donner une dernière et cruelle preuve de 
tendresse à celui qu'ils ont perdu ^ en épiant etâr 
mémeSy dans une agonie souvent au-dessus des forces 
physiques , les hideuses approbhes du mctnent qui 
doit les séparer pour toujours de l'objet de leurs 
regrets. Un autre avantage de -eette me^tire^ c'est 
qu'elle empêche la cûpidilé'de commettre des exac- 
tions dont il est impossible de se défendre dans ces 
momens douloureux où l'on oublierait ^toutes les 
obligations envers les viVàns^ plutôt que dé négliger 
la moindre marque de M^ct pour le ttiort| quelque 
dispendieuse qu'elle soit; Je d6ute que les convois 
les plus magnifiques aient jàfnais produit <un effet 
plus touchant que ces honneurs civiques ¥endtïs à 
chaciiti avec une égale dignité. 

Les caveaUx et les tikiÀumens appartiennent eux 
particuliers, et peuvent ètt^'^àuséiétmptes^éu^ aussi 
somptueux qu'il Convient à .ia fortuné et aU goût 
des individus^ Cette enceidte édt Àé^û oraéë de plcf- 
sifeurs tombeaux maguifiques. ' ' ^-' ■'' 

(La Belgique et l'ouesPkiéi'jJHiem%nè^'tn j833, 
par M'* Trôllope. ) 
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BULLETIN. 



MELANGES, 

f^oyage à Sonata en Yemen* 

• Le 4 ^^^ i833; M. Robert Fiolaj, aide* chirurgien de 
la résidence britannique à Mokha, partit de cette ville pour 
Sana'a, où il avait. été appelé par rimam. Sana'a, située au 
pied delà montagne de'Nakkam, a un mur en terre^ haut de 
vingt pieds , percé de trois portes et garni de plusieurs tou- 
relles; son étendue au dehors des murs est à peu près de 
tixiismilles» L» Bostani^-SouUan , ou le^ jardin , séjour du 
ptrince y est au sud-ouest de la ville et ti^èa vaste : on y voit 
une petite ménagerie qui renferme deux grands Uona 
d'Afrique y très beaux, des tigres^ des léopards et des 
chats-tigres. Les palais sont des bâtimens spacieux , hauta 
de quatre ou cinq étages ; le plus moderne s'achevait , il 
avait des fenêtres vitrées. 

Les meilleures terres des environs de Sana'a sont au 
nord , où coule un ruisseau qui a traversé la ville. Dans les 
endroits où les champs sont suffisamment arrosés , ils 
donnent deux bonnes récoites par an , et quand on les a 
semés en trèfle, on peut les faucher tous les deux mois. On 
cultive généralement du grain dans un champ pendant 
trois années, ensuite on le l'emplace par du trèfle qui y 
reste cinq ou six ans. Quelquefois la terre est amendée avec 
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(les cendres : beaucoup de terraina fertika restent en frtchei 
M. Finlay fut de retour à MoUia au mois d^odobre. 
Dans la dernière séance générale de la société royale asia- 
tique de la Grande-Bretagne, tenue le 19 juillet i8347 
M. Finlay donna lecture de la relation de son voyage. Elle 
commence par son itinéraire ; elle offre ensuite les détails 
quon vient de lire; puis une esquisse de l'histoire des 
imams , et le portrait de celui qui règne ; une explication 
de la forme du gouvernement et de l'administration de 
Sana'a; enfin des renseignemens sui' les habîtans, leur 
caractère physique et moral, leurs manufactures et leur 
commerce ; sur les finances et l'état militaire de l'imam. 

( Journal oftke rojraiasiatic sociefy of GretU-Britaim ) 



Etablissement des dîmes en Angleterre. 

On peut regarda comme un document historique tr^ 
cuiîeux la première charte en vertu de laquelle les dîmes 
furent accordées en Angleterre. Voici , suivant ce que l'on 
assure , la traduction littérale de cette pièce importante : 
ce JeEthewolfe, par la grâce de Dieu , roi des Saxons occiden- 
taux , etc. y de l'avis des évêques , Aë% comtes , et de toutes 
les personnes de distinction de mes états , ai, pour le salut 
de mon ame, le bien de mon peuple et la prospérité de mon 
royaume, pris l'honorable résolution d'accoi*der la dixième 
partie des terres de tout notre royaume à l'église et aux 
ministres de la religion , pour qu'ils en jouissent avec tous 
les privilèges de francs tenanciei*s , et soient exempts de 
toutes les charges auxquelles sont soumis les fiefs laïcs. 
Cette concession a été faite par nous en honneur de Jésus* 
Christ Notre Seigneur, de la bien heureuse Vierge et de 
tout les Saints , et par respect pour la aolenniié paacale , 
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et afin que Dieu tout-puiseant daigne accorder sa bénédic- 
tioQ à nous et à notre postérité. -^ Daté de Wilton^ l*an 

du Seigneur 854 f ^^ i^^^ ^^ '^ ^^^^ ^® Pâques. 

( LUerary Gazette. ) 



Les Kapriasé 

Cette secte dont Torigine^ de même que celle de la plupart 
des ordres religieux chez les Hindous , est enveloppée d'une 
obscurîté profonde , dérive son nom de ce qu'elle est con- 
sacrée à Parvati , l'épouse de Siva , sous sa dénomination de 
Kala,pQurLo\k Kaya fottri. Les Kaprias rédament pour leur 
fondateur Lalia Djas Radjah, associé de Ramtchander, 
lequel après qu'il eut conquis Geylan , le quitta à Mharr, 
pour établir cette communauté par Tordre exprès de la 
déesse. La oonstitution de cet ordre est singulière; le 
nombre des membres est limité à cent vingt ou cçnt trente ; 
ils se vouent au célibat par une obligation solennelle; à la 
mort de Tuo d'eux , il est remplacé par une personne prise 
dans une caste hindoue ; peu importe l'âge , il est seulement 
nécessaire que le récipiendiaire ait plus de huit à neuf ans. 
Lorsque le nouveau frère est introduit , on lui coupe la 
touffe de cheveux du sommet delà tête , elle est remplacée par 
le bonnet particulier à l'ordre ; diverses autres cérémonies 
sont également pratiquées. Le temple dédié à leur divinité 
dans la ville de Mharr , est très ancien et très célèbre, et 
telle est l'importance attachée à la bienveillance d'Asapoura, 
c'est ainsi que leshabitans du Cotch la nomment, que les* 
raos ou princes de ce pays ne sont pas regardés comme 
fermement assis sur leui* trdne tant qu'ils n'ont pas visité 
ce sanctuaire vénéré. Les villages les plus féconds du 
canton appartiennent à cet ordre , et on y remarque plus 
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d'activité, (Taisunce et de signes de riches^ que dans toute' 
autre partie det état^ du rao. ( Joutnal éfthe royal asitUié 
saciefjr. ) 



Les New SoidA fValesé 

m 

D'après les renseignemens les plus retiens y la populatioi^ 
de cette colonie y désignée ordinairement parle nom de^- 
tanf^Bay, est de 65yCK)o amea. Sur ce nombre on compte 
âOyOOo convicts ou condamnés à la déportation. Les 45,ooo' 
individus qui restent se divisent en trois classes : i^ les' 
émigralis libres ; cette classe, est aussi nombif^use que cha- 
cune des deux autres/ et forme en général la pantîe la plus 
paisible et la plus^ éclairée de la population ; a^ les habi- 
tana nés' de parées européens ; cette classe est peu inférieure 
à la première en intelligence et en amour du bon ol*dre; 
3^ les émancipés y c'est-à-dire les déportés^ qui ont' fini 
leur temps j et ceux > qui en considération de leur bonne" 
conduite ont obtenu leur grâce* Bien que l'expérience ait 
prouvé qu'un levain de passion» dangereuses subsiste en- 
core chez les libérés , toutefois ota a reconnu que ceux qur 
exerçaient une industrie y qui acquéraient une prop'i'iétS et 
devenaient à quelque titre que ce fût intéressés au bien- 
être de la colonie y parvenaient à s'identifier complètement 
avec les autres habitans libres y éi se réhabilitaient dand- 
l'estime publique. 

Sydney, capitale de la colonie y est aujourd'hui uAe Ville 
remarquable. On y voit plusieurs manufactures qui four- 
nissent une quantité de choses d'utilité et mémte d'agré-^ 
ment. Sa population est évaluée maintenant à 17^000 amesl 
Tous les jeudis il s'y tjent un marché ôk se vendent les 
productions de la terre et de l'industrie* Un autre marché 



pour le bëUii estcnivert à i^extrémité méridionale deJa vilèe^> 
eofiDyil^ii existe, nonJoin du port, un tft>iâièmc où rén- 
tr^uvetoutes ljefies|ikèces de volailles cou nues en £urope,plu« 
skursfioirtesdepoissbns exquis, toute&les plantes potagereset 
les fruitadçscliniats tenipérés;par exeiïkple la pomme de itetfre> 
le melon , la poiâme , la poire , la péçhe , l'abnicot , l^ol'aage, : 
le citfûn, leraisiq , la figue, la cerise et la groseille; enfin 
les OBi^fs et le l^iiÀg/a en abondance 4 les prix dm tou;tes ces 
denrée^ sont très modérés. La tliversité des objets qui se 
vendent, et le grand nombre d'acheteurs et de prameneurs 
qui fréquentent ce marché , en .rendent l'aspect cui'iéux et 
animé. De vastes établissemens de commerce , des hôpitaux, > 
des écoles publiques ,. des églises anglicanes', écossaises, 
catholiques , se sont élevées avec^ rapidité , leur aixshitëc- 
ture annoncé, que Tart a fait des progrès. 

Une des branches de^c^mmerce lés plus considérables de- 
là colonie est eh ce moment la | péché d& la baleine let du 
cachalot ; une cinquantaine de navires de différensjtonnagea 
sortent annuellement de Sydney pour aller pêcher le long 
de la c^te orientale de la Nouvelle-HoUanoe , près de la 
baie de Twofood , et à la côte sud de la Nouvelle-Zélande* 
Les négocians de Sydnj^ pnt daj^s ces deux endroits des 
établissemens pour faire fondre le lard de la baleine. Du 
restcles navh*|eSide,$ydpejt pt)uraHi|i^nt )6iS ,çé^u^s jur 
to^te ht sjurftçï? ^ii Q^mànQçé§n iP^^d^UU {i^«i*.lp 
port. Ja^l^n, ijïèsqw-à' 1^ ^(E^^U; Ja{)pl)i; l^i-Srintrmjik^p^^Ç 
pâche. 80)11 fabriqués dans JeUjr;V^Uf^^ (emploie, poprjes 
fiÇ^4^fg^§iifi^&leU}e phor^^jim Â^ U pfeiuv^ll-ç-Z^l^ril/B, . 
_ ;. JiH,l^i|$ 4!çq Bofoutona de la.<>ptenié ^idçK^^iiiui^jfuig prpr 
duclion;tiitè*i«ûport^iïte 5 eUe 4gale pour la.fi^se.ita jjf^ftç 
de Sa^pySi^%iHi3h^^m4iUi^^j^édi4e,h ^4p 

;*4#94& WlÇft>. il en est ari^ivé réfi^qif$,^fc,^,]f Ai^npç; , ^ ^ . , 
i >:Âmit^ d^^iyâJ^gjtemp? àSyà^ey de8'g«uiîtt^.qu9tir 

(l835.) TOME I. 2^ 
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dieonet, et récemment cm j a crM un journ&l scientifiquA , 
à l'instar des Revues d'Édînbourg. Les gazettes sont natu- 
rellement les interprètes des différentes daises des colons , 
et elle^défendent leurs intérêts et leurs droits avec autant de 
chaleur que de talent : quelquefois aussi elles se laissent 
enqiorter par hi passion , ou bien elles servent d'organes à 
la haine et aux animosités particulières ; il en résulte de» 
proce»pour*calomniey et les feuilles de la méli^opolefont 
parfois oonnattre ces scène&de scandale qui se sont passées 
à deux mille lieues de distance. La presse «ustralienlie s'est 
occupée avec zèle d'amortir 'les repugnancesde-la classe dfS» 
colons volontaires pour les oonvîcts et les^ libérés y ^t dile a 
r^ssi à rendre cette aversion moins vivc^ 

Bathurst et Ilawara y établissemens de l'intérieur de ùl 
colonie , participent aux progrès de la métcopoie* Bathurst, 
situé dans une plaine élevée il s^loo pieds att-diessus du 
niveau de la mer y. est le séjeiir.qtte lesmédelâneidu paye 
indiquent atsx pehrsdnnes atteintes de la phtisie. 

( Journaux anglais^ ) 



» « 



Pigeons de Vlnde. 



A. 



■ Le'fkitii^^esjHgleons de t^eki^au, ^rérfdénde'^ii r6i 
^Abule; cicMe«:etûi de Bénài^et dèë %dtt^è Iféiïk oë 
^ft^ièéHUx 'éôfitittâ éb$«tdë¥è^ëèté DàÈis é^le vHieAsmiyt 
piu&'esttriiés pOM>-lenr beiEmté'que 'pour tih •c&i^a^ftèt'e ptfr* 
tië^H^'de âaitfteté \ tet teè dil^Pèfites tacbsièdBlIt'ediiiÉëkiééë 
^ec grdbtfëèM: Stir teé«sottiin>étt dè'tdUs^fei fmhSsV^dtelm- 
ment des ^tianas, on v6it' téê iâtërêsétftH^-vëtEltiles ^àlr 
'troupes de sbikàifte-^dix % ^ni^nt (^lacun y^é^énii^<iiol^ 
pour la beauté de leuf pk(iliage;eft chaque vaHéiéèJiilèiiiie 
datas une bendè sét^^rrée. ^ petits gafnçbtifl lo^t ikû^kifi» k 



leur enseigner différent^ Solutions en volant ; quand Us 
>f<inten repos ils se tiennent en groupe , etàun signal doiini 
p^r un sifflement, ils s'envolent dans les espaces aériens, 
noontent , descendent ou retoui'nent à leur colombier , sui- 
vant Findication du signal. Quand ils Ae retournenjt bk*us-* 
quement et font face au soleil , le chatoiement des diverses 
couleurs de leur gorge produit un effet magnifique y et 
quand ils vont se reposer sur un champ , ils forment un 
tapis des couleurs les plus brillantes , et du dessin le plus 
riche qu'on puisse imaginer. L'amusement que ces oiseaux 
procure a tant de charmes pour les habitansdu pays, qu'on 
rapporte que quelques-uns de leurs souverains se faisaient 
accompagner dans leurs excursions de leurs femmes et dé 
leurs pigeons. ( Asiaiic JournaL ) 



Panderpour. 

Dans le Deccan . sur la rive méridionale du Bimah , et à 
peu de milles au-dessus de son confluent avec le Mân , au 
milieu d'une plaine très fertile , se trouve la sainte ville de 
^nderpour , la plus propre et la mieux bâtie , sans même 
en excepter Pounah , sa capitale , que j'aie vue dans llnde. 
Elle occupe une vaste surface , et compte plusieurs milliers 
d'babitans.. Qucnqu'elle ne soit célèbre par aucune ma- 
nufacture particulière, elle fait un grand commerce ^avan^ 
tage dont elle est redevable à la renommée de son temple^ 
situéà peu près dans son centime. Il est répute pour sa sainteté 
spéciale, et chaque année de nonlbreuses troupes de pèle- 
rins y arrivent des différentes parties du pays, notamnient à 
Ja grande ftte du Dessirah pour L'bdôrer à son sépulcre. 
. Paii449rpo|ir vu de la rive opposée du Bimah offre un 
tr^biel Aspect ; tout le long de cette rivière s'étend k un 
mill^ de distance une suite continue de quais en granit; avec 



i 
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de superbes escaliers conduisant au bord de i^eau , pour 
Tusage des pèlerins qui viennent j pratiquer leurs ablutions 
dan» la rivière sacrée. Quand on entre duns la ville , on 
reconnaît que les rues sont larges , propres et parfaitement 
pavées ; 4es boutiques des bazars bien apprrovisiontiées , et 
les maisons y pour la plupart à deux étages, Tinférieur en 
granit ^ le supérieur en brique. Il j a de plus dix grands 
palais appartenant aux principaux chefs mâhrattes , quel- 
ques-uns sont de très beaux édifices, ressemblant à celui de 
Temboumi ; tous sont fortifiés et à Tabri de toute attaque , 
excepté celle de l'artillerie. 

Au milieu de la ville s'élève la pagode dont ^e gobram bu 
la flèche s'élance considérablement au-dessus de tous les 
bâtimensqui l'entourent et s'aperçoit de très loin. Le temple 
n'est pas très grand , du moins par comparaison à beaucoup 
de ceux du Carnatic ; sa longueur étant de 3oo pieds, et sa 
largeur de aoo; de plus, sa structure est comparativement 
moderne. Il n'est pas remarquable à l'extérieur par son 
architecture ou ses ^ornemens, et jusqu'à présent les pas 
, d'aucun Européen n'en ont, suivant la phrase usitée parmi 
les Hindous, souillé l'intérieur. L'entrée en esit i*eUgienst- 
ment gardée par des hommes qui se tiennent de chaque côté 
du portail, l'épée nue à la main ; je montai les degrés et je de- 
mandai poliment"si je pourrais avoir la permission d'entrer. 
L'homme me répondit avec un sourira méchant : a Oui', 
ce Monsieur , vous pouvez entrer , mais si cela vdiis arrive ; 
a votre tête roulera sur le pavé. t> Je témoignai ma 'recon- 
naissance de cette honnêteté , mais je n'accepiai'pas la per- 
mission que l'on m'offrait. . 1.. . 

C'est sur les degrés de «e temple que fut commis , ten 
]8i49 à l'instigation du peichoua , l'actibii bëî*ribie et 
atroce, qui ensuite influa si puissamment sur le 6ort^de<ce 
prince. Je veux parler de l'assassinat de Gangadhar Cfaâslri» 
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rambassadeu^ Guikava/; il fut frappé par la. main du 
Trimbackdji Deinglia , ii^signe personnage qui lui porta le 
coup pendant qu'il franchissait le seuil de la porte exté- 
rieur. Ce fut pour ce médit que Trimbackdji fut arrêté et 
emprisonné dana le foct de Tannah y pris de Bombay. Sa 
fuite de cette forteresse est peut^Mre une des entreprises les 
plus singulièi*es et les plus heureuses dont on ait conservé 
la mémoire. Cependant il fut repris peu de temps après la 
fin de la guerre , et mis en sûreté dans le fort de Tchanar ; 
il j a quelques années que des ordres arrivés de>la Grande- 
Bretagne lui firent rendre la libertés ~ 

Panderpour a depuis long-temps été célèbre poPur ses 
djattrahset le grand concours de monde pendant les fêtes du 
Holi, et plus spécialement du Dessérah. Dans les premiers 
temps , les principaux chefs mahrattes avaient coutume de 
visiter annuellement Panderpour , soit, en personne , soit 
par leurs représentans. Ce devait être un spectacle magni- 
fique que celui de contempler la réunion des tribus, le paya 
d'alentour blanchi par les tentes de leurs camps respectifs^ 
les avenues de la ville encombrées d'hommes de toutes les 
races de rinde%.On pouvait y distinguer le Persan courtois, 
le noir Ethiopien^ Taudacieux Arabe , le martial et fier 
Petan , l'enthousiaste et chevaleresque Radjpout y le cou- 
rageux Mahratte , et beaucoup d'auti*es , avec leurs armes 
diverses et leurs accoutremens caractéristiques. Et puis des 
centaines d'éléphans et de chameaux , superbement capa- 
raçonnés , des milliers de chevaux , avec leurs bannières 
et leurs banderoUes flottantes au gré du vent. Ce dut être 
une belle et noble perspective que celle de la réunion de la 
chevalerie indienne. 

liHindoustan ne peut plus présenter aujourd'hui de 
scène semblable, excepté celle de la foire de Herdouar, et 
eette assemblée > quoique extrêmement nombreuse , n'offre 
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DuUemeiit la splendeur qui dutinguait le Djàttrah de Pàn^ 
derpôur» durant la confédëratlon des Mafaratteè, mais cet 
empire n'existe plus; Scindiah et le Bhonslasont isotà dan^ 
fcuipà territoires respectifs, Holkarest réduit à une ehëUVe 
principauté 9 le Guikovar dépouillé^ de plus de k moitié de 
sa puissance^et lé Peicfaouâ lui-même pensionnaire de lagé^ 
nérosité anglaise ; la puissance de cette confédék-ation ésl 
renversée , et la splendeur de Panderpour disparue. 

Toutefois , la muititiide dés péleiins qui accourent bù 
Djàttrah n'e^ pas diminuée , quoique kur extérieur soit 
changé; il nj a pas moins de dévotion qu'autrefois^ }A 
itxtle n*e6t pas moins isoDsidétafale , maid ce n^esl plils la 
m^é pompe, le même apparat ; le&coUisibns , trop souvent 
SQliglantes , parmi une soldatesque excitée , n'ont pliis lieu, 
et la paix est maintenant le tirait carâcténstiqfie de cette- 
assemblée imutieiise. ( âfadrsi. ZJtgrary Gazette; ) ' 



IdCs rivières du Pendjab. 

« Mous am?Smès sur les bords du Djalem, et noti^ cdti*^ 
tempttmes tes leaiix sur le^ueiles avait navigué la AtAtë' 
d'Alexandre^ lia irive était escarpée et haute de huit â dir 
pied»^ le eobvani p£»sàit avec une grande rapidité. Là tè^pé 
était èuitivée dans to»tte son étendue jusqu'à rextrémtté^^ 
le long de laquelié il ne restait quHiâe lisièi^e rétféeïé*étf 
remplie de trous et de sinuosités causées par les ettipiêt^^ 
mens des^eaux. Des roues persaned^ rapprochées les utied 
dés autres près des rives, servaient àl'irrigatioi^.' La largeur 
du Djalem^t dans l'endroit où w)jus nous embarquâmèsv 
étiaitde 600 pieds', màiséëtte partictdarité'né dodùepas ùne^ 
idée du volume de l'eau. Près de lia rivé'^auchè la prèfon-^ 
deur était dedoute pieds, et au milieu de la )rivière désert 
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iàttit. A la rive droite il y avait également upe profosKleur 
<fe neuf pieds, et un courant très rapide; le terme inojren 
de trois millea à l'heure peut être adopté pour celui de la 
Vitease du Djalem , à cette époque de Tannée. En quelques 
endroits Texpansion de son Ut est très considérable , et sa 
directioB très tortueuse , mais il y a toujours assez de eou- 
rant pour Ia,navigation ; nulle {lartle Djalem n'est guéable, 
f^cepté dans la partie supéiisure de son cours ^ où une 
pente plàsibtte y el un Ut d'tin niveau plus uniforme par^ 
tagent la rivière en bras nombreux. L'Indus de même se 
fépand au-dessus d'Attok , sur une étendue de surface qui 
la rend.guéable dans ht saison frrâde. Il semblerait que 
lAiities les riviëi'es du Pendjab, ont cette particularité en 
commun. A Belaspour, on peut passer le Seiledje à pied , 
QSpendantk passage n'est peint praticable durant un temp^ 
fixe ; près de Rainpour., dans le B^ssahû* , on traverse jsuissi 
la rivière à pied. Le Djalen^ offre à peu près les mêmes di-- 
«enaions que le Tchènab^ et quand nous le joignons dans 
notre pensée à l'expédition à jamais mémorable d'AJexandrec 
le«Gra»d , et aux beautés romantiques qui donnent de la 
célébrité à sa source ^ nous avons un ample sujet pour des 
réflexions qui peuvent complètement excuser des détails sur 
rhistoire ci làL marche d'une rivière aussi renommée. 

«On est surpris que le conquérant macédonien n'ait pas 
songé à Cachemir ; cette omission ae peut être expliquée 
que par la supposition qu'à cette époque cette ville ne jouiè-^ 
sait d'aucune célébrité ;. et si les traditions orales et les 
senseignemens écrits qui attribuent la naissance de la vallée 
de Cachemir au dessèchemeiît «fuii lac formé par le 
Djalem, sont véritables, et le? phénomènes naturels témoin 
gnent en faveur de .ce fait , l'ipoque de cet événement tf 
peut pas avoir précédé de beaucoup l'arrivée des Macédonieus 
dans llnde. La fécondité d'un terrain déposé par l'angmen- 
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talion lente que les ruisseaux apportaient après avoir la?é 
>la suvface des ix)chers, terrain qui pendant des siècles su- 
bissait le changement de coiiches d'alluvion qui se super- 
posent les unes aux autres^ peut seule expliquer Tuniformité 
.du >sol pour laquelle la vallée de Cachemir est si re- 
- nommée. Les monta gties qui l'entourent présentent , lors<- 
qu'on les contemple de la plaine contiguë, des formes 
hardies^ quoique dans ce moment elles soient profondément 
-enveloppées de neige ; l'influence des chaleurs et des pluies 
de l'été les en- dépouille , presque jusqu'à leur sommet. Par- 
tout où leur surface est escarpée^ des plaques et des tas de 
neige dans des cavités contrastant avee la teinte iibire de 
la masse des montagnes , marquent ainsi par le moyen d'un 
large espace^ la limite des neiges pei*péiuelies. On ne veut 
pas de pic remarquable s'élançant au-dessus de là ligne d'ua 
niveau général, et aucun point de la chaîne n'indique une élé- 
vation supérieure à celle dei 7,000 pieds au^dessusde lamer. 
«Beaucoup de passages conduisent danslav3di<ée,lespli£B 
fréquentés son ceux qui coupent les mbqtagnes du côté du 
nord-ouest, où le Djalem s'est ouvert une issue, et a usé 
les parois de la barrière , à un degré modéré de ' hauteur , 
mais aucune des routes ne remonte le long de cette rivière 
dans la vallée. L'hiver n'interrompt pas les communications, 
et après les chutes les plus abondantes de neige , on peut 
traverser les cols d'où l'on peut inférer que la hauteur de ces 
défilés n'excède pas 9,000 pieds , et que Pir Pendjal , qui 
est le plus élevé , n'est quâ i3^ooo. On peut calculer celle 
de la vallée à 6,000 pieds , ce qui équivaut au climat de 5a 
degrés de latitude, parmi 'les extrêmes de la température. 
Lecôté du nord-est est borné par des montagnes très hautes 
qui continuent sans interruption jusqu'à Ladak. » 

( Joiêrhal d'un voyageur. ladià Gazette. ) 
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Coifhmetve avec les paya au-delà de rindîis et 

du Setledje. 

Les seuls eommereans i}ui peuveot faire un trafic rë^tv- 
lier de marchandises •d*Europe , avec les pajs au-delà de^ 
rindus et du Setledje^ sont les baDiaus de Djaoudhouret de* 
Cbîkaouattiy lesquels sont gënéralement connus sous le non^ 
de Marouarb. H y a q.uarante ans aucun de ces hommes 
n'avait quité ses loyers, La sécurité que leur garantit le gou-^ 
vemement britannique les engagead'abord à donner de Tex^ 
tension à leurs aÉaires, et maintenant il n y a pas une seule 
Tille commerçant (le Cachemir àBoiobay, où ils n'aient 
formé un établissement. Presque tout le négoce intérieur eu 
marchandises eui^opéennes ^tdans leurs maîas^ et ikoffrent 
aujourd'hui le principal intermédiaire pour procurer une 
circulation con^dérable à nos draps , nos cotonnades ^' 
notre quincaillerie. 

La postérité de Bagoli Ram , personnage qui était pho^ 
Hdar ou trésorier du nabab de Fattisipour , duns le terri- 
toire de Chikaouatti y se compose de dix individus , qui sont 
pour cetteraison nomméalesdixPhotédars.Ilsont des maisons 
de commerce à Ramgour et à Tchorou y dans Iç pays de Bi- 
canir qni n'en est éloigné que de cinq coss ; ib demeuNni 
soit dans un lien^ sôit dans un autre ^ suivant qu'ils sont 
bien triâtes par les souverains ou bien par d'autres motifs. 

Les Marouarissont des hommes intelligens 4t sobres ', ils.' 
dépensent moins que l^s banians du l^engale. Us peuvent 
se contenter de profits moandr^s^ce qui joint, à leurs rela- 
tions très étendues et à la parfaite harmionie qui règne entre 
eux y leur a vallu un ascendant décidé (lans le c o mme rce de 
rinde supérieure* Bs se montrent générfilement comme* as^' 
•ureura pour les autres i mais les grandes fecilités dont ils 
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louisMnty et rimmensité de leuvs ItaiiOBS) teur reiidéfit Ici 
asmiranceff inutiiea. ,..*.... i • ^ 

Les pays au-dèià de l'Iodas et da Setledje B'ajaat pai 
dé maDufacturas renuirquables ; opt besoin de tirer du de-^ 
hors tcHts :le]ur8 olajeU de coD80iiii|iation ; tels que toiles ; 
indieiinesy' mbusselives y draps 4'Aiigleierre^ soieries et 
Uiik6h8. (brocards) de l'Iode, '<^elque • riobes ' que eêè- 
coDtrëes pi&sebt)âtfc:i>>ii imnéi!aiîx/«lle8fï'<oiit pas de mines 
exploit jésv tofia leamétaux leor viennent de rétràng^r; Elles, 
en aont eutièrevieot appforâioiiiiiée$ par l'Angleterre y' ëx4 
«plié ce qtiianm'dfe Russie , à caquse de nMre'néghgence 
à p^fiter des «omîmânications par eau que Tlnde ^lous 
olEre; GeBXîOiitrees né pi^duiseùt ni indigo , ni fbëyni épi^ 
eeriesy eiles< i*e^îivent twMe^ ces niftrcluindieee de l'Inde^ de 
bt Cbioe et de l'Arehfpel de Test. < Le$ cantops de l'une ou 
rautK m4^ de ribdus, ne produisant pas une quantité 
notable de suere, toute leur provision est amenée de l'Inde) 
e&oapté ce qui est ^pôrté de Russie. Outre quelques autres 
etijets moina importans , teb que les dattes , les cocos, cééi 
eomplette l'énuméiation def - besoins du Pendjab et dti 
pajrs k l'euest .de Tlndus. . * 

Les productions de ces contrées pourraient être ex^ 
portées en quantité indéfinie ^ si la. pavigation de l'Indue 
^la^t ouverte ;. ce sont les. ehiles de Cachemir , le coton et le 
fw^re du Pendjab > le tabac de. MmiltE^n, Tassa fœtîdav 
irk$ «oqimun. dans les montagnes de TAfghanistan , U 
eafran , la gara^ice ^ le costus arabique -, et diverses drogues 
eniplnyées enniédecine et poi^rla teinture; le salpêtre,' le sel 
asamoAiae , k sel gemme , les amandes , les raisins séos , et 
d'Initcesii^uits^ eKfin;des.cbeyanx.> 

(L'èxpûrtatâqn la.piim censidéirable des marchandises an- 
glaiisea 'Se &it par'Borabay* Elles y- «ont embarquées poul^ 
BatGoagor^ portdelac^enoixidela 'haie» de^BoiaboY. A Bao>- 



348 zrouvsixss AnNiXEs 

n^ir elles sont chargées sur des efaaniéeax ei poitto par 
Pahlampour et Serahi à Pâli , place importante de cou- 
aoeroei à 36 millet, au S.-Ë. de Djoudpour. A Pâli le 
chemin te partage, uiie partie des marchandises est expé* 
diée par Pokéram et Djesselmir à Ghikarpeur^rautre va par 
Nago^r, Didouana, Fattihpour, Ramgour, Tdiourou, Rénî, 
Behadara , Nibar ^ Bhatatr , Bhatida , Djagraouan , et DJel* 
leiidar à Araritair qui est le grand marché du Pendjab. 

Aucun métal y excepté lé mercure , n'arrive à Amritsîr 
par ce chemin. La longue route , par terre , est trop chère 
pour des choses aussi pesantes ; c'est pourquoi on leur 
làlt remonter Je Gange, de Calcutta à.Farrackabad , et de 
là elles vont par terre à Amitsinl^ieuîvre , le fer , le plfwib 
et tous les autres métaux, sont, isovoyés par Baonagor et 
Pâli à ChâLarpoiu* , parce qu'à présent il n'y a pas d'aùti» 
^Jkemin pout* les expédier , quoique' ChikarpouB ne soît 
éloigné que de quelques nulles de l'Indus. Le thé , ksi ép^ 
ceries ^ la cochenille, le sucre raffiné , l'indigo , les cocos 
et les dattes, les soieries et les brocards du Gnzerate , ycmt 
par ce chemin , tant à Ghikarpour qu'à Amritsîr. Les épi- 
ceries étant des marchandises très lourdes, sont eu très 
grandes quantités envoyées de Calcutta à Amritsir, et ce qui 
arrive de Bombay est principalement le produit de la côte. 

Un commerce d'argent , très remarquaUe , se fait par la 
nième route. Les pays de l-Inde supérieure consomment une 
grande quantité d^ marchandises anglaises, ainsi que des 
^ceries et d'autres objets venant de l'Archipel <»rientâl et 
de la Chine ; n'ayant pas de productions de leur sol à donner 
en échange pour leur montant, ils sont obligés de solder la 
balance de leur compte en argent. Les remises que jQmt les 
Européens leur enlè^nft aussi une grande quantité de ce 
»métalplsen consomment beaucoup en orneméns , el l'en- 
tassent. Toutes ces cauées combinées maintiennent le prix 
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de l'aient à un taux très élevé , dans les 'proviabes supé^ 
rîeares. A Bombay, des causes locales produiseat- ud e£Bet 
tout contraire. Des quantités considérables d'opium sont 
expédiées chaque année en Chine , les retours se font prin- 
cipalement en piastres ; des lingots d'argent dont le moniant; 
s'élère à trente ou quarante lacs de roupies y sont apportéti 
annuellement de la Perse, en retour de marchandiseii 
fabriquées et de sucre. C'est par toutes ces causes qa'era- 
viron un crore de roupies en argent est envoyé annuelle- 
ment de Bombay à Goualior, à Djeypour, à Patîi^^ à' 
Ajmritsir et aux autres principales villes de l'HindoustàBr J 
ou la plus grande partie est convertie en pièces de monnaie/ 
et le reste est vendu au bazar. Il n'en- estr- pas du tout ex- 
pédiée Chikarpour. Là l'exportation enassalbitida, gatancé/ 
costus arabique et autres objets y balance les importations^ et 
l'argent y est parconséquent plus comtniln.. (lorsqu'un, h&el 
des monnaies existait à Farrackabad, il .y arrivait annuelle* 

'I • ' • ». ** • ' * • 

ment un^ quantité d'argent estimée vingt lacs de l'oupi^^.'çt 
destinée à être frappée. L'argent est généralement en pia^tresje 
et la totalité est envoyée par la yçie de j^aonagar et de Pâli. 
Il donne un profit d'un à trois pourcent , pour une opéra*^. 
tionqui prend au plus quarante jours ; il n!en vient pas de 
Calcutta. Une somme de quelques lacs de roupies en lingots 
d'or , est importée annuellement par la même route , mais 
oe métal va ravettient au-delà de Djeypour. 

Toici un tableau approximatif du commerce, tel quHl 
a ^té fourni par les Marouaris, qui le fotrti Rou^i^. 

Peries, ' - ■ • • lùôlbàb 

Argent, * '^ ' ' i ^ "^^ 3,oci6?b6o 

• 'J • ••. ''-V 

Drap^ et eabtàneliBés- anglais , ■••'•' ' ^- 5m,tioà 

Toile» WabchèfcfetradiÉnnes A*1'* ' <'*•'" ' '' - "'So6/6o<S 

Mercure, '^-- ■-■'■'■' "' -■' ■■■''' •"•' • •'"'' ';"ià;5b« 






- Il .1 



C<ic)i^lf;» ,1 : , rii, . lio^ooo 
\mii%9 jniifiiié dit-kMi i'Caloutlâ , tt tnvcfyA par 

. jM«r.iBoi»bt.7|. iod>oo 

TMi>- ... 8o^txx> 

K)ifTe ooiTi cardàmomeél Mltk*e9Mepîcefie»^^ . ux>,^>ob 

Yi^imUoiii . '♦!» .. .' '15,000 

AAttr,> . ' lOyObo 

Gattiphre> S^ooo 

BioÎ8,4e aavidal > so^ooo 

Ç9)0(M| . ;.' . . ioô^ooo 

P9|t43«i Ôo^ooo 

Spi^fîe^broqardduGuserate) 5o,ooo 

PfïpgoeB et obî$| diyer» y ; ^.< 100,000 

. ^,892,000 

^jLâ Valeur dei marchandises envoyées à* CÎliïharpoure§t 
à 'peu 'près dé quatre lacs dé roupies,', ce qui porte Ta 
ffotafité de celles qui sont envoyées de là .^prêsÎQepcç* de 
■ Bôdibaj au pays au-delà de rindqs et iiu $606^^0^ a 
5 j 393 ,000 roupies etsur cette somme f^ai^ént seul entre pour 
3,000,000 , et les marchandises ansTaiaés y figurept pour 
1'^ 300^000 roupies.' '. '^ Asiatîc IqurnaL ) 
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^jp^ cjMcrvatiow météorologi^|vmfipMf ^ij^iÇUit^^IIVÎ^ 
pgp^^^^ rhiver de i834 à i835^ montrent que cet iM^nep^^ 
é\^.fd7^p;^mement rigoureux, tandis que chez nous i^ if^ié^ 
Ijfjç^jjHuablement doux. Ainsi à AI^W^iMWffWK *^4 
^fliept^uresdu matin, le ther^ioi^^tJPFIjffiBf'^eiail^o!' ^Mf^^: 
fi^j^^-:^f^us de zéro. A New-Haven ( Gonnecticut )^ le pfâo&e 
\r, .ip^iie température ; à Hartford^, inême j.^ur, à sept 



heures. ^t demie, 3i^, 6^ à Mont- Real, S^^i^ ; à Saco 
(Maine), 33^ 3 ; à Go9hen ( New- Jersey), 35rf»,.S. ♦/• 

Là quantité d'eau; tombée pendant l'aDDee. i834i à 4Mië 
ia5 pouces g/io, au lieu de 36 pouces , c^ui evtlaœojciUMi' 
tpr^ipcûre» 



Repentie de T Allemagne. 



Autriche!' 

Prusse, 

Bavière, 

Wurtemberg, 

Han«»vie>x 

Saxe , 

G in ii di dufché de Bade, 

Graaàt4ushé de Hesse, 

Hesse élebtërale, < 

Saxe-Weim«r> 

Meokleodbouyg- 

' SchweriDy > . 

MiecàlèkulkBiifp'** 'StM^ 

Helttein^Okienfcoul% , 

Nassau, 

BruiDswleky 

Sase^ijeboiirg-Godia, 

Sase.MéiBiog6D, 

SaxenAlttidioai^, 

Anhall-Pesiau , / 

Anhalt-Bernbourg , 

Anhalt-Kœthen , 

Reuss-Greiz, 
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J3i ,9$6,ooo fr. 2,o54,8od,4oo' 'tfi 
190,374,77»* . 63o,7ooj«t» 



€9,733,000 
ao,ooo,ood 
27,000,000 
118,008,000 
fio,ooo,ooo 
17,600,006 
1 1 >oôo,ooo 
4>9i3,boo 



265,200,00# 

' 6o,ooo,Mwî 

64,000,000 : 

70,000,000 

39,000,000- 

27,000,000 

5,000,(KX> 
16,391,000 



t i 



1 ^ 

iVSbd,^d ' ^ 
3,$oa^oKMi! 1 '"' 
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I •' ' '1 1 '. 'i' ■ I ' ; 

"âibooyoooi V 

; .r.j^c" .loi '^î 
6,dooÇ(lO0^ ^^ :' ' ^yS6o'fio0f*^^' 

^,3loo^ooo " î : 8,5oo;ddc9 ^ 

•2 fSooyèoa : ' • • ' 1 i ,6od^aoa ' 

• 1,939,4»^ ». 8,oooioôi^ifi' 

I,âft6^o0o ' < 3>o6d,0d<|> 

- -i,4^o,odo«t<''î' « 'i^6'ébv«$ûb' ' 

1,100,000 1,700,000 

" -63o,ooo 3, 1 o3,ooo 

362,000 600,000 
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Aeu88-Schleits , 
Rauas-Lobeiuteîn , 
Schwanbourg - ^u- 

dolstadt, 
Schwarzbourg - Son- 

dershausen^ 
Lippe-Detmold^ 
Lippe-Shaumbourgy 
Waldeck , 
HoheiUK>Uem-Sigmari&» 

Hohensollern -Hechin- 

geB, 
Lichtenstein , 
Hesse-Hombourg^ 
Ville libre de Francfort, 

— Brème, 

— Humbourg, 

— Lubeck* 



336,000 
691,000 



}■ 



800,000 fr. 

600,000 
1,267,000 

556,000 
4^034,000 

5oo,ooo 

3 10,000 
5o,ooo 

400,000 
1 ,634,000 
1,614,000 
5,600,000 



DETTES. 
1 ,800,000 

6oo,(XX) Ir. 

54o,oo(^ 

i,5oo,6oo 

' 1,034,000 

3,io3^ooo 

2,6oOfO(K> 
fJOOfOOO • 

» • 
i,i64|Oeo 
i7,ooo,aoo 
!7>8bo,6oo 

4o,000)000 

^,000^000 



1,034,000 

11 résulte des données ci^dessus, combinées avec le 
chiffre de populations , qu'en Autriohe chaque ibdividu , 
pour cetumr les dettes de, l'état , paie une somme aqnuelle 
de lof. 5crc. ; en Puusse i4 f* ; en Bavilne'i^'£'5o c. ; 
dans le Wurtemberg i9t;'f. 5o c. ; dans le Hanovre 
16 & ;.en Saxe 18 f. 70 c. ; dans le duché de Bade i€ f. 
70 o,v$}dldîS leDaimstodtsiïf^'So c. .;- dans laHcfise^Eleb- 
torftk>46f. 5o c. *, et dans les autres états„depuissii f. 55 c. 
jusqu'à 93 f. En Frauoci ^ <^'aque individu: paie . atiàuelle- 
ment au trésor nationiil)d3>£.[ , :et en Angleterre 4d ^ 
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Magnijiùénee orientale. 

tJis des traits -remarquables de Lafcknaa, résidence du roi 
d'Aoude> et ville vraiment ^extraordinaire pour un Européen, 
«st la multitudie d'élépfaans que Ton y voit. Un quantité pro- 
digieuse en appartient au roi , les nobles et les gens riches 
en ont autant que leurs moyens le leui permettent. Dans les 
cortèges royaux, dans les fêtes, dans les occasions d'apparat, 
ces animaux se montrent en foule. Un bataillon dëléphans 
de quinze de front formé en colonne à rangs serrés , richc^ 
ment caparaçonnés de housses éoarlates, galonnées d*or et 
âpttantes > portant des sièges <i*argent , où sont assis des 
Hindous revêtus de .vêtemens respleodissans , présentent 
un spectacle imposant ; jnais on ne peut bien juger de tout 
son efiei que. dans la pleine campagne , hors des murs de 
la:ville. ■ * ■ 

Quand une Ibis une ttslle troupe est renti-ée en dedans 
des remparis ^ la presse et la confusion deviennent terribles 
«t assez souvent .dans les passages très étroits, des portions 
d.e toits et d'eécaliers , et des parties de galeries de maisons 
saillantes , sont empoi*tées pat? la lutte qui sëtabitt èbt^é les 
éléphans conilaissant leur forae , pour avoir le pas sur les 
autres , .et partageant rardeur dé leurs guides pour obtenir 
eii'joonaerver te premier rang* 

. Ici les éléphans engendrent dans Tétat de domestioitë, 
«^fréquemment on en voit de jetines, pas plus gros qu^un 
porc> qui ee jouent à côté de leur mère dans les rues dé- 
Lacknau, soène très intéressante pour* les regan^s d'un Eu^ 
vopéen;lea ^nds chameaux sont également nombreux , 
et quand on lésa fcaparaoonnés somptùeua^ent^^ls ajoutent 
4 la apkndeur du coÂège. 

Le haras du roi ne contient pas moins de mille chevaux ^< 

(i835.) TOiïE I. 23 
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qnelques-unsflont des modèles parfiûts des plus belles races , 
et regardés comme des parangons de leur^ espèce. On les 
fiât ^rtîr pour augmenter Védêt de la suite du monarque , 
et même dans les occasions ordinaires son train ^'emporte 
par le nombre et la diversitë siir tout ce qvM les eufopëcns^ 
peuvent imaginer en &it d'étalages fiistueux. - 

( Asiade Journal. ) 



Pèlerine de la Mecque à Surate. 

* Le nom de pèlerin résonne agréablement à l'oreille , et 
excite vivement notre sjrmpathie pour ces hommes zélés 
qui 9 pleins de foi dans leur religion', s'exposent volontai*- 
i^ement à toutes sortes de fiitigues'^t de privations pour les- 
quelles ils n attendent aucune récompense sur la terre. C'«0t 
dans cette ifovorable disposition d'esprit que je rencontrai 
une bande de pèlerins à peu de distance de Surate, ville au- 
trefois si célèbre par l'étendue de son commerce j que les 
sectateurs dis Mahomet regardent comme une des portes de 
la cité jBsinte et d'oti ib se Tendent par le golfe'Arabique au 
tombeau du prophète. Ils étaient au nombre de dix ou 
douze et avaient fiût un« voyage long et pénible depuis leur 
départ des. provinces supérieures de llnde , mais un - pieux 
enthousiasme brillait dans leurvycux^etlasatîsfiuidon'qtt'iUr 
ressentaient d'avoir accom{di.une grande partie de leur en- 
treprise semblait leur fiûre oublier les maux qu'il») aidaient 
soufferts* Cédant àun sentiment de curiosité assez naturelle, 
je les suivisquelque temps jusqu'à leur entrée dans une raos- 
quée, où ils avaient à peine prisséance que le mueuim ou- 
larieiu* public appisUe du hairt du minaret les vrw oity^ans- 
à la prière^ ce que j'appris par la suite étvsd'vin' Ac|ieuX' 
présage pouk* la Déussite de leur pèlerinage. . . i • 
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La viUc éé Stiraie ne conserva plus aujoiuxl'bai qucf ^de* 
fâiMea paàeb de son aDciénàe'9plrà(i»«p> ttiaU «eii intpor-: 
tance, aux yeux des mofillmans n'a point déohn a>vec la^ 
diminutiDn dd sa population et de sbn commerce, et touft.l^a > 
ens elle voit mettre Â la voile, pour la mer Rotige,- pliiM) 
eîeurs bâtilnens chargés de fidèle» peimUMiés qu'en partent' 
de Surate leur voyagé sera plus heureux et plus miérîtoiffe* ' 
J'eus une fois le bonheur de me trouver sur les rives dià- 
Papti au.niomentd^un de ces embarquemens pour la Mec^ 
que. L^ttableaiu'dont je fus témoin; -fit -sur moiune impres^- 
siondont je garderai long-temps le souvenir, et je* comptai 
avec étonnemeat les centaines d'individus qui se vouaient à 
cette entrepriseaventureiise. Je n'aperçus dans toute la fofile ' 
qui se pressait sur le poi^tque des démonstrations- de*joie^ > 
d'espérâ&ce , soit pariai les pèlerins euxt-mÂmes/ soit parmi . 
ceux: qui leur •souhaitaient la phis entière f>ro8péritéi. 
Hommes, iemmes> énfane , rangés sur les. bords de là »«-> 
vière> récitaient par intervalles <les prières à haute voîk et' 
appelaient la bénédiction de Dieu et du prophète éur les 
pieux voyageurs qui, dans ^ des motfft purs et désintéressés^ 
s'exposaient à tant de danger.' i 

Un Européen, dont bstrpiliions. ne sont nuUismént en^' 
rapport aweQ celles .des'.sedateuvs de l'isbansme^^ne .peut 
apprécier justement les séntiraens qui les amment dana.de. 
telles circonslancesJPersuadés qûie lefàusprophêiearèUfèjtÊt . 
prescrivant ce pèlerinage à.ses sectatÎBurs , a eu' .principale^ . 
ment en.Vijte:d*altire^. des richésses'dans «n pays pauvre ett; 
stérile et qiU Itsi était cher à^ plt^ d'un titre , nous sommes 
tentssdejeteruinicaupjdfœildedédainsn^ceuxquisont^hn- ; 
séspar une fraudéliuasigrosaîère^ttouslpouxoBS mâme croire; • 
dtffeilement • que ila , honHeifoi :1a phia complète dirige iienr . 
ceod'uîto , cfticependant \ en; mettantide ^té toute grâvienf«r. 
tion^ on seia^foroé dèjq|ianger d'idéeià la arué dfei ce8Jh< 
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qu'une «Xftltaiion aveugle, mais sincère , précipite en qoel^ 
que sorte vei-s la coiitemplatîen de robjet auquel iiateadent 
et deot les pensées aeconeentrent par une religieuse anti^* 
cipation dâius le.^pectacle qu'ils convoitent et dans la ré-^ 
compense céleste qu^ils attendent. Le fidèle qui se rend par 
tf rre à la Kaabah est exposé à des distractions que lui impose 
la nécessité de pourvoir à ses besoins et qui suspendent par- 
foîa ses méditations pieuses^ mais combien est différente la 
situation de leurs coreligionnaires qui, entassés dans un 
petit navire n'ont pour toute ressource que da^ perspective 
éloignée du but qu'il se proposent et lé saint enthousiasme 
qui leur a inspiré la résolution de visiter le tombeau du 
prophète. J'ai entendu dire que , depuis le Lever jusqu'au 
coucher du soleil , ces fanatiques repentent continuellement 
ces mots: ttU n'y aqu'un seul DieUy et Mahomet est l'apôtre 
de Dieu. i> Une scène si étrange ne présente assurément cien 
de fort séduisant , mais peut-être un observateur éclairé j 
tcouserait-il une occasion précieuse d'ajouter quelque noiir 
velle notion à nos connaissances sur le cœur humain. 

. Sumte est la ville de llnde où l'on peut Te mieux étudier 
les mœurs et les coutumes^de cette vaste contrée. Toutes les 
secftesy toutes les castes y existent y et à chaque pas on voit 
la -mosquée nuisuhnane dénuée d'omemens, la; pagode 
moins chaste et plus pompeuse de l'Hindou ^ le mystérieux 
Aiech Béiram y temple de feu des Gnàbres , le splendidè 
Meched des Borahs > qui y ont aussi un collège ipourl'ins^ 
tmctîon de la jeunesse* Parmi Jes adorateurs du'Chiist , on 
remarque des Protestans, des Catholiques et des Armé- 
nîeni^ qui du voisinage du Mdnt-^Axacat} sont' venus aocnenH. 
nement s'établir dans las 'régions les plus fertiles • de l'Hinn- 
doiistan. Surate quieon^itaiitv^'^'^^oii^ qua^eieent mille 
amei.il -y a quarante alas^ nW* a: plilaïaujoqtnilmi'qtti'éBN* 
vnoKcent mille. Ses làunâlles^ oi|inage4l'Ani)èngaeb^»SQnt 



«ffieorè debout , ainsi que ee» douze portes qui y suitliot'iiii 

'WiLge frëquetiC^Q Orient ;^ portant le nbtii des citiâ^tiw tlos 

Ueux pirincipatnt auxquels allies «ondtîisèut ^ mtiiS'iiHil luiliewi 

td« celte d&adenoe, on né peut- «issts admirer l^effpfeîl'^ 

toléfftRce qui y règuè , éiné ^uè dans piiwieqrs avrtreryîUès 

d'Asie mi'la pratique éontraireéiàit aisrtreroîs-^uiiîv^i^lii^; 

tous: W d«fiërené> <!tfHe8 ;f Joitlasetit d'une lil^étté^ebtfttte»^ 

malgré !|«s disiseiAl^faticeë de 4e«»tfid«;gtties et de leurs rttesf, 

«t s'y maintietitientdânffla pf ûs côtistànte^arMotiiè , eoiniae 

une grande i^adéré de plantes daits^^Un^tnémejàrdît}. L'Hin^ 

ddlTy lutte de zèle âvéc le M^sdlniâVi h^ t)e^la céUhêaiîon 

du Tàê^ul, fête de la nouvelle année* de i'tslâniito^y pisnf- 

dant laquelle on eoutre une riclvc châsscF.'d-orHenieDs^ eit 

feuilles' de-papiër doré, découpé^ àvQtfSfe'^è^niénuâre de 

•lanuMitidn fils d'Ali /et dé kur <^t4 les vrais '^o^fannse 

néùnîssént aux Hipdous peur jet^er enl^aîr -de ia terni »ôuf?e 

Je jour de la cérémonie' religieuse qtii' anitôtlcé ohe« bee 

denà(Êan lé nouvel an. Au i^este , cet usagée Ibttabié mtWfH^ 

dasirvili pays dont 1^ erviltsatibn i?8t MupàrftiUéy ii'est pi|S 

iienfel*mé dans Surate ; ilrêit pr^que géfnétsil , et k iiétnfbntrè 

jusqu'ft la dermère évià<^nce qu^il ne 6ub^i^e>phi8'Aul[nytfi 

sentittient d'aiiimosîté entré les vainqueur^é-et léff^vkilïous*, 

et'tqvie l<ês dett* peuptes ëé^ont'fentréitiéiéa&bn^'qiVe leur 

ei*oyance respective éiit éprouvé h moindre feftêiS»t?oW, et 

que des préjugés religieux aient oppose une Btt'Ht'iTS' A 

eette- espèce de confraternité. ' '* ^î - ': .• - • 

{Extraite B^ngàhànnùialiY' 
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L'archéologie d\in continent que nous avons coutiitÀe'de 
nommer U nouveau^ les traces dé la civilisation des peuples 



rprtiiiiti& d^ TAm^que^ sont redev^ni]je9 d^pwAlé* 
..cèmeiiUle ceaièclerobjet de reehei*cb9$ approfondie). Ooxe 
fén$ aprèf la mort de Christophe Cobmb> quand Her« 
Jiaiides dbGvdova aperçuteni5];7,'8ur lacôle de'lTucatan 
; les premiers ;graiidB ëdîfieeaieo pierres, lesqueb^étaient de» 
;tciliiple»jePii^:defleuIptiire»>:0ette déceuvertè e:(ci£a lia vif 
jmtiKèi m Eq[>agne et en IlaJie. Cetif^étî a'acici^utAtiGorey 
,lDniqi»e. J0i i^nquéiana .pénétrèrent de^tkë^ t'Aviériqtiè miéri- 
dionafe, )Uiqii*aut plateai»L d^Ti^kuanaco^d^Cpa^QO fit de 
•Quito^y oii Ub trouvèrent dea monno^eDa eumsiiccés au oulte 
naliOiOlEi]; les psdeîs des Incda, fila. <jiu aolejij^ jde^ ibiatila 
pujUiioaetdes-Qaravanâ^mUaën.pieffre^ unip.epl;^ eux par 
•dearchauasAé qui ae prolongeaient sur une.:âteit4E«r de prèa 
dc-3oQiùiUeaig^0igri^plMque»i amr \^ d^.d'e^ niobtagnesi 
Mine hauteur abaolue de ip^oqô ki^jbQ^ pi^da^iJÛsljpneiDÎera 
historiens de la conquéile san^aAte^^ d#a/pi:eniiers':éta^ 
J^UaaemenspaeiiSquea de8£u,rdpeen^éta.i6ntd^:m0!UlQ9et:deé 
.'çuerrierailUtHeft : la critique ra^qëft et la prélentdaeT%i»eUr 
pbibaôphiqiie du dor-hwtimt H^ck PPt , spvf ifpréleKle 
<i'Qbacunil$ nié tout fie que. lea yqy^gpui'B.^vaieo* Viï f^mx- 
mèm9fi rt raqonté ^vep :vm aî;»plicHé jxm^, J/oftypage 
.aufieiîfieiel d'un hom^ie /docte. et spm%\i^\^ T, If iM^mdt^ 
fAfnér^ue de RobartfOP j^ecuit^ib^a. ^oljaçi^^i^fitè! danner 
.je U togae à cette métbçdi^di^ dénégation, ot ce n'ept qijie 
/deptl^iuite ti^nfidne d'années que le nquveau ppntjj^^tiQat 
devenu plua accessible, que quelques v^ay^g^rs qui^v^ient 
comtaeçcé^ i^ jçxaminer les restes de ces monumens^ à me- 
surer les chaussées , à dessiner les sculptures exécutées sur 
des masses réfactaires de pi^opliyre et de diorite , ont réussi: 
Réveiller l'intérêt pour le développement de l'art des peu- 
ples primitifs de PÀmérique, race séparée depuis long-temps 
du reste d^ genre humain^^t à rappeler ce que l'on- n'aurait 
.pas dû oublier, puisque cet ob^qt avait vivement occupé 
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dans le 'siècle de Poéipoimis Lstiua, de Rembo, et de 
Pierre Martir d^Ajigbiera y l'imagiofitioii de plusieurs écri- 
vaiDS familiarises avec Tût. des Grecs et des Romains. 

Parmi Jes nottces instructives que cette feuille contient- 
fréquemment , qttelqtie»^-uoés ont été consacrées à des in- 
vestigation! dès antiques œomunens américains. Si aujour- 
d'hui j'y ramène Tattention du lecteur, c'est pour rendre 
phis connue et pour recommander une entreprise destinée 
i représenter les ouvrages d'avchiteeture et de sculpture des 
habitans d'Anahuae,/ le platiBau du Mexique , et qui an- 
nonce tout ce qu'on est en dioit d'attendre sous le point de 
vue archéologique et pittoresque -d'un artiste distingué'. 
M* Nd)eL, architecte , natif de Hambourg , après avoir ter* 
miné «es études en Italie^ a pendant cinq ans examiné avécf 
le aèk le pèos louable , et au xn^Ueii de' fatigues multipliées, * 
les restes des constructions et; des ^sculptures américaine^ 
dont qijelqueA^uncs, teHes 411e lei pyràmidetdte Papahtlà / 
dans l'était de YéraHGriiE et die Xpchiealcô , entre Cùerna- 
vaca et Mîacatlan , sur la pisnte^ occidentale de la Ô^rdlllère/ 
étaient presque inconnues; i4kpremieK de ces monumeiis 
yemarfuables qui est un «sewUi.ôu nîaisotf dés dietcà, ^st 
situé >è Ifouest du IUo-Teoqlntla.> et caché au milieu d'une 
filrètJ^sÂése de la sone ohaudset fonjèurs biamidè > au pSecl' 
de .ta Cordillère orientale. Gbnnue seulement des làdiens 
du Voisinage de la coté , la. pyramide de Papantla iiii dé- 
couverte a^dènteUement, vers 'vffj5\ par des chasseurs 
d'origine etspagnole. M. Mebel fut ebàÎKé' de s^ocèiJiper pen^ 
dant plusieurs jours à fkire débarrasser les gradins de dette 
pyramide des plantes Ugnemies.tropîdaiâBqui les couvraient 
ft l'empêchaient de mesurer* C'est au mâmie voyageur qift 
nousst>mnièSiiiedfi^mbles du dessiâ) dee édifices siilgiiâers^ 
mttemii'pefe* des cdooiAes^qbiaoàt entassés sui^ un co- 
teatf auMidneÉt de Zacaftècas> et qui aniionqBnt une civi- 
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liMlipn tt^ cUvelopp^ €t souaûoe k beaucoup de b«totn#. ' 

L'artplastùfHe dca.penpI.M que nous nommona barbat-es, ' 

iiepeulolTrir ai agréin«itm'b«oiit^. Leur étude n'eat point' 

rcconusAudée comtiie repv^nUnt d«BS In fermes tnii- 

t'ieui-cs nue vie Jnléiieure plus ékrée. L'art plaailqtie , eher 

Ira nations les pluagrosaiàreBjpréaeutewiÎBl^pM d'un geure 

(liiïéi'fnt , c'fel.uD iplér^t histioi'ique qui se lie iNtimeiiMut 

à l'biel^oii'e duigenre itumain , de sesaubdivisicms, et dti 

dûveloppcfnf'^t graduel duXe'oliaieNt'dea propôrtUntl et' de» 

formes, .g^oqi^lrtque», (le l'inrilatsiD vévitibla bi* synibo- 

liqu£.de I4 naUu-e organique, de l'expreaBion,de l'ihleUi-- 

f^t-Vi^e «t de la nohl««4e daiwi Ja pliysion<NBi« bumainCk 

Qv(Vl!^V)<^.i<3)lc.^i*d0'nea'ocGupeqne<ler«Kténem-, D&ii- 

uiQJji3< efl« enittrasw dw <âtoMs,qui ,.tell«s que le culte, 

cetfe vie religieuse dei peuples, et L'eipreèsMÙ friua OO- 

lu^iiul^e^reuact des. formée, {ttr l'art, oMeatre eHto d«a- 

ra{ifprt# 'i;awt«tt> et produisent des effett^ideos.: Cç'SoM' 

Jes^^Ji^plfgljr^dilioiiela qui ântasoit piH-.éTe'iUcriutie''tiQli^> 

vilçfliftjJpi;esj*)ii'd'mn:aeWia«nt^Btàneur, et ■dilate ww 

ritnil^tifindetloraietréelUtkb fdw^bellei: •" '■■< ■ '■ • 

Papfi )es ptntues duiAi^uMy iiolMDsckeriiMfi* pM 

plHfqifB.4fWailo a*t«lpturciriw^jiles de l" A«8 oHmIbI* 

«^.f^ft4'<ma[ei\iii<iot dêpMBé inSaiment cebx'ilêi'lf'Ateé^ 

Tti^lie^V civilisetJeD V l'agréable et Icçraoieai.' PiA^dinP*' 

,qieQt,i| ^«xaiMlft bien .restreint l'eapacedam l«qnel 4*' 

gi^ftcieu;^, 1« AobIe,I'îd4aJde3furmeBdomhiàit. Avev^qivella- 

proEBptiiude.Jl disp&ralt à l'est des: rives de l'H^j^, av 

•nlNcu^jes laces sàniliques, dans les lieux où la oivilin-^ 

t'est d'abord établie; dans- Im 'tefnpnandsnK', oli^ Ira 

Ioniens et Ica PbéaiiiieBd^ pui» mr le :pl«teBÙ<{«idflna 

Méea méridionales dé l'fFan ,> eu aw-di4i tkits Vea\0~ 

nide,d'oiilesopiniDasdceJndien»ontpar4«fiMi>fetidu 

dbiunLO péuélré juiqu'aux Hm<i& Y-ktié itb<^Mékii-i 



DES voTAGcs; ' 36r 

giiées .yctrs rOrica»4 . L*élude oompaiié^ desilângues^ Puoedietf - 
plus nQblc^ tee^tlves de notre tèmpi,- offre de inéme que' 
r«tu4e géjDtérak.ide l-aii un doublé intérêt : Tun intérieur' 
qui.jeii^brfbBS^: la ,«ti:uctûre orf;anlqiie ded idkMnes; Fa^tré' 
extérieur et historique j|uî s'attache à recherciîer rdrigiiicf 
^t les premièveaimjgirationa des fimidiles du getn*e 'humain. 
lU^^nt.p^fl^é&les ton^ oà l'on rappelait les idiomes âeér 
peuples grosaiei'S,:saos. écriture et sans, littérature '/inâulii. 
^s/imw horror^m, let où Ton enveloppait du même dédain 
k^ 4»Aiyrage* df^:f«ttlp1IUre des nations qui p'apparteiiaiéiîf 
pa^à^.soucbftgnecqwe. . . " . . r^ i:-.'^.» 

I)^fisi)e)n4»qv^à«i nxHide le flot des peuples a'est porté du' 
nqr^'^li» sud ; on ^uii œoouFant depuis le lac Tiknpanogosy 
efdepMis les.Ca^as Qrandes «desbords dyt Rio Oii , jâfëqu^à 
Qi^flf: du )4p de î^ciKagua. Les Tokèquee paraissent au sep- 
^i^i^:siè^{e >. les Astêques au onsEième, dans rAnahuâc; Léf 
qji^estien de savoir si un rameau .de la souche tottèque eè 
poiiavei-SiTest et y. éleva dans la Haqtis^Louisianne > «ntîi^ 
VQhiq et 1^ . grands iacs. du Canada , depuble Sg«}U»^il^lni 
4o<> degré de latitude nord > ces ctraoîrrallatibns^ poly^olMg 
et ces.tertrea tuolulalres de forme coniqiiey qui eneore au^ 
Îpi|rd'J[iui .i^usiçi»t d'autant plus de sulrpria^^ qu'ibiiehi«r-*i. 
m^nt les squeJetWà d'une trè» petite vet<e d'hwimes''; ^^fi» 
q^^lioo^ dis^je;^ reste ^icere dfiai^uae. il est éitàenhé^ 
^t^^erminef. en Amérique ^ de même q«e»4an» l'Asie ibléi-» 
lieure,^ la- dépendance mutuelle d«à point» i|;enfr»iix oii • kè 
ciivilisation a <îQminencé à se développer* GëBrp6intsirà< pa^i^uî 
d'aboirdja (q^èie louent Cihora et QuWira^dans le^no»*^ 
veau Mexiqiie> Qçt ËlPoradoduseptentiTion, oix eheorekn 
fteizi^v^ §i|èrq^;]e,wQinje.M£)rQOS derNiaaa;, tehercbait;i^voi 
Tatarax. b*vb^') ^fAjad^wçateurxJe. lia croix; une aorte âp 
JRvêtR*"Jea?ï. - i' r j.; : , ••■::''. 

{4' An^ltiiiIrccHite pays montagneux iotcHi^pi-ical' dcà Tol-^ 
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t^|i|%i,ejt<l€»AstèqwH^ l'Oioaca, libheèA oocheDiHe, et 
ak à'm^ le palais fiiDimre de MiCla ( MKgiiidan ) ; Téo- 
c)Maikaii> G«iftftoda «t Nîoaragua, où sont ûtaées les ruines > 
ojl^ros de Gofiaiiy de Pèten, dX>alatlaa, et de Scoito- 
Domingo <k. Faienquey jadiaCoiathouac»! des Tsen- 
d^if» :. au aud. de. l'iÉlbiiie de- Panama , 4e royaume des 
'HL^ytom, Cundittainarca ou te< Iio«vMlle4]vrenade y où il 
7 avait deux cliefr. Tua spirituel , l'autre temporel ; les 
plateaux de QinId, deGouâco et de Titicaoa; Des peuples 
gnçu laqurs oppiiBnes par la pnisoaBoe sacarooiaiey ec par les 
institutions politiques qui arrêtaient les pro g rès intellectuels 
4^ i^dividuft^^ et non le bien«-èb*e JvaiUriel td ta culture de 
la waaqe^ ai^ai queinoub Is :voj^n9'en ^Egypte, ébes les 
lUyenMns 0a Etnist^eé ^ et' au Tubet ,>babitaient seulement 
la -partie wonlaeneuse^da nouveau eontinent qui est sîtiiëe 
yiork^ de TAtte. Dans lès pays de plaiées qui s^mlent 
i t'esty enraient des madtîiudesde peuples ebasieurs^ <é€ abso- 
kunesijt eauvages». Le. palsag^ de la viede chasseur à FaÈdop-^ 
^ioti.^e demeures. I^es. était d'autant plua difficile^ (}ue le 
inaiwiae d'animaux /domestiques' donnant* du lait> rendaiÉ 
la vie pastorale imposnbken Amâriqnîe. Le contraste que 
je note:ici.,.et qui est un des tniits fondttiaiS|rtaux des- plua 
in^rtans de Tlûslair&.de cette partie du monde , exerce 
encore jane inflàenee panssanlesur le seirtdes états amé^ 
ncaÎBs» Dans l'ouest I» hs aborigines, àgvîcttlféurs Ic^ment 
encone une: partie 'eonflj^dërablede la populalidn . Le&cdlons 
Européens n'optfait qfiB suivn^ Tanoienne eiv&lis^ion ^ Hs 
ont donné des noms fiouveaux iahix anciennes villes mexi- 
caines et péruviennes. Dans l'^st , au- contraire , les peuples 
Sauvages et chasseuraont étéi«pou8sés en arrière et pres^ 
que entièrement anéantie. La nteé blaUcbe et la- race noire y 
avec leurs mélanges , composent seules la population de 
TAmérique septentrionale el du Brésit. tjès Etats contre 
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lesquels, Corlès' et' Pieai^e coml^altit^iit ^ n^existaient pas 
lortqa'afi ioomiiionceiiient an otlt^iènîe ëièéte des navigateurs 
seq^diiisi^ i^sonvrireiit te Vititand. La civiHsation et 
rétabUêsemeof-des peuples agrieulteuns qrie les Espagnols 
trmitàraht>^i* îles hauts plateaux dé Tôuest, avaient à 
fieino tvoiè (^nts ans «d'anpiennet^. Si les découvertes des 
Sèandînaves eussent eu des résultats dui'abîes, Fétat des 
coloiii8seti|it»pëc»oiied^t iétëabsoitiâiërrt différent de celui 
quvGâvactërise'<«ujdufd'hiii les d(>mré^ oriëiitiilès et oc6î-^ 
d^talefde«e>cpntit]eiit. - .. ? : ' 

iPàsmii les gi^pdtt édî0^es que M. Nëbel a dessinés, quel- 
ques-uns , tels que les pyramides de Gholùla (Cholollan ) ; 
et HePàpaôtla , sont tx»ltèques > et par conséquent plus an- 
cienoevqùe les navigations et les découvertes dé Bioerhet 
ide Lei£-*£ricson. La preriiière de ces pyramides qui a t,356 
pieds' de long', et 178 pieds de haut , était cclnstruite d'apràâ 
l«>iDodèiedu l7eo^àUi>< ^Si bien brienté ,' dé Tëbtihuacan , â( 
pen de distancé du ke-dèTesicuco. Lès dessins dé M. Nebel 
4}iif iioUfll %TOl|S eu le' plaisir de posséder quelques éem^fnes 
danv'nos tnti#s^'80nt= nôd séuletnënt dMne exactitude géô- 
jçAnipe iefltd'ué« fidélité t^màrc(uablë pdUr' bien saisir le 
«fyleprbpre des bas-reliefs et dés autres morceaiii de sculp- 
4un| dis ont ai^sëi ùb^ gri^nde Valeur pittoresque* sous le 
support du paysage. La 'pl*odigîeusellScondi£é %t la richesse 
dé sM i k i iiii fa:de la végétation , k pbysionÀârîe'tfes planieis 
jkra^^iça^^, iouté' ià^vJé èrganiqi^é de là r^ion où ces 
peuples ont élevé leurs 'édifices singuliers ^ sont représentés 
avec un talent admirable. Des vues de villes nouvelles 
fondées par les Espagnols ^ de costumes et de scènes de la 
vie domestique sont ajoutées aux sujets archéologiques , et 
à en juger par les essais lithographiques coloriés que 
M. Nebel a fait voir ici, ses dessins exécutés avec soin , sont 
de même que ses esquises spirituelles , rendus d'une ma- 
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niàre satisfaisante fine la. {Merre« L'ourràge iora) publié 2 
Pans , ea dix. MvTsieoui^f ooiapoaëe «haGune-de. dnq' litho^ 
graphies-; Usera intitttlé: y'^yageweehépiagifueeipàtoresqmm 
dans.lapanie liiplusif^€^sanie€UÊ'M0mçiuLJi9,jpmAiod*9M'^ 
taqt plus volontiers dis TcNscasion d'mnDooeriiexasIleDl^iir^ 
vragfs d'un architecte Mlemand y que jKUÀ*méme da»B nu ém 
mefi livras : ffues^des Cordillères eideAmanmmertriles.peuplef 
indigènes d€fAmériqiMfy9l9ec soixantA-dix plkivebes iii'^blio^ 
Xai depuis long-temps exprimé, le vcQVi aident ide voir mes 
propres représentations imparfaites , nemplaeéet paF des 
dessins plus exacts^ faits par des^.aHistes qui aalràieiiit 4es 
monumenssoiisl0s.}{«\ixi'. « . -. 

. Le texte q,ui. accon» pagne le travail ^apkiquè.de M'^iNêbfel 
a , indépendamment d^ 9^ brièveté, un. autro mérite que |« 
pe puis passer spufr;fiiîlence., IL a trè^ judiisieAseihent senti 
gue l-o.bjet de son l^vr/e était de moptner. «e fpie Jes tiibus 
aorties de Huebuiftiapallan et Aa^bui^ont produit en «édifiocB 
et enidolesde leur culte çoiy^m^ui ; il n'a vu dans te M^icpif 
que ce qui était mexicain. , c'estrà-dire, tokèqiiA etiiBlè<|ii^ 
et il se garderaiûeo.d'ennuy^r le Ifiçt^ur. par<ks»disou88iodi 
,sur Toriginf de/i Américains sur les ooIiobms phéniio)MiinK^. 
galloises, et d^inoiseftdu.Foapaog.^ sujr. rÂtlaf^ue. d« 
Iflatpn, dans la ciiiadelte de Meptun^^. de Jaiqittelte ub ili^léva^ 
jlçur d une sagacité merveilleuse a. féoemneiitfitomiiuia. 
ji41)/^i^xtèqMedeMexie0ybâtieen i3a.&-. (Aobefirmanamii 
(^pj^ai^d^.UG^neUedfitBi&lm^ée MiSnp^^ 

• t 
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i" ^KPK^jVoorgesteld in sclietsen overde Zeden en 

Gebruiten^ van dat Rijh / byzonder oyer de Inge^ 

zèttenen der atad Nagazali. Door G. F. Meijlan , 

opperlwofd aldaar. — Le Japon représenté dans 

.. /l'estioisse des mœurs et des usages de cet empire , 

' ■ \ notamment des habitans de là viik de Nagasaki ^ par 

; ; M* G' F» Meijlan» chef de ce comptoir. Amsterdam* 

. ÎT* Bifdrage toi de Kennie van het Japan^che Rijt. . 

DoorJ. F. van Overmeer Fischer^ anibteenaarvan 

Nederlandsch Indie. — Essai sur la connaissance de 

l'empire du Japon, par M. S. F. Ôvermeer Fischer , 

: . employé dans les Indes nederlandaises. Amsterdam* 



I! esf à peine nécessaire de rappiele'r ici que depuis Tannée 
- 1657, époque à laquelle les Portugais furent expulsés du 
Japon , les Hollandais seuls parmi les Européens obtinrent 
la permisdon d'aborder au gi^oupe d'iles qui composent ce 
vaste empire. Sans aucun rapport avec le peuple singulier 
qui rhabite, et sans le moindre espoir de former de long* 
temps des liaisons avec lui, nous crôjons que le plus grand 
nombre de nos lecteurs partagera avec nous le plaisir et 
l'intérêt que nous avons trouvés dans les publications de 
MM. Meylan et Fischer. Les divers rensejgneinens qu'elles 
contiennent y quelque rares et imparfaits qu'ils doivent être 
nécessairement, sont propres à piquer vivement la curiosité. 
Remercions donc ceux qui, par leur position privilégiée , 
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peuTcnt seuls noua iaitier dans quelques-uns des mystères 
de cette centra si peu comme; cttTi Qous le rëpétons , il nom: 
«st impouible de lâire par noiu-mémes la moindre recherche 
à «et i^trd (i). Une seule (oia, & la vérité, dans le siècle 
présent notre pavillon s'est montre dans le b&vre de Na- 
gasaki , commeJiotu le dirons plu» loin , et nous savons aussi 
que Sir Stamford Raffles , ce grand promoteur de l'e^irit 
d'entreprise dans les régions orientales avait tourné ses vues 
sor ce point 'important, et que les instructions données à la 
dernière expédition sur les câtes de' la Chine embïasssîent 
l'érëneiBent d'nne tentative de cOmttunicBlioQ avec le Japon ; 
mais n'est-il pas vraisembktlile que leltdn unique qui, par 
l'entremise hollandaise, réunit faiblement l'Europe- «ia- Ja- 
pon, sera brisé pto- la viplwcA, ou «"uMna phitût.qùed<è; 
voir la force ou la persuasion en former un nouveau entre 
l'Angleterre et quelques-unes des dépendances de cet em- 
pire; certes il y a pour nous plus de chances à établir à une 
époque plue ou moins éloignée notre domination par des 
moyens pacifiques ou militaires sur la Nouvelle-Hollande, 
Bornéo et quelques parties de l'Afrique centrale. Les Hol- 
landais eux-mêmes sont circonscrits et en quelque sorte dé- 



fi) n'onblioiu p» toutefois qtui c'est il'tubilclreraii courage d'an 

AngUU.âi Willlm Adtnii, que Id Holttadâb 4lolvaDt)Mir eUtnÇa 

dam le J*pon ; il éuit pilote inrle T>{i»in otAstltnii»it:Vl('as'm , 

le pnmicrqai j ùt abordé en \5gg. Ou peut- lire diiu la colleelion . 

dci Toyag» d'Harrit, vol, I, p. 856, le* aveoturci d'Adami dans «t 

i& Kl coDDiiuancu eu malb^roitiqae et les (aleni comme 

(sur de nann:! lui mfrilèrent une longue et honorable dé- 

Sa place est marquise i juile titre pannl lei marins qtii ae 

lUrJs par des vojigti de découvertes , et ni4tiit parmi ceux 

étcndii les limites du commerce ot de laàvilituion, 

k supplément de la Biogt^hie iinifftrselle;, M.,Ejrics s 

unaiticUi GuiUanmeAdam».(T.LVI, p.6S. ] 
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tenus dans renioeinte étroite d'un compIoirMolë, lillMifakiiiy 
lieu de leur résidence , présente pour étudier le Japdii , des 
facilités à peine supérieures à celles qu'ofirirait rtle de 
Sheppey à un étranger jaloux de s'instruire des mœ^rs et 
usages de la vieille Angleterre, lors même qu'il j recevite't* 
tous les deux ans une visite du gouverneur de Sfaeemess, ou 
qu'on lui permettrait à peu pr& aupi souvent de fiûre une* 
excursion jusqu'à Cantorbery^ bien enfermé dans unedhaise 
à.jporteurSi.sousrUe8corte et la surveillance la plus rigide de 
plusieurs agenade police. L'ancienne visite annuelle des^dé^* 
légués du comptoir hollandais à la capitale, n'aipluslxeu 
que tous lef quatre aps^ et la route suivie est afasolumeift la* 
même que du temps de Kaempfer dans dé semblables cir- 
constances. Néanmoins les Hollajadais étant les-seuls Euro- 
péens auxquels il soit permis d'oc<»iper leur prison eoiyimer-' 
ciale et d'entreprerndre leur vojage uniforme , 1^ résidence- 
deDesima ou leur pèlerinage àTedo pouvant d'aillëuns leur' 
fournir qvielquefois des occasions d'enbrer de nouveaux 
faits ou d'obtenir la confirmation de erax qu'on avait pré-' 
cédemment recueillis^ nouyidevonsdesinciresremeMiemens' 
à dec hommes consciencieux et dignes de foi> tels que 
MM. Meylan et Fischer, de vouloir bien communiquer au 
public les connaissances qu!ils ont acquises. Leurs ouvrages, 
à la vérité , sont écrits dans une langue peu connue hors de 
leur patrie , mais nous n'avons pas le droit d'exiger que des 
Hollandais renoncent à l'emploi de leur idiome national par 
complaisance pour le^ étrangers, et nous-les jfêlicitons même 
de les voir cultiver leur propre littérature. 

M. Mejlan a résidé plusieurs années dans la loge hollan- 
daise oà nous croyons qu'il exerce actuellement le» fonc- 
tions de président. Le titre sans prétention d'Esquisses du 
Jofon conviendrait à une production plus ftitiie et moins 
instructive que la sienne ; il a resserré une grande quantité 
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de réùêéifoemena -dans un mince in-S^ , et ses observatibVr^ 

loenciaes, dairCTolènt exprimas et jùdicteifses prouvent qiicr 

Tavt défaire un livre est un de ceux cfui ont atteint une cci*- 

laîoe perfection à Desima. L'œuvre de M. Fis'cilier, au coil-^ 

trairai est un in-4" ^^h P^^ '^ beauté dil papi^r^ du carac-^ 

tè\*e etdenombreuxyàc j/mz^de deâs^tisef de peinturesd^sr 

artistes japonais^ peut figurer avec avantage dans les^bibiib- 

thèques des amateurs malgré leur ignorance de la langue 

hollandaise. M* Fischer a habité Bësima pendant neuf ahs^ 

et en i8aa il a> en qualité de secrétaire, accompagné le pré^ 

aijdçnt du comptoir, lors de son' voyage à la métropole. 

Bien ne démonti^e mieux'son intelligence et son ardeur ' à 

ne négliger aucune occasion de recueillir toute sorte de 

ceQSQÎgnemens, que le volume que nous avons sons les jeux 

ainsi qu'une riche collection de curiosités japonaises qu'il a 

réussi à envoyer à Amsterdam , et qui ont été achetée's par 

le rqi de Nederlande. 

Si| peut-être à raison de la difficulté même^ nous désirons 

ai fortement accroître nos faiblescon naissances sur le Japon, 

le peu que nous savons n'est pas moins fait pour exciter notre 

étoiuiiement et même à quelques égards notre envie. Séparé 

de deux vaate&continens, placé entre l'ancien monde et le 

nouveau» sa position rend presque impossible toute agrès- 

sion étrangère. Il est vrai que la tradition désigne la Chine 

comme la source primitive de son langage, de sa religion, 

de se9. usages^ et que leur introduction peut supposer une 

conquête , sinon la simple occupation d'un pays dénué 

d'habitans ; mais un tel événement, qui parait probable aux 

£um>péens, se perd dans Ja nuit des temps, et il y a presque 

certitude que depuis le commencement des annales du 

Japon, cet empire n'a eu à repousser aucune tentative d'ih^ 

vasion, les obstacles presque insurmontables créés par h 

nature étant sùffisans pour le protéger efficacement. Heu^ 
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veuac pays ou les courans, les ëcu«iis et le redoutable 
typhon ont épargné aux Drake et aux Effingham japo- 
nais ^e déployer leur valeur • contre les Armadas tar^ 
tares (1)! 

Des sites pour lesqueb M. Fischer ne trouve d'objets de 
comparaison en Eurppe que dans lés environs pittoresques 
des lacs Majeur^ de Corne et de Lugano ; des campagnes 
cultivées comme un jardin jusqu'au sommet des hauteurs^ 
un climat où les principales productions des régions inter-^ 
tropicales croissent à côté de celles de l'Europe méridio-' 
oale ; un tenntoire dentelé par la mer et enti*ecoupé par 
des lacs et des rivières peuplées d'une immense variété de 
pois^nA; un sol où des raves monstrueuses pèsent jusqu'à 
soixante livres et où la fleur du prunier atteint la grandeur 
du chou rouge anglais ; une population de trente-quatre 
millions d'habitans vivant sous un régime despotique , et ce 
despotisme n'étant pas le fait d'un individu ^ mais le résul- 
tat de lois sévères et constantes , inflexibles et immuables^ 
et qui, depuis deux siècles au moins , a préservé l'empire de 
toute dissension intestine et de guerres étrangères; telle est 
la peinture que nous o£Prent les voyageurs qui ont visité les 
rivages de ces iles fortunées* Méritent-elles ce nom , et ne 
devons^nous pas même, dans l'orgueil de nos causes, re- 
repousser le parallèle imaginaire que quelques écrivains 
ont tracé du Japon avec la Grande-Bretagne? 

Userait toutefois inutile de supposer que, d'après des 
observations plus précises, on ne peut pas peindre avee des 

nuances plus, rembrunies la condition de ces îles , et il ne 

> » " • 

(i) C'est ce qai est arrive' en laSi, lorsque les Japonais eurent 
sccoiie' le joug da Tartare Cht Tsou^ conqai^rant de la Chine. Il fit 
partir de Corée une expédiiion de cent mille hommes , mais sa flotte 
alla se briser toimlre l'île de Fir;tndo , et à peine s'en e'chappa-t-il la 
disèrae partie. 

( i835.) Toiurfi i. a^ 
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faut pu craire que l'^t de proopérité isunobile des Japo-^ - 
nais, que l'on s'accorde awez glndralement à Attribuer à' 
leurs ÎDStitutioiu sociales,, ne doive Âtre acheté qu'aux dé-- 
pens d'un large sacri&ce de leur liberté intellectuelle et de- 
presque toute perspective d'amélioration future. 

Ce que BOUS avons recueilli dans les publications de 
^M. Meyian et Fischer sur l'histcure do Japon se trouve- 
presque entièrement dans Kaempfer. Il y a des psrticuia-' 
rites de celle histoire sur lesquelles le comptoir hollandais 
a vraisemblabUmeot conservé des renseignemens précieux, 
et qui touchent à des points tellement dâicats, que l'on- 
peut excuser les écrivaios- hollandais ( ai toute tupprtssio 
yeri peut être excusable) de ne pas en faire mention ; nous 
voulons paHer de l'expulsicHi des Portugais et de la san- 
ftlaote extermination du christianisme. Il y a peu de cir' 
) de l'histoire religieuse de notre globe qui se< 
is dignes d'intérêt qu'un récit fidèle de ces évé- 
émorables, et les annales de la chrétienté offrent 
nples d'un succès si rapide suivi d'une destrucUon 
tre. M. Fischer ne cache pas que ses compatriotes 
ces de jouer un râle actif dans ces scènesde déso- 
dé seconder les eftbrts du gouvernement japonais 
I restes obstinés de l'armée chrétienne qui , en 
réfugièrent dans la province de Sinabara ; mais le 
I ville oii ils cherchèrent un demies asile, ayant 
rti en blocus , on permit aux Hollandais de se re- 
es Chrétiens préférèrent la mort à toute «spèce de 
ion, et ils périrent tous. La grandeur de l'faolo- 
émontre assez avec quelle force le christianisme 
racine chez ces insulaires. 

it que les opioions religieuses du Japon peuvent 
^esendeux grandesdtvîsionsjle ^ûtCooetle Boudm. 
iëre est une secte qui existe depuis un temps im- 
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tl,. et la féconde, à présent la plus répandue, a admis 
d«9 rkes nombreux de crojancé importés d'antres contrées. 
M. Meylan U divise entrte la doctrine ln*ahmanique de Xaca, 
et.la doctrine ekinoiae telle qu'elle a été établie par Confu- 
ciui. 

a Jamais 9 dit M. Meylan, on ne voit les Japonais dis- 
palei* sur des points religieux, et les haines sacrées entrent 
encore moins dans leur» cœurs. Ils regardent même comme 
bienséant de rendre de temps en temps visite aux dieux 
d'une secte différente et de leur rendre hommage. Tandis 
que It koubo envoie une ambassade au temple du Sintoo à 
7>/tf offrir ,d^> prièrea en Son nom au dieu invisible, il assi- 
gne d «n autre côté des fonds pour élever des temples à 
Confucius, et le daïri , ou empereur spirituel , permet que 
de bicarrés divinités siamoises ou chinoises soient placées 
dans les mêmes banliques avec les dieux japonais , pour 
l'édification de ceux qui seraient tentés de les adorer. Si on 
me demande à quelle cause il faut attribuer l'origine et le 
maintien d'une si grande tolérance, je répondrai qu'au 
Japon les sectateurs des diverses religions reconnaissent 
uiî seul et même chef qui est le daïri ou empereur spiri- 
lueL, et lui obéissent. Gomme descendant en ligne directe 
de Dieu^ et son représentant sur la terre, il est lui-même 
l'objet de la vénération publique , et , en cette qualité , il 
étend .indistinctement une égale protection sur les différens 
cultes .religieux , quelle que soit la variété de leurs formes 
et de leurs rites. » 

. Atant de quitter ce sujets nous crojons devoir joindre ici 
une.citatioa quenousmus rappelons avoir trouvée ailleui% 
quedansles Esfuissesde M. Mejlan. Elle porte qu'une reli- 
gion «lassée originaii^eiDeii} parmi celles d'une origine 
brahmanique, et qui , jadis:, avait obtenu une vogue pres- 
que, universelle au Japon, a. été, à raison de son affinité dans 
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ses doctrines avec le christianisme introduit par les Portu- 
gais, enveloppée dans la même catastrophe. Ces doctrine^ 
semblent avoir admis texistenee, la mort et la résurrection 
ttun sauyeur né éCane vierge et avoir été empreintes de 
pi^sque tous les autres caractères du christianisme et méme^ 
de la croyance à la Trinité. Si le fait est exact y et si nous 
ajoutons, pour coriroboi^er les révélations de cette ancienne 
tradition, que ce mode de religion s'est introduit sous le 
règne de l'empereur chinois Ming*ti, qui monta sur le trône 
vers la cinquantième année de Tère chrétienne , ne pour-^ 
rait-dn pas en conclure qu'un des apôtres ou ses disciples 
avaient étendu à cette époque leurs prédications jusqu'à 
l'extrémité orientale de l'Asie, sinon aux îles du Japon elles^ 
mêmes 7 

Le peu que nous avons dit sur la personne du daïri, au- 
trement appelé le mikaddoj t empereur spirituel du Japon, 
nous amène à parler du gouvernement de cet empire , et 
il faut bien avouer que des institutions qui, depuis plus 
de deux siècles, ont fait jouir trente-six millions d'hommes 
des bienfaits d'une paix profonde, garanti la sécurité de la 
propriété, et maintenu ou propagé d'autres nombreux élé- 
mens de prospérité , ne sont pas indignes de l'examen des 
, esprits spéculatifs. Ce système que, néanmoins, nous né 
proposerons pas comme le type du beau à nos lecteurs eu- 
ropéens, n'a pas encore, à la vérité', (d>tenu la sanction 
d'une fort longue prescription, mais on peut au moins at^ 
tribuersoQ apparente stabilité à la sagacité de son fonda- 
teur et à la sagesse avec laquelle ses bases ont été établies. 
Depuis la fin du seizième siècle, oii le nuziirv du palais}^" 
pouais, Tayko Sama, forma dans l'empire ces deux grandes 
divisions-dc^uelles civile et religieuse , l'action du gouver- 
nement a été exercée 'sans inteiruption par ses deux prin- 
ci{)aux agen($ et leiu's subordoimés, et les opérations de la 
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puissance executive réelle se sont continuées avec toute la 
précision et la régularité d'une machine bien organisée. Le 
aceptre que portait Tayko Sàma est , à la vérité, devenu un 
aimpie jouet dans le$ mains.de ses successeui:s,iioar le koubp 
.ou eynpereur laïc, égal en dignité à son çonfrèretsptrîtuel qui 
traîne sa vie au milieu des «onges d'une souveraineté idéale, 
et l^s charmes de ^habitude, des usages et de Tétiquetle qui 
les plongent .tous deux dans les délices d'un profond repos, 
sont d'une nature si puissante et voilées avec tant d'adresse, 
qu'il est impossible de préjuge» l'époque c^uî les veiTa dis- 
paraître et pai* quele moyens on pourrait y parvenir. 

Un réseau d espionnage étendu suc tout l'empire em- 
brasse non seulement la généralité des fonctionnaires pit- 
bliç$i sans faire exception: du koubo lui-nuêine , • mais les 
différentes fractions de la société parquées par divisions de 
X2int| familles , dana.les(}ueliea un peu à l'imitation , dirait- 
,Qn , deî.notre grand législateur saxon , ioote la; population 
a été classée* Le daïci) i?éside ou plutôt- est retenoticdmme 
^priiei»i»iai' -dans souiimmense palais de la loiOé ,de Miako-, 
et n en peut sortir que dam les rares occasions! d'une visite 
Ai\ lemple de Tsiwoiojo» M. Fischer ne semble *pas ad** 
mettre la vérité du bruit répandu qu'il n'est pas permi»à ce 
hanit personnage de poser le pied à terre ou de iscevoîr sur 
lut les rayons du soleil ; mais.si un homme éolairé qui a sé- 
joiirné aussi loog^tempa ^au Jbpon et. qui -a pu faire ses 
lObservftUons avec soin^se'OOateiited'BMerua.doulje à-cet 
/égard, sans pouvoir y opposer aucune notion. cotftnadictoire, 
•une tdle retenue; coiifirn\e> à oos yeuK'ces mitrictiond au 
•nsoiiieiaiagulières et pei^être de plue fpi^esençére^ La loi 
âOQorde au daïri-unê iem^ > douse coneobines^ettoutts les 
dtversibns que peuveafc procurev l'étude, Ja musique* ct-iu 
poésie*. Sa pipe ne sei!t quiupe seule fois, et l'on bH9e> les 
plats ^ui ont été servi sur sa table ; mais M. f^iselier'ajoutis 
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que ces objets sont d'une valeur très mMiocre et ^ull iik 
fiiut pas de grands frais pour 1 entretien de ce simulacre dé 
souveraia. Lorsqu'il cesse de vivre , on tient s^ nïori cachée 
■jusqu'à rinstallation de son successeur, et on crie vive le 
• daïri! sans même ce préliminaire de l'ancienne formule fran- 
,çaise le daïriest mort ! Sa cour se compose d'une longue 
faiëiarchie de fonctionnaires spirituels , parmi lesquels on 
distingue les kwanbakf qui le rsprësenteni et exercent ses 
.fonctions interdites au koubo , quoiqu'en sa qualité de sou- 
verain temporel celui-ci soit quelquefois admis à la tToisième 
charge spirituelle ou saday»in^ ainsi (qu'il aivita au koubo 
l'égnant y en ift^s, à l'occasion de la cinquantième arniée 
révokie de son règne. Il prit rang parmi les divinités, hon- 
neur auquel , depuis Tayko Sama , aucun laïc i/était 
parvenu.. 

Cet ejmpcreur civil vit , comme- le daïri , reniermé dans 
son palais à Yedo , et il est supposé que les affaires de sé^ 
sujets ne méritent pas son attention et sont 'au-dessous =dè 
sa dignité. Continuellement entoiftré d'une nMiltilnH^ dis 
gardes et de surveillans, la loi ras8Vi|étit À une étiquette 
^cérémonieuse et compliquée qui > l'empêche effectivement 
d'empio^^'les heures de son loisir tOf^X à des ocenpattoiis 
aussi indignes de son auguste pei*soqne^ Toute autrf rési* 
dence est mesquine en comparaison de son magnifique* pia^ 
lais , et id'après cela-ii ne lui est pas permis de le quittel»^ 

Le pouvQÎri ea[ée«itif réel est exercé par sept conséillers^a 
ministres de première classe , mx 40 la seconde , et àdeuft 
autreslministres ou inquisiteurs^ dont l'emploi partièuliei* 
oét de yeijUfirà oe que la plus lé^re .étincelle dp chfistia*- 
nis»]s me iae Toniine pas dans i'eaipire^ Le coosei I est présidé 
par un premier n^hiistre^ «I «n-oafli de (Hsseptimenty la que»- 
tit)n'est «ouniise à l'arbitrage , non de l'emperetir , mais de 
trois de ses plus proches parens , dont l'héritier préiKimptif 



âtit tc^MJours partie; C'est aveo ce conseil que ccnnmûoiquetlt 
les gouverneurs des soixante-huit provincesdu Japon ^ coil- 
forœëmeDt à la division établie pismTay ko Santa ^ <ou pkitôt 
les deux secrétaires de ces gouverneurs auxquels- la réalité 
de radministration est confiée. Les gouternënieiiS''nôniitiauic 
flont faéréditâiresiet leur oodupatibn est si onérëàs^ etetitraiife 
.de si grandes dépeBte&quej pou^'yiéchapper/letHulairerét- 
signe ordinairemeiâ son dffice â»son fik'svssitâl^qiiie ce det^ 
nier est armé ji l'âge de disbretlon. Il est dottonindispen**- 
salftle y dans cet état de claoses,. dé remettre les -rélMes des- af- 
faires à des mains pluséxpériBielitëesk Les deux Secrétaires 
rendent tour âtour un an au cfacf-lieu d€ leur province* et 
un an au palais d'Yèdo wï leisrs femmes et leurs enfaifs 
restent constamment en. otage», «I deM^leur goUfiernem^iyt 
ils sont tenus aux règles les plus strictes d'une étiquette 
cérémonieuse ; ils ne peuvent B^oir la moîndt«é relation avec 
des personnes de raulrëiexé /et ks heure» où ils dé»i>ieât 
selever^ prendre leurs refpas, se ooftàher, se promener, ^c, 
sont fixées d'une manière invariable et inflexible. > 

Outre ces divisions provinciales ou cômtéis lavjee lords^ 
Uentenans et leurs secrétaires , l'empire contient un certain 
nombre de cités royales qui ont de^cbefs particuliers sou- 
mis aux mêmes réglemens. Les eispions du gcmvèrnément se 
chcNsissent dans toutes \e4 classes ée la société , et il parait*, 
d'après le dire de no9aatetu*s , que Fouché et Savaiy au*^ 
raient^pu puiser d'utiles Venseigttëmens dans Torganisation 
de cette partie de la pélic^ japonaise. M. Meylan qui dé- 
clare avoir . recueiil» sc^ obèfervations dans Itf^iflé de Naga- 
saki , et s'en être tenu avSk. Mu dont il à eu un^ connais- 
fiance personnelle ,, donne dans son ouvrage dés détails d'un 
Lat^ iniéaètsur l'admiaistra^on de cette plabe qui est une 
des cités impériales dont nevis venonsde parler/ et ily déve^» 
loppe'un système' d'espionf^age qui s'étend jusqu'aux dêr* 
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BÎèlf^MsIaMes de la soctélé A uo point qui n'eiiale probabk^ 
meut mille part au momfe* 

.« NoD settkmeat , dit-il, tout chef de fimiille est respon- 
aable pour ses en&ns , ses subordonna , ses serviteurs y et 
les amis et les étrangers qull reçoit , mais la cité étant di«- 
^sée en petites agrégations de cinq familles, chaque 
membre de l'association est responsable de la conduite des 
autres. Il en résulte que des actes qui , d'après nos idées 
européennes, seraient de Tindisorétion la plus blâmable , 
4le^eDneDt ici un devoir rigoureui pour tous , et si un évé- 
nement tant soit peu eitraordinaire se passe dans une fa-* 
mille, il est aussitôt dénoncé anx magistrats par plusieurs té- 
moins toujours aux aguets. Ls prévenu est condamné à 
.une déU'ntion sévère dans sa maison dont les portes et les 
feoêircs sont fermées oitlinairement pendant cent jours , 
«es emplois , son salaire sont snspeodus, et il ne peut rece- 
voir Bii ses amis ni même son barbier. 

il Chaque femille est tenue de fournir un homme en état 
de porter les armes ; une division de cinq familles compose 
une compagnie , vingt-cinq de ces compagnies ont un offi- 
cier pour chef et six ou sept mille hommes forment une 
brigade. L organisation de cette force municipale, indépen- 
dante des troupes régulières et des agens de police, est tel^e 
qu'oo peut la réunir facilement et pi^omptement. Des corps- 
.dergarde sont établis daiis chaque rue où une sentinelle se 
tient en faction toute la nuit et même le jour, lorsqu'il y a 
quelque fête et d'autres causes d'aQùence publique-, et 
chaque ruf se fermant par uiie barrière , on peut à vo- 
lonté l'isoler du reste, de la ville. » . • 

M. Mejlan n'ose pas prononcer si ce système artificiel 
est propre à prévenir les 4âita , mais il recOMah qu'il 
existe une grande sécurité potir Jes personnes et les pro- 
priétés et que les punitions corporelles sont rares. Il croit 
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<l«voir atlrUiiier cette' dei^nière diiconstatice « '^XftsfeUrs 
x«au8e8 fia sévérité de la loi , sa stiScte exécution, quand lé 
crime est prouvé , la non existence de magistrats chargés 
dé poursuivra les déiinquans , et la répugnance des paili- 
.«aUer^ à ae porter comme plaignans dana les cas les plue 
fraves. 

" Nod auteurs traoent le caractère^ des Japonais tel qu'H 
•doit être chez un peqple ponrvti' àbondamtnêht de tous 
les dons de la nature et entièiiement séparé 'du reste dû 
inonde. L'orgueil , les plaisirs des sens y Tabsence de toute 
connaissance étrangère à leur patrie en forment led traita 
principaux chez eux comme cke» les -Chinois | car là pro« 
foùde igporance où ces deux grands rejeton's de la famille 
tartare sont à l'égard des autres états , parait avo^r implanté 
4ans leurs cœurs un sentiment intime de leur supériorité et 
Iç mépris le plus profond pour des nations qui leUi^ sôn^t 
entièrement inconnues. Les Japonais , à la vérité , ont sur 
les .Chinois l'avantage de pouvoir s'instruire; dans une lan- 
gue de rEuix>pe moderne , la langue hollandaise que nous 
Pf oyons plus répandue à Tedo qu^4 Paris ; mais sous tout 
autre rapport, leurs relations av«c lés Hollandais ne peuvent 
.servir, qu'à exalter leur arrogance nationale par les humiltaU 
tions auxquelles cesderniers se résignent-pour ne pas perdi^ë 
le fi!uit de leura opérations commerciales. D'ailleurs ^ék 
Èiibles notions que quelques savaq«r et t[iielques Curicfifjç 
peuvent obtenir des Hollandais sur les autres peuples ^ sont 
.probablement dictées plutôt dans l'intention de les tromper 
«me de les éclairer. Ce qui doit contribuer aussi àndùWil* 
* .l'orgueil de ces insulaires , c'est la^rojance générale oit ^Ps 
«ont qu'ils descendent directement des ditaXy ei leur ^tnbiir 
effréné pour les plaisirs n'a rien qui doive éttoïiner* dan's 
un pays où Ton ttxiuve tous les moyens de lés satisfaire ;6iL 
la religion n'y forme aucuii obstacle et riisage n'y impose 
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aucune relesue. ^b^jM^i» pour, une popoÉBition ée 
.soixantei-dix mille habitaua , OQDtieot flcnsànle temples et 
sept cepts caféa où m^i^ooa 4e proêtitution ) mais ttnis par<>> 
1er de Paria (;>u, }a. dél^aj^clie est envelof^pée de ▼oilea moin» 
.groasiers , 01 00 dre^iait .k même relevé statÎBtiqiie'dafie èâ» 
capitales de certains états chrétiens tels que l'Angleterre et lu 
«Hollande, obUepijraitr on un Jmultatpkiasàtiafiiisanit ? Dans 
le^apqnaumoins les courtisanes peuvent , sans le nioin<- 
^dfeincpi^vénieoty rentrer au bout d'un certain temps- 
dans 1^. sein ,4e. la société oit elles deiôemient, dit*^n> 
J^rçsquç; toujpurs .dep femmes et des mères exemplaires* C'est 
également parmi elles que tes habitans de la loge eui*o«- 
.péçpiie. trouvent à contracter des engagemens auxqueUeHés 
•pot la i^éputation d être extrêmement fidèles. 
, lios lecteurs n'ignorent pas que le résident koUandafs 
ept. exposé à vivjpe dan^ un célibat austère, aucune femme. 
nepou;vant> 4'^prcis les règleraens, être reçue à bord dti 
vaisse/m V^^ est.ei^piadi^ tous . les ans au Japon. Il n'est pas 
.peir^is. nqn f\m aux ^penais qu'on loue comme dômes*- 
.piques mâles 9 de reat^r dans Feneeinte de la loge deptds 
,1e, coucher jusqu'au kver du soleil. «Gomment- alovs», 
dem^^ode M. Meylanaveo une innocente nctiPtfé , lefési- 
,çc,|^enthpllapd{ai»;pQu«raitriiL8e procurer /dans les longues 
«CtnuHp^^d'lûverii queiques Jouissances domestiques, telles 
(c. quç. l,e ^^p^r, jB^^mple^ s'il ne pouvait pas recourir à ces 
ttJ^ppBaise^?]^ { 

]ljiÇ grand çaj^a^stiire de la société politique du Japon è^ 
l'Ijié^'^c^té de 4qus I09 . fmploia , de toutes les professions , «it 
conspquc^ipQen^ Vabs^nee de tons les mobiles d'iimbition 
.qi}j^Afii|^e;ipVft jjtfJA^ntdlesisocietéseurôpéennes* La popula^ 
tipi^ €^ .]p^^itagée. fn huit classes : 1^ les princes régnans-oti 
jgQuy^erneMvs ; af* 1<bs nobles ; 3? les prêties j 4** ^ militaireé .^ 
5^Jes pfficiec& i}ijvils^6'' les lîégocians ;. 7*^ les artisans; et 
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' S^lesJabMveuirtî U«le isèule proMwbn pat^t'éiré, coBonie 
• les «(Miria^ de rinde^ fqfippéedc-flétriasurQ, c'est celle dès 
. UnneiuTA. Toute retaiioo avec «uKesl évitée et prohibée^ et 
c'ett parini eux qu'tm choisit les eiécuteurs de la baute 
justice. . Les trois preiàieres cksses laïques prétendent à 
Vboiiorable,. nais passablement incoRimode , distinction 
de porter deux sabres-; la cinquième , qui comprend les 
médecins, (les. ohinargiefw et tous ceux qui pratiquent ce 
que ooiis appelons des professioiis libérales , sont obligés 
de se contenter d'une seule de ces armes, si chères ai^^ Ja- 
ponais; les militaires, depuis les deux démiers siècles, ont 
eu heureusement peu d'occasions de déployer leur bra- 
voure ; mais, de même que la plus grande partie des classés 
. qui ont le droit de manier le sabre, ilà passent pour 8*en 
servir aTee une adresse effrayante ; ^excellence de la trempe 
égale presque celle des meilleui^s damas; et nos fiibriquës 
de Birmingham sont loin de pouvoir y atteindre; on peut 
en juger d'après les modèles déposés au muséum de La Haye. 
Si les Turcs se glorifient d'abattre la tête d'un chamcfâiii 
d?un seul coup de cimeterre, il y a , dit-on, dea maiti^s 
d'escrime japonais qui, également d'uil seuL jcoup,' peuveiit 
aéparer un' homme en deux par le milieu du corps. Un 
.(fès bon sabre se transmet dans les femlilcis de génératioh 
en génération comme uq>bien substitué , et se vend souvent 
' au-d^ de centlivrps sterlings ; il est Tbbjet d'une espèée 
de véeératioi» superstitieuse et le compagnon fidèle de tdtis 
ec{QX qui ont le droit de le porter^ même dès Tâgè de bihk[ 
^ahs^ où on le itemet aux Japonais avec une mrte dé stAén^ 
»àé ; quand ils le q^iittept pour prendre leurs repas où dans 
d'atitres oircoostsmcet» pai^culières, le propriétaire le gai*de 
toujoenrs auprès de lui , et prend le plil^ grand soin dé tie 
ipaale heurter , de mettre le pied dessus. L'escrime efTé- 
qûilation forment une partie importante de - Téducatioo 
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des daues ni|isrieuzM, ainsi que l'art dfetmr de l^uc, d»* 
lequel eUes excelleal. Avant la pacification' g^iàvle de 
l'empire, les Japonais n'avaient que de fiubks ooanuwaDccs 
eu artillerie et en faisaient peu d'usage, et depuis cette épo- 
que il est probable qu'il u'oDt Eût que de faibles -progrès 
dans les autres parties de l'art de la guerre, lelleB<[ae le 
génie, la lactique, etc. Les Hol^ndsiane sontiparvenus 
à «[porter des échautillot» de leurs armes qu'rà .^dappaat 
à la rigueur des lois prohibitives, et l'on voit au muséum fie 
Ijt Baye une \rèt belle cotte de maille avec ea visiàe ou 
masque en acier qui semble avoir eu pour t^pe la figure de 
Policfaioelle , et qui est garnie de mouttaelies en soie «le 
porc; il en existe aussi une autre dans le nunëum de 
,^Dt-PéterBbpurg. Leurs fusils, qui sont encore à mèchp, 
,ODt des canpQS d'une . trempe et d'une beauté adnurable, 
etleurpoudreest d'une très médiocre qualité. 
_. D'après l'assertjon de M. Meyian , le pandon d'une of- 
fense est une chose inconnue de.s Japonais, qui regarde- 
r^ijent,un tel acte comme une insigne lâcheté. Ou ne peut 
' guerefparjer.de leur ibravïture , puisque depuis deux, siè- 
içlf» iU n'oint pM «u oocqtiaa de la signaler qur un grand 
,tl|éâlre;n)ats Mvftfe^laa nousAppvend que d«ns l'inft»- 
lerie.des troupes de lac<^pagnie des Indes ihollandaitu, 
; il y, ,a p|lusicui-9 «çld^ts jspo&aù qui font tris bien leur mp- 
ce, et montrent pi w de courage que. les guerriers des 
\\r^ peuple^ orientaux . Le suicide' ait fréquent au Japon, 
:, |a. suscefitihilité des plus furieiix duellistes de l'Eun^, 
^Iteut aucuaepaent entrer en comparaiien aVec ctUe^des 
ipaaais qw| , ^ présence , aux appItoHliftemenj ,et sou- 
>nt.à l'imiiatiop de leurs parent et d^ Imrs amis, se déchi- 
!nt,Jcvcnlre jwuri échapper au déshohoeur. Nous pou- 
in&en citer paexeuiple assez récente dans ta conduite d|i 
ouverneur de KagagalLi, eu iSoti , lorsqHete. capitaine 
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d'une fi^égate anglaise, étant entré dans le port de cette 
ville, retint prisonniers les Hollandais qui vinrent à son 
bord, et, en violation desbis du pays qu'il ignorait, exigea 
du bœuf frais pour leur rançon ; le gouverneur obtempéra 
à. flta demande^ mais aussitôt que les Hollandais eurent été 
remis à terre , il {M'évint sa disgrâce en se donnant Ja mort 
qui fut suivie de celle de plusieurs Japonais qui lui étaient 
attachés. » > 

' .Parmi les traits qui distinguent avantageusement le ca- 
ractère japonais , on doit mettre en première ligne lé res- 
pect que les enfans portent aux auteurs de leurs jours ; on 
vante également les vertus et les qualités' domestiques des 
femmes. D'après une de ces lois établies par le plus fort , 
tandjis que '. l'homme peut prendre- autant' de concubines 
qu'il lui plait , l'adultère de la femme est puni de mort. Ce 
n'est point à raison de leur chasteté seulement , à laquelle 
elle peuvent êt^e contraintes par une peitie aussi sévère ,* 
que M. Fischer loue les femmes Japonaises, mais il fait 
aussi l'éloge de leur patience , de leur amabilité et du bon 
ordre qu'elles- entretiennent dans leur maison, tâche souvent 
difficile à cause des prétentions vaniteuses'de leurs maris qui 
se refusant à tou^e économie , et voulant vivre avec tout le 
fiste qu'ils croient en harmonie avec les fonctions auxquelles 
les a appelés kur naissance, finissent par détruire entière- 
ment leur fortnne; D'ailleurs les Japonaises jouissent à peu 
près de la même liberté que nos Européennes ; elles pré- 
sident aux fêtes ' et font l'ornemetit' dé la société. Le 
^dmsie ou la guitare , est pour les jeunes filles , ce qu'est 
le forte-piano :en Angleterre;, et presque toutes apprennent 
à jouer de cet instrument au son duquel disparaissent les 
^nes de la conti^inte et de la cérémonie. Le thé, le sakki (i ) 

(i) Liqueur spirituease distillée du riz, que les Japonais aiment 
heaucoop et qui esHeuf seule liûisson enivrante.-' 
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et rabamlon le plue cordial ajouteiit aiiz charmes d^ r^a- 
nions japonaises* 

Si l'on regarde le bon état de la cuUnrft et des manufac- 
tures comme une preuve deciviUsalîoOy les JaponaîS| saivant 
Vk. Heylan y ne le cèdent sous ce doublé rapport à aucune 
nation de l'est, et leur sont même supérieurs. Il proclame 
surtout l'excellence de leur agriculture ; ils ne paraissent p«it 
avoir donne les mêmes soins à Thorticulture^ et Ton voit peu 
de lëgumes et de fruits sur leurs tablés. Personne n'ignore 
qu'ils sont très habiles fleuristes» et là beauté de leuf«^ 
productions parmi lesquelles se distingue le superbe ca-, 
mélia, est connu de tous les amateurs. Ils ont un talent 
merveilleux et inconnu en Europe pour obtenir des espèce» 
naines des plus grands, végéteaux, M. Meylan dit avoir va 
de ses propres yeux un Japonais offrir au gouverneur hol- 
landais pour le prix de douce cents florins y une botte de 
trois pouces de long , sur un seul pouce de large , dans la- 
quelle étaient un sapin ^ un bambou et un prunier^ c€ 
dernier couvert de fleurs. Imbus des mêmes préjugés reli- 
gieux que les Hindous y les Japonais ne tuent aucune es** 
pèce de bétail ^ et ne font point usage de la viande de bou- 
cherie ; aussi leurs pâturages sont-ils mal entretenus et leur 
rapport presque nul. Ils ne se servent du bufile que comme 
bête de somme y et lorsqu'il meurt de sa mort naturelle , sa 
peau et ses cornes reçoivent le même eàiploi que chez les 
autresnations;peut-être la tannerie n'a-t-elle pasd'autre cause 
de la dégradation de sa profession. Us ont pour la graisse 
une aversion qui forme un contraste remarquable avec le 
goût des Chinois pour cette substance , et nous pouvons 
ajouter toute la race tartare en Europe. Ils élèvent 
beaucoup de volaille, et les hobereaux du pays trouvent 
une active occupation dans la poursuite des faisans et de 
toutes sortes de gibier. Leurs marchés sont abondamment 



gambde pdaion&de mer et de riviëi>e , ettmi» les {iroduits 
aquatiques vivanay depuis la baleiiite, jusqu'à la pétoncle , ' 
se iendcnt et se cousommëat , sans mette en excepter les 
côtes de la baleine que l'on gpatte avec soin et ^u'on pnlVé- 
rise pour les accommoder de- diverses manières. On mâiîge 
aussi la chair du daupkiu crue et askaisonnëe avec du soi^î , ' 
du sakki et de la moutarde •) etmaigt-é tous les éloges que 
M. Fischer prodigue à ce ragoût, nous ne sommes pas tentés ' 
de Tenvier aux Japonais. La cigogne qui a trouvé grâce au- 
près d'une grande partie de la race humaine y à cause de son 
utilité et de son caractère sociabifs y est également respectée 
par ces insulaires. 

ce Un mémoire , dit M. Meyian 9 qui fut remis en Ï744 
au gouverneur général de Batavia, contient des détails inté- 
TCSsans d'après lesquels entre autres il paraît qu'au com- 
mencement du dix-septième siècle, où le commerce du 
Japon fut ouvert aux Hollandais, Texportation de l'or et de 
l'argent se montait à dix millions de florins de Hollande / 
par an , et que dans l'espace de soixante ans , elle s'est élevée 
à la somme énorme de trois cent à six cent millions de 
florins. Peu à peu cette exportation alla en diminuant^ et en 
16B0 , elle fut prohibée. )) Si l'on veut remarquer qu'en 
addition à ces deux métaux précieux , les Hollandais ont' 
enlevé en plusieurs années du Japon, de trente à quarante 
mille pics (1) de cuivre et une grande quantité de fer et d'a- 
çier , et si nous reconnaissons que tous ces produits métal- 
lurgiques sont fort estimés pour leur extrême pureté , on 
doit en conclure que les Japonais excellent dans les arts du 
mineur, du fondeur et du forgeron. H y a lieu de croire 
cependant qu'ils ne dirigent pas leurs travaux de mines 
aussi bien qu'en Europe, car il arrive fréquemment que les 

(1) Le pic pè&c eaviron cent trente«trois livres anglaises. 
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iaondalmiM nuiaeni à leiir etploîtalioo , au moins est-oe uo 
motif qui fiit allégué dana un das cooaeila tenu en 1 790 , en 
présence du kout>o par un des ministres , prétendu ami des 
Hollandais y pour limite^ l'étendue de leur commerce, a La 
source de notre liaison avec les Hollandais , dit-il , est le 
commerce y le cuivre est l'ame de ce commerce , et s*ila*é-^ 
puise toute relation commerciale cessera. N'est-il pas sage 
alors de prolonger et de perpétuer nos rapports en leur dé- 
livrant seulement un tel approvisionneiçent de ce métal , 
que nous puissions toujours leur en fournir* Les mines ne 
spnt pas comme b chevelure de l'homme , qui repousse 
après avoir été coupée ; elle ressemble aux os qui une fois 
enlevés ne peuvent se raDix>duire. 9 Cet argument fit ré- 
duire à un seul les deux bâtimens que les Hollandais 
expédiaient annuellement pour le Japon , mais en i8ao> 
cette restriction fut levée y et depuis le nombre des na- 
vires s'est augmenté , ainsi que la quantité du cuiwe 
exporté» 

Outi^e les manu£ictures nationales dont l'Europe a su ap- 
précier les produits^ les Japonais sont parvenus à imiter les 
puvrages les plus délicats de l'industrie orientale , et» ou 
fabrique à Nagasaki des télescopes, des thermomètres, des 
montres et des pendules. Une de ces dernières , ofierte en 
présent à l'empereur en 1837 , peut rivaliser, d'après la 
description qu'en donne M. Meylan , avec les ouvrages 
les plus compliqués de la chronométrie germanique , 
pour qui l'indication de l'heure n'est qu'une chose se-» 
condaire. Elle a cinq pieds de long sur trois de hauteur ; 
pn j a représenté un paysage artist^ment varié et un soleil 
d'or ; au moment de la sonnerie y un oiseau bat des ailes^ 
une souris sort d'un trou et gravit légèrement une montai 
gne, tandis qu'une tortue se traîne lentement pour marquer 
l'heure sur le cadran . 



Vqiç;! ce x]ue npus lisons .dans l!Quvrag4 dci M/Fi^chbr 
«is^r Fart du .dessin au Japoq : .,,,i, 

a Cet art parait avoir , depuis très long-teinp^, -pri^ >uii 
ceii&in développement chez les J4pOB«^i$| illl(.{^atld^noIli- 
. bre de paravens et les murs de leurs temples attestent à aH 
«gard uneassei haute,antiquité>#^P9 cep^^f^d^nt qu'on puisse 
Jui assigper un terme plus reculé qiifî' i« onzième aièck. 
^e n'ai jamais entendu parler d'un bon peinjlre de por- 
trait, et je suis porte à croire que , par quelques consi- 
dérations superstitieuses, leurs artistes répugnent à< se livrer 
à cette branche de leur profc^on, Ils s'attachent pai-^icu- 
. lîèrement à rendre avec exaetiU|d($ les détails de costumes • 
ainsi que tous les accessoires, et rouant à la figure et à la res- 
^roblance^ ils n'y mettent aucun soin, i» 

' Leurs frères tartares de Saint-Pétersbourg dontlé^ crilj- 
tiques sur le beau portrait de JVinperetir AleiXi)ndre pcsint 
jiajç lîyotre Lawreqce^ Vêtaient appesantis principalement 
sur les épaulettes , les c9*qix.e^ |^s rub^ins > i^pus paraissent 
partager sur les beaux- arts \a même manière de «i^ que les 
\J[aponais» , ; *;,...,• \ -. .\. •>,•) . 

.Les dessins et iUusttiuictmM9^yL. •Fiqben.aiiM'iaé .son 

livre y tous copiés d'après des, artistes de Nega^alUf^. suffi* 

/raient; se^MipiîMir dépiQntrer qu^ils sont capables d# donner 

, k l^^r trf^i^^l|Çe ^n\ {Mréciem^ qui distingfieilos enAnonn^rfs 

.de^plps l^au^ miasek'diiiiiiOyeii âge» Leurs ouriragesen 

- Jt^ue açp:! ju^tpef)^ estinKés ,im^> A noussQtiaeQ l'ap^*- 

yXop^ ï ifp»aMteiirs , nous. devOPS prévenir: \&i. am^teunfiqiie 

ceux qui .^rr^y^t en Ëujrope ne «opt en g«inéral 4|u»'d^u^e 

qualité inférieure. On peut voir dans la collection Dojal0tde 

. La. Ifi^jj^ MU aaseii^ grand nombre d'éçhantiJ^KM de A'babi- 

ktédeleijuti artisans davia difiéneiis,gei»i:es,«t:iioiitl>ous 

cooteoteroDs .de remarquer ici que des oofilres communs 

destinés a contenir des objets expédiés pour FEufope.et fa^ 

( l835.) 90ME I. î»5 
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'briques en bois d€ eaonphre , sont d'une ësécotion doni 
s*honoreraîent les ouvriers les plus célèbres de Londres et 

• 'de Paris. 

Les Japonais aiment'bbaliooap les représentations théâ- 
trales qui sont très suivies , et ils l'emportent sur lesCbifads 
pour la mise en scène et fe^éooràtions. Leurs plièdes ; mé- 
lange shakespearien de trttgique et de conii^tie/ sont en gé- 
néral asses licencieuses y ^ 4a règle des unités si chèl^ à la 
^fieille France^ 7 est cànstâïnment violée. 

« Leurs chefs d'ortcfaéStre , nous apprend M. 'nscher, 
si on peut lieur donnter^'ùe nom , ft>Bt ordinarreneïénf aVèU- 
gles et appartiennent à une espèce de con&érie tfôtitites 
menibres pértent le noni'déy^ù. 2> 

Le fondateur de cette tfôbiété était , d'après la tradMôn , 
le prince tSeUlitoar qui , à force de pleurer la mort de sa 
maîtresse /perdit 4a vue. Lia profession d'acteur^ et probâ- 
;blement poai! les mêmes causes, ne jotrit pasdéplusde c6is« 
. sid^atidn qu'en Eùrè^e où èépTèndAnt ies ^àndé- tôlëàrs cHE la 
tkmtie Gtfiiâullè ébnf jUIrteinent *appr<Sciés. Ô'ëèt: sàHout au 
spectacle que les Japonaises qui garnissent les loges de oAté, 
dépMe^t^ifi'^faxeiqdè iMM cbnseillous aux modicités et^aux 
costuniiérs en vogue de ^s^i^^er à aos belles latfysi - 

a Les daines, dlt^.'^&iscker/qui'fréqwsbt^ttt'Ie'tÛâl- 
tre «e iMt un 'polivt'd'hdnnèto'àè^chaiigëi^dëâx'cWttÂis 
-fois dliabillemeni peiM «r 4a durée du^ ^pèétàé^ i ^^^o 
tater le^rkAiesses de leilr gtfnkrdbe ; et elles ^Mté édéëàldi- 
pagner 'par leurs femm|e#^de^hattt)b^ î^Ui pértëtii fd^ 
qui es« néoëMfifire poùrsfccéitfplîr cJBtte'gk'àiidè'ëBàVi^e^eihi- 

• aitie.'.'t» • • »'....• 

On tend'des iprc^grammes iwprittiésdès pièdé6 ^Ui%k- 
pt^seMte; ^^ fkôume d9US6ns ptM^Squ^in^^kAinliNMPjà^MiB , 
^ descendant de ^ sen non>7ib»'p6ùr èiitrertlairit 's^)é^ / 
ne reçoifve Tidv^ti^ibn d^en ^me emplette. Cet Uitôge qui 
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Veftintrpduitdepui9 quelque. temps en Europe ne vien- 

t)raiti-il pas du Japon? 

lies Japonais eont généralement d'une humeur gaie-et 
sociablq^ et m&me. leurs formes de politesse très incqmmodes 

«t leurs conipUmens sans fin ne font que donner un nouveau 
prix à leur aimable bienTeiliance. 

(c Danf le grand monde y continue M. Fischer , les jeu- 
nes daipes.se réunissent souvent en hiver , «t pour tromper 
la longueur des soirées ».elles.se font un plaisir de s'oeeuper 
à qnelqu<^8 légère ouvrages , tels que des fleurs artifioiedes, 

, de jolies boîtes ^ des oiseaux > des agendas^ des boui*ses, dès 
tr/BSses pour la chevelure et autres petits objets qu'elles dis- 
tribMent en prêtons. Au printemps et au retour de laibétle 
saison elles prennent piart avee une vivacité e^tpéraè à tous 
jies,an^ilS(&niei9S€l^ampetres et surtout à de fréquentes parties 

• ^v r^pii. Ii«s laqs et les rivières sont alors couverte ^^^il- 
. fî^He^ yd^<)ré^», ax^ec luxe et élégtbce et depuis 4e ïtitf^û du 

jour. Jusqu'à ;ila nuit les doux.sons de la musique -^joâtèàt 
,^ux charmes, de .ces fêtes délicieuses -qu'anittaO'-^lâ'pMs 
; fraïucbegaîté. Après, le coucher du^soleil les ond)e& i^cpètètet 
, Jljéolat de millier&de feux qui birillent dans déé lanternes de 
^ fMypier de o^ulèur . allum«es>^ |3Ôrd des bateaux. .Okl pa'jèe 
■ le tempsiau milieu de. rh*es continuels à différées "jetiii^ et 

• principaleinent à celui ^que Ton joue v^véraetit'hVèc'fès 

• doigt&yièt qui ^ depuis T'époque^ classique^ 8*e^t {/ék'péfué en 
Italie.. Il j. ai encorç un ai|tre jeu à Ja mpde'èt '{(vtï^ààÂme 

là .placer: une poupée légère dans |in vase rempli d'eàn, c^, 
comme l'eau est agitée par le moavementdû bateau^ h^poù- 
pée vogue en cédant à l'impulsion qui, lui est donnée. Les 
joyeu^x navigateurs chantent en s'accoimpagnant de la gjiiitarije 
la chanson Anatoya^ modcqnqda^ ellcJlcUe^ jelfe if.',es( fff^^ffq^' 
quille jusqu'à ce qu'ei^fii^ le jpuJQU «'sorij^e ^n facedeLl'ttfi 
d'eux^ qui est.qoiMlWDé àh.^Af'tf.paiiiede boive une|aéba 
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de sakkî. Ces amutemens innocens et de bon goût fok-iiieill 
un contraste remarquable avec les plaisirs grossiers dés 
liommefl -et les divertissemens puérils des femmes chez les 
autres peuples de VOrient. Les femmes ne sont pas réduites 
aux jouissances décriées des bains tyrcs^ et les hommes 
ont^ comme les Turcs , la ressource de la pipe dans l'inter- 
yalle de ces réunions agréables embellies par Tad mission 
du beau sexe au sein de la société , et qui sont entièrement 
inconnues aux sectateurs de l'islamisme. 

Tout commeix;e extérieur étant prohibé, les navires japo- 
nais sont^ d'après la loi^ construits de manière à ne pouvoir 
. s'éloigner de la côte , et à la moindre apparence d^ mauvais 
temps ils sont obligé» de chercher un a/âle dans les havres 
nombreux qui découpent ks ileis de l'empire ( i ). 

' M. Fischer déclai*e avec M. Meyian , que les Japonais 

Ciqnnaissent L'emploi de nos chronomètres, de nos télescopes 

• et autres instrumens d'observation, qu'A Timitation des na- 

.tiims qui yivent sous un ciei pur , ils s'adonnen[t à l'astrô- 

. ^pmie ou au moins à l'inspection des corps célestes , et 

iqu'ils savent à Takle du baromètre , mesurer les bauténirs ; 

,i^ais l'art de la médecine, est encore chez eux dans Teèfaiicey 

,^4^ P^^jugés puissans s'opposant. à l'étude de l'anatomie; 

,/çepeadaot nous Ifiur avons emprunté l'usage idu sioxa , et 

, j;i!0U8 projons aa^i<{elui de l'acupuncture. Toutes (es nias- 

.^s reçoivent une éducation commune dans des* écoles pu- 

, l^liq^^, et il n'y a .pçut èin^ pas de pays au mpoide où le 

jtalent de l'écritpre soit plus universellement r^mndu. II est 

étonnant qu'un peuple qui a sur les Chinois l'inestimable 

» 

{f) Les plus grands ont eent pieds hollandais de lon^.,8iir,.vînat- 

tlnq'à trente dans leur p<a.s grande largeur, et lii^nt six pieds .«i*'eau. 

*M.6uttlafFdil avoir vu daiislé havre àe Lieoa-Kîeou trois harc^ues ja- 

i^na&iU doBt- les^^ipà^ Mlraîeni'bavrit dci félabioùs- &yec Ui 

il^a|l«b , teu lcimMMtor|iis de ïtU U'y offoikvetiu 
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awmtage d'un alphabet, consume son tempt dans l'étude 
de la langue de ses voisins et la regarde comme la seule 
savante.. On trouve au Japon comme en Angleterre denon>- 
brei|x amateurs d'objets rares et curieux, tant naturel» 
(^jalartificièls. Le gouverneur de la province de Ta^iba a- 
rëuâ^sià se faire une belle •collection de médailles et de mon- 
naies d'Europe , et M. Fischer a va à ¥edo un cabinet de 
gi'javures européennes, qui depuis cent cinquante ans s'est 
cdnsiervé dans la même famille. Les musées contiennent une- 
multitude de monstres fabriqués et de créations fantasti'- 
ques, tels que des serpèns avec des pieds d'oiseau)t , etc. La^ 
jpuaillerie est bornée aux. métaux; il est rare qu'on donne 
Je poli aux pierres précieuses , et plus rarement encore on'* 
s'en.sertcomme objet d'échange et deparûrei 

a II n'existe à.présent, dit M. Fischer, que huit de ses 
compatriotes qui aient viské- en- personne la capitale de ce- 
vaste empire.» Nous avons déjà remarqué que legotiverne-^ 
ment japonais tient à ses anciens usages avec une telle ri- 
gueur que la marche de chaque nouvelle ambassade de la<> 
loge hollandaise n'est qu'une répétition exacte dé la précé- 
dente ; les cérémonies , les précautions dont on obsède les* 
voyageurs sont si nombreuses > si minutieuses qu'elles of- 
frent peu de chances à^rhômme le plus ingénieux d ajouter- 
quelques observations à celles de ses pi^déeesseiirs. Cepen- 
dant nous croyons que quelques extraits dc' la relation du 
voyage de cinquante jours de M'. Fischer ne sctont pas dé^ 
daignés par^^nos lecteucs. L'ambassade dont il* ât partie eut 
lieu en iSaa, et se composait de Mv J. €ock Blumhoof, 
président du comptoir, de M. Fischer qui raccompagnait 
en qualité de secrétaire et du docteur Thulling, médecin. 
Ils se mirent en route le 6 février sous la conduite , comme 
k l'ordinaire, d'un opper banjoosty ou officier su pédeur 
jliponai^ qnii avait sous 9e% ordi^s trois officiers d'un^ grade 
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inférieur , tit>i«>iaterpr«Ceftde'iiiDg8 diffirèas^^ u&e cettttki^ * 
de porteurs de bagatge>«t.TÎDgto cheranx chargés principa-^ 
lemeot de la literie de» penonnages distingoéB qui okemi* ' 
naiept commodément dans des palanquins du pa jrs appelle» * 
norimons. Quelques jouk*s avant le départ on avait envo^ré 
jusqu'à Osacca dans l*ile principale , une addition de pro^ 
visions et de. bagages d^nton n'avait pas un beâoin immé- 
diat. L'ambassade fut constamment précédée par deux cui-- 
siniers japonais qui préparaient, l'un, le diner au lieu 
invariablement fixé pour faire halte dans la journée, et 
l'autre le. souper à l'endroit ou Ton devait passer la nuit. 
• «Le 8; dit M. Fischer, nous visitâmes à Sinogi la. 
cabane d'un vieillard qui, depuis sa pcemière jeunesse, n'a- 
vait jamais manqué l'occasion de voir le passage des-Hollan- 
dois ; âgé de près de 90 ans, il avait été témoin dé ce specta- 
cle plus de quarante fois, et se flattait d'avoir encore ce 

plaisir*. » 

1^ voyageurs arrivèrent le 13 à Kehoura , port die mer- 
situé sur le canal qui sépare la grande tle de Nipon de.celle^ 
eu est situé Nagasaki , et éloigne de cent quatre-vingts, 
milieê de cette dernière cité. Ils s'embarquèrent le i3 pour 
se rendre à Simene8cky,le point le plus occidental de i'He d& 
Nipon, d'où, après avoir attendu jusqu'au aa un vent favo- 
rable, ik longèrent la côte vers l'est jusqu'à Mouro où ils mi- 
rent pied à terre. Après avoir traversé plusieurs grandes villes 
très peuplées, et entre autres Osacca, où l'empressement du 
public et les contraintes redoublées de l'étiquette les empê- 
chèrent de quitter lieurs litières pour faire plus facilement 
quelques observations, comme ils le désiraient, ils se trou- 
vèi'ent le 7 mars à Foughimle^ dernière station avant Miako^ 
où réside le daïri. . . • r. \ 

. <c De Foughîihie à Miako, qui est à 'la distatiree de deux 
ligues/». Continue M. Fischer, « c'est une rue cpntinteJW 
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hmàié de nagasins et de maiiufrcluiTs. A cbiique pa» s^oC- 
fraient i 110113 ié» koutiqueB de potav^ de grafaiSj de gilnery 
de voUâlky des salles où Ton vendait du thé, du sakki , ^ 
miefoi^Ie immense inondait la voie- publique. C'est au mi- 
lita de la variété des objet» qui piquaient notre curiosité^ 
que nous entrâmes dans Miako oii nous fûmes mieux logés- 
qu'à Oisacca , n;tais oil nous fûmes également accablés par 
tine multitude de visites fort importunes. Cette ville qu'on, 
appelle aussi quelqiiefois Kioto , contient environ 600,000^ 
âmes, et renferme un grand nombre de temples et d edi&ces. 
remarquables parleur ^tendue et leur beauté ;.elle est bai* 
gnée par la rivière de Kanco, et ses. environs sont très ferti- 
les» Les femmes y passent pour être les plus belles de l'em- 
pire, et les arts et les sciences-y sont en honneur et cultivés 
avec succès. On j afQue de toutça les provinces, pour aller 
«n pèlerinage au temple de Tsïe, et faire des achats dans les^ 
briques nombreuses qui fleurissent; enfin, son extr&a^e 
salubrité et les agrémensdont on y jouit lui ont fait donner • 
le nom de Paradis du Japon, » 

Les voyageurs reconnaissent avoir été traités avec beau- 
coup d'égards par tous ceux qu'ils rencontrèrent sur leur , 
route et dans les^ lieux oii ila s'arrêtaient , ils n'eurent qu'à 
se louer de l'accueil bienveillapt et cordial de leurs hôtes ; 
nulle part le gouvernement ne parait s'être opposé aux 
visites multipliées qu'ils recevaient, et dans quelques loca- 
lités les prévenances avaient même un caractère affectueux 
d'une nature toute particulière et qu'il est bon de meii- 
tionner. 

a Le 30, continue M. Fischer , npus trayers&x^eaup çmT.» 
ton très montagneux , le chemin était difficile «et Ja mai^ij^ i 
péniible, mais nous fûmes agréablement surpris de voM^^v^enir 
au-*devaut de noua, dans qstte fatigante partie de mc^^ 
voyege, des jeunes filles charmantes qui no.MS. offrirent un# 
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•an ^limpide, dir thé £t autres rafraichfssem^n»^ et 'âotnr 
engagèrent, fftec unr'iftmable ÎDsistancè^ à eiitVer thèt 
eit«8 pour prendre quelque» mofrtcus de repos. Cédant' à ' 
une douce violence, nous fîmes une halte délicieuse sur 
une montagne dans une de Ieui*s habitation » où Ton nbus^ 
accorda tous les privilèges que Ton permet aux autres voja-* 
geurs, et nous pûmes , en pleine connaissance de cause, 
confesser à nos amis Japonaiii que la réputation de beauté ' 
des femmes de ce canton étaitjustement méritée. Ibt comm& 
partout ailleurs , c'est kvec le léger cadeau cFun anneau,. 
d*une épingle à cheveux et de bagatelles séml>làble8 , que 
nous^ reconnûmes les bonnes, grâces de nos joKés hôtesses.. 
Nous eûmes pour la première fois, dans ce canton; h vue* 
de la célèbre montagne de Fo2ie, qui élève sa cime nei- 
geuse au-dessus de celle»' de ses sœurs et là cache au sèia 
des nues. » . . . , . . 

Diaprés la description que M. Fischer nous dbnne de ce 
mont gigantesque, ancien volcan qui parait éteint depuîls 
environ un siècle, son élévation est de onze à douze mîlles- 
pieds français. Les Japonais n en parlent qu'avec une sorte 
d'enthousiasme patriotique, et il figure constamment daii» 
les œuvre» de leurs artistes, de leurs poètes et de leurs ro- 
manciers, prérogative qnï lui' est ac()ui^e'ài)on droit pai:' la^ 
magnificence du spectacle qu'il présente et la rare Sécoor^ 
dite des campagnes etivlronnantes. •: . 

L'ambassade qui avait quille Nagasaki le 6 février, ar- 
riva le 37 mars à Sinagrawa, le Kensington de la capitàhe 
japonaise qui rappela à l'auteur notre belle cité de lion-', 
drespar le mouvement de sa population , la multitude et 
rédiat de ses boutiques. 

« Long-temps avant de parvenfrà Sinagrawa, nous che- 
xblnions le plus vite possible au milieu d'une fbule épaisse 
dafis de larges rues que l'on peut regarder comme faisant 



ipmUlie . d^odo > H au «bout de deux heures nous artiTftmeë 
à Nagasakia , lieu aasigné pour notre demeure. Cette hattl- 
tatiotn est à peu de distance du Taste palais impérial qui 
lui-même est situé au eentre de la ville dont l'étendue est'de 
cinq à six lieues de diamètre. 9 ' ' * 

Une ibis installés dans leur douveau domicile , nos voya- 
geurs j furent^ pour ainsi dire , détenus comme des pri- 
sonniers d'État :il leur fut permis /à -la vérité, de recevoir 
des visites de différentes personnes attachées au gouverne- 
ment f mais ils ne purent en sortir qu'une seule fois,' lors 
de l'audience à laquelle ils furent admis auprès de l'empe- 
veur y' et dans leur intérieur ils étaient entourés etobsédés 
d*espions qui furenaient toutes sortes de formes et déguise- 
mens pour ne pas éveiller l'attention de ces pauvres Héllan- 
dais. Parmi ces importuns visiteurs il j en avait quel- 
ques-uns qui comprenaient la langue hollandaise', et entre 
autre, le sous-interprète impérial^ plusieurs médecins et 
Tastroiogue de la cour qui paraissait tout fier de 'son nom 
de Globius parfaitement adapté à ses graves occupations. 
Ces différons personnages se montrèrent très empressés à 
profiter de Foccasion pour recueillir des détaib sur l'Eu- 
rope., et de leur côté les Hollandais cherchèrent à ajouter à 
leurs connaissances sur le Japon. Ces relations avec les Ja- 
ponais , quoique soumises aux insti^uctions et à la surveil- 
lance du gouvernement, étaient si A*équentes que le loge- 
ment de Tan^bassade était ordinairement rempli de curieux, 
. même une partie de la nuit, et quoique les fois de l'em- 
pire défendent au beau sexe de pénétrer dans son enceinte, 
cette adresse féminine qui , en Angleterre , s'est glissée der- 
rière le trône dans la chambre des pairs et jusque dans le 
ventilateur de la chambre des communes , a triomphé 
également au Japon. Il arrivait quelquefois qu'un seul 
l^omme était accompagné de cinq ou six dames ; circonstauce 



^«SLFtfchereftl^ loi9.dfMtrU>iierau4éi»d«geteir' 
ans liqueur» et> au;L friandiflea qu^l* étttt gaiMbalemeat drii- 
Mge d'offrir à toutimiaBtif II a^^aait des «adeauit muluela- 
apîvaot le rang et la qualité daa p^rUe» et; HQ.ioot ou deux, 
hollandais écrits sur un évenlail ea «chitfiga dîun; aUam «fu- 
tirfaîs^iftnt beaucoup de prétentions. L»k sécrétairoadu^^- 
vemenneDtde S^idsuma firent à Tenibassade un. présent de« 
douze beaux oiseaux , de quinae plantes rares » de deux p»* 
tits chiens et de cteux kpinsavec des soieries et mflsm objets^, 
le. tout enfermé dans dea.oagefl^tt des boites dont la valeur 
et la beauté étaient supérimu^ au oontenu. 

Le 6 avril', Tembassade parvint au butiimporlsait q^i'dle 
s'était proposé, d'obtenir une audience solennelle du.koubo 
k laquelle le président seul est admis ^ cepend^mt seS' deux 
aooijtes cfuropéens raoGQmpagnent jusqu'à l'entrée de la^ 
salle qmi doit être le théâtre de la cérémonie. Jappes avoir 
franchi le seuil du palais et attendu une heure- dans un sa- 
lon ou ils furent ^^poeés àdes désagrémens et même des in- 
sultes dont se plaint M. f iscber dans sa sincère narration , 
ils furent introduits dans la salle d'audience dont suit la. 
description : 

flc Elle est vaste , mais d'une glande simplicité et dénuée 
d'ornemens. On noua indiqua , en face de l'entrée , une e»« 
trade élevée destinée pour l'empereur et à sa gauche les 
places qui devaient être occupées. par les prinees du sang et 
les conseillers impériaux suivant leurs rangs et dignités. 
Quoique toutes les parties du palais que nous avcms pu voir 
soient remarquables par leur construction belle et solide et 
par un air de grandeur qui le distingue de tous les édifices 
de la ville , celle-ci étant réservée pour des occasionB rares 
et publiques n'a pas la magnificence qu'on a déployée dans 
les autres. Les proportion^ des potfles.sont immenses , et les 
ciselures et les dorures Qont riches , cpiDÎqne d^un goftt sim- 



pie. Â iicytre>;réto«r U ^'éteva* àite ytoleiite lentptte q«t.>. 
heopeùBeiiieiBi «é dupa «qiie [lAsu detempa, car s'il en «ût i 
ëlérauti^meitt, oo avKiût'prdi>ablêi»eûtreinift l'àudienee^i 
8») Blajesiérîtopériale layânt une! grande' peur du tODoeire.-. 
A ooBe heures le président fut appelé et il était revenu au[ 
bout dune demi-héuil^; Tou4e la céi-^mouie oonaista daiiSr 
un compUment à la japonaise qu il fît de. la place qui Luis^ 
avait été assignée et à rester quelques secondes^ k tête peo— 
ckéeen avant et touchemt .piva^uitf le plancher couvert der 
nattes jusqu'au) montent 011 un huiësiei! proBdnça' à heMei 
voix ces deux mois, tcMfitanhailandà.tli régbait un pro-* 
fond' siten'ce qu^înterrompit à peine un léger murmure par. 
lequel/les Japonaisexpriment leur respect* Le gouverneur 
de [Nagasaki et rinterprète en chef auxquels seuls a vàîtrélé> 
confiée la fonction. d'accompagner le président , donnèrent 
le sigtial de son départ qui eut lieu, éomme à Tentrëe^/ 
dans une.poéition inclinée , enaorte que tout en n'ignoranti 
pas qu'on se trouve en présence d'un grand nombre, de 
personnes y oâ'né peut, sans violer les règles de la politesse 
japonaise , regarder autour de soi et chercher à satisfaire sa 
curiosité. » 

Au total y quoique souvent accablés de visites et une fois 
particulièrement l'objet d'un examen scientifique de toute 
la faculté des astrologues impériaux ( car le médecin de 
l'ambassade subit un interrogatoire de cinq heures de la 
part de ses doctes confrères ), les Hollandais n'eurent qu'à 
se féliciter 9 d'après M. Fischer , de l'affabilité, de la bien- 
veillance et de l'hospitalité des Japonais pendant leur séjour 
à Yedo. Il y en eut même quelques-uns qui pour leur té- 
moigner leur amitié d'une manière plus démonstrative se 
présentèrent chez eux dans un costume hollandais d'une 
mode ancienne et surannée. 

Nous aurions désiré étendre davantage nos observations 
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rarna peuple ti remarquable et 01 (iloignéile noos , mnè^ 
noue croyona devoir noua arrêter id j eu laiesafeit lea Japo^- 
naîa dans la eoiiTÎctîon intine et iailMàiêantto''pour leur- 
amour-propre qu'ila sont la> première nation du monde et' 
lea plus anciens descendans des dieux. Qu'ils resleiit donc- 
pleinement persuadés de leur supériorité entière et uni^etr"* ' 
selle sur touteis les autres sociétés humaines^ d'une perfection 
dans leurs institutions qui n'appelle aucun ohangemenf ni> 
modifications y et opiniâtrement attacliés à* la sîngiriièro 
maxime que les oïdMsde l'empereur sont comme la sueur* 
du corps qui une fois sortie , ne peut ijkm retourner à sa- 
source, et nous terminerons par ce portrait que M. Heylan > 
trace de leur caractère à la fin de son intéressant ouvrage, 
abusés, polis y soupçonneux, réservés, sensuels, impatiens, 
fiers, superstitieux , vindicatifs , cruels de sang froid d'un- 
câté; et de l'auti*e, justes et probes, patriolee; exemplaires^ 
dans leurs relations de pères et d'en&ns, ainis fidèles, «1/ 
fnbûbkmêid braves et intrépides, d 
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